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ES Lîaîfons dangereufes ont ébauché le ta« 
bleau des mœurs d'une partie des daâès dif* 
tinguées de la fociété ; le Libertin de qualité 
vient de lever entièrement le 'rideau. Quel dé- 
goûtant fpeâacle il offre à nos yeux 1 Les dé- 
bauches les plus abominables , la fcélérateiTe 
la plus confommée , l'avidité de Tor & de»' 
plus fales plaifîrs. Comment un homme pleip 
d'efprit & de goût a-t-il pu entreprendre une 
pareille tâche , & prendre pour la remplir les 
pinceaux de TAretin ? Il faut aémafquer le vi- 
ce; il fuffit de le peindre pour le faire détef- 
ter , & cette nouvelle produûion y pouvoit 
être propre ^ on en tireroic ciniquantë pag!es 
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pour fervîr à un livre de morale , à la gloire 
de la vertu & de Thonnêteté , au profit du 
fentiment ; mais au milieu de tout cela , le li- 
bertinage puilera les alimens les plus groffiers, 
la crapule trouvera des modèles , la jeunefle 
un aiguillon pour le dérèglement de Tlmagina- 
tion qui précède toujours le défordre des fens, 
& rhomme honnête un nouveau fujet de gé- 
mir fur ces produ6tions qui déshonorent la 
littérature. L*auteur du Libertin de qualité pou- 
voit faire un bon ouvrage ou un roman très- 
agréable , & Ton doit prononcer anathéme fur 
fon infâme production. Je ne puis guère vous 
en faire connoître que le flyle , en copianft un 
pafTage qui vous la montrera de fon meilleur 
côté. 

Le Libertin de qualité s'attache au char d'une 
£emme de cour qui fait commerce de fon cré* 
dit. Par fon cariai on obtient des bénéfices , 
des emplois , des lettres de cachet, {écoutons* 
le raconter le dénouement de cette intrigue. 

if Madame D*** m*adoroit; elle couchoit 
w avec Tûnivers , mais j'étôis le favori , car 
» j'avoîs la bourfe. Cependant je fentois quel- 
» quefois des foulevemens de confcience ; elle 
1 m'en guérifToit . bien vite ; cela auroît pu 
w tirer à conféquènce pour fa cuifine , je 
n m'appliquai feulement à la metrre toujours 
» en avant , à ne jamais paroître , afin de me 
V laver les mains fur tous les événemens. Bien 
p m'en prit.. .. Une femme jeune , riche, a voit 
w un amant. — Beau début l Eh quelle eift la 
n fotte qui n'en a qu'un ? — Un mari jaloux... 
w — Allons donc , quel conte ? Foi d'homme 
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in f honneur ] ces originaux - là font rares ; 
n mais il y en a encore quelques-uns pour 
n la confervation de refpece. Le fufdit ani* 
i> mal trouvoit mauvais que fa femme cou- 
n chat avec un repréfentant. Comme elle ne 
}j pouvoit le fuppofer que fou , elle prit le 
»> îage parti de le faire enfermer : elle vint 
» me le propofer, & fur-tout, d'éviter quel» 
99 ques petites formalités, embarraflantes , qui 
I» auroient pu retarder , même déranger un 
99 projet anffi bien vu. Madame D***la loua 
99 infiniment , d'autant plus qu'elle faifoit bien 
99 les chofes ; elle aiTuroit à fon mari fix cens 
19 francs de penfion & Fhabilloit fort propre- 
p ment. Je lui demandai quelques petites at« 
p teftations faites par ces mains habiles > qui 
» ne rougiflent pas plus que le papier qu'elles 
19 emploient , & nous axâmes tous les frais à 
99 dix mille écus : afTurément c'étoit à grand 
99 marchéé Enfin huit jours après , mon vilain 
19 fut enlevé fans bruit , coffré & écroué par 
19 ordre du Gouvernement. Sa femme pleura, 
99 réclama, fît le diable à quatre (mais de 
99 loip ; je lui rendis le fervice dé lui faire 
19 impofer filence , & elle n'eut pas de peine 
99 à le garder. 99 

w Qui diable n'auroît pas cru cette affaire 
99 finie ? Ce vieux coquin devoit crever , au 
9} moins devenir fou ; il avoit le diable au 
» corps , il n'en fit rien. Certain Magîflrat 
99 ( M. L. N. , Lieutenaiit-général de police ) 
99 fut vifiter la prifon : je ne l'avois pas mis 
99 du complot. Cet homme -là eft du vieux 
99 temps ; il s'avife d'être vertueux , d'avoir 
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n dans le cceur cette humanité que îes auft-es 
» n'ont qu'à la bouche. 11 compatit aux fout- 
ît frances du coupable , mais il donneroit fa 
» vie pour fauver celle d'un innocent. Il inf- 
» truifit le Miniftre : celui-ci , dans un mo« 
» ment d'indignation , peut être de crainte» 
n nomme Madame De*** , crie à la trompe* 
» rie. ( Pourquoi ne l'âuroit-il pas fait , je 
» criois bien, moi!) Elle fut facrifîée» perdit 
» fa place , & courut enfevelir dans fes terres 
9» fa honte & nos amours. i> 

» Vous croyez peut-être , continue le Li- 
ft berrin, que je vais me pendre I... Nenni , 
M je vais compter mon argent .... viggt mille 
99 écus en efpeces fonnantes , des diamans , 
» des bijoux, . . . Ma foi , je fuis fâché du fort 
» de cette pauvre femme ; elle m'auroit valu 
J* beaucoup. . . . Payerai- je mes dettes ?. . . Fi 
n donc , cela porte malheur ; d'ailleurs ces co- 
" quins d'ufuriers s'imaginent- ils que je leur 
» donnerai mon fang , ma plus pure fubf- 
J» tance à dévorer ?.... qu'ils attendent mon 

» mariage ou mon teftament J^ard.^.. ces 

» idées triAes ont abattu mon courage.... AU 
» Ions , allons , volons au Potofi : cherchons 
» quelque mine nouvelle, & que l'or couronne 
» mes ardeurs, n 

Le Libertin de qualité porte de toutes parts 
te crime & la féduâion; on le voit flétrir 
par la contagion du vice, la rofe qui avoic 
la veille récompenfé la vertu à Salenci; un 
cloître devient le théâtre de fes plus crapu- 
leufes débauches; il devient amoureux d'une 
femme honnête^ la jfeduit, caufe la mort de 



hn èpcmx & de fon frère,* eft prêt de r«n- 
fevelir elle-même après le fruit de leurs 
amours ; on le croit défefpéré > revenu dans 
le chemin de Fhonneur & de la vertu; U 
veut fe renfermer à la Trape ; une fille d'au- 
berge lui fait changer de réfolution en routes 
il fe plonge dans de nouvelles horreurs. Enfia 
a fe .marie : dès la première nuit il abandonne 
une époufe jeune, laide & riche, qu'il ne re- 
connoît que trop digne de lui, & fuit dans 
le pays érrangeijfavec la réfolution d'y por- 
ter à Viaûni le nombre de fes viâimes. 

Vous devineriez difficilement, Monfieur^ 
quel eft l'objet d'une colleâion de pièces fu* 
gitives intitulée : Les loifirs des bords du Loing y 
que Ton vient de publier avec quelque pré- 
tention au luxe typographique fi fort à la 
mode. M. Leorier de Lifle , qui en efl l'édU 
teur, nous dit nettement qu'il a voulu r&* 
pandre dans le public des échantillons de fa 
fabrique de papier d'impreffion.. En eâer, ce 
volume préfente cinq à fix efpeces de papiers 
diiFérens , ce qui ne laiSe pas de former une 
bigarrure fort agréable , & il en offre unt 
autre de pièces en vers & en profe, dont 
quelques- unes font aflez bonnes pour de la 
fittérature de province. 

On vient de publier le Rapport de la So- 
ciété royale de médecine fur le Magnétifme 
animal; il renferme les mêmes réfultats que 
celui des Co^miffaiVes réunis de l'Académie 
des Sciences & de la Faculté. Cette chimère 
s'évanouit donc dans le moment même o^ elle 
a^oit. por^ au plus haut degré l'enthouiîafme 
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des perfonnes crédules & féduites. Taî eit rorf 
de vous dire que les Commiffaires n'anri« 
buoient qu*à rimagînation des magnétifés les 
effets produits par les magnétifeurs. Ellô y % 
fans doute une grande part, & des expé- 
riences faites fur les perfonnes les plus fen* 
fibles à ce traitement le prouvent bien, car 
les yeux bandés elles éprouvoient les préten- 
dus eifets du Magnétifme , lorfqu'on leur pet- 
Aiadoit qu'elles étoient magnétifées , & ne 
reflentoient rien lorfque fans* les en prévenir 
on les magnétifoit réellemefit, mais il n^eft 
pas douteux que les attouchemens n*aient joué 
un grand r61e dans les traitemens. « Les ré- 
w . gions du bas- ventre , difent les Commiflai- 
n res, foumifes aux différens attouchemens., 
n répondent à différens plexus qui y confti- 
i> tuent un véritable centre nerveux au moyen 
n duquel il exifle une fympathie, une com- 
n munication « une correfpondance entre tou- 
n tes les parties du corps.... n Les ébranle- 
inens donnés à ce centre nerveux contribuent 
à exciter rimagînation, & celle-ci, comme 
toutes les aflfeftions de Tame , porte fon im- 
preflion fur ce même centre; ce qui fait dire 
communément qu'on a un poids fur Teflomac 
& qu'on fe fent fuffoqué... On fait que le 
faififlement occafionne la colique , que la 
frayeur caufe la diarrhée, que le chagrin donne 
la jaunifle , &c. 

M. Mefmer a préfenté requête au Parle- 
ment pour que fa doârine fût de nouveau 
examftiée par des Commiffaires. Cette Cour 
a nommé 9 fur les condufions du Procureur 
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général , quatre doûeurs de nôtre falubre Fa- 
culté 9 deux chirurgiens & deux apothicaires 
pour procéder à un examen. Il ne tardera pas 
fans doute à porter le dernier coup à ce char- 
latanifme, qui, en attendant^ voit diminuer, 
tous les jours le nombre de fes partifans. 

Les frères Robert fe difpofent à faire éle- 
ver, dans le jardin des Tuileries, le ballon 
qui eft parti, de S. Cloud , il j^ a quelque 
temps. Ces courageux ArtiAes efperent tou-; 
jours de parvenir à la direâion de ces ma- 
chines. £iles ne feront qu'ingénieufes & ma« 
gnifiques , tant que l'on ne {aura pas les con- 
duire à fon gré. 

Le Prince Henri continue à voir en homme 
infiruit & éclairé ce que cette Capitale offre 
de curieux. On admire par-tout fes connoif" 
fances profondes & Ton affabilité. Il a foupé hier 
chez le Prince de Condé , au palais Bourbon. 
. Il y a deux jours, à onze heures & demie 
du foir , dans le moment le plus aâif de la 
promenade du palais royal , on a entendu un 
grand coup de feu. On eft accouru ; c'étoit 
un homme d'environ trente ans , qui avoit 
effayé de fe caffer la tête & qui n'avoit réulS 
qu'à s'effleurer Je crâne. On l'a panfé & ea-. 
fuite il a- été conduit à l'hôtel de la Force» 
Les motifs qui l'ont porté à cet aâe de dé- 
fefpoir ou de démence ne font pas encore 
connus. On a fu feulement que ce malheu* 
reux avpit été valet-de-chambre de M. l.e 
Comte d'Ëftaing. 

S'il eft utile de rapporter des faits auflî trif- 
tes pour apprendre à éfiter les routes qui con-* 

A 6 




I 



I 



( ■•) 

duifent k de telles extrémités, on floit être 
plus attentif encore à publier tes beaux exem- 
ples qu'on ne lauroît irop imiter. Tvl eA te 
trait fuivant d'un homme de bien qui depuis 
renfance a l'infortune & le malheur pour uni- 
que partage- Quoiqu'aigri par Tes peines , quoi- 
qu'indigné, révolté de i'injuftice liuitiainc , fz 
belle ame fe livre toujours avec Iratifport au 
plailtr fî doux de faire le bien uniqiiemi;nt pour 
lui-même. Renonçant fans dédain, mais avec 
BRe noble fierté, k l'opinion des hommes, il 
îes craint, les fuir, & gémit des (eniimens 
qu'ils lui infjiirent. S'il en diOingue qtielques* 
Hiis , ce font des malheureux comme lui, 
mais non des malheureux qui alfetteni la 
fotte & hoTiieufe vaiiiié de triompher de tous 
les événemcns, en leur oppofani une lâche 
infenfibiliré. L'un d'eux s'offrit lierniérement à 
fa rencontre, & lui parut plus rêveur que de 
coutume. — Qu'avei-vous donc, lui dit il, ea 
l'abordante — Kii-n de pire : mais n'eflil pas 
affei cruel de pàiir depuis auffi longtemps qu« 
je le fais! — J'ignorois la réalité de vos peines; 
j'y auroTs pris affea de part pour ne vous point 
parler des miennes. £t là delTus , il voit foa 
homme fe livrer au plus intime épanchement 
& lui faire le tableau le plus touchant de Ci 
poruion.... Cette fcene fut attcndrilTanta ; ce 
* ne fut que chez lui qu'il put foulager fon cœur. 
Il poffêdoîi un titre affez conféquent contre ce 
même homme; il le prend fie le lui renvoie 
dans la lettre Aiivanie oii Ton voit avec en- 
chantement je ne dis pas le défintéreflement, 
mais U candeur & ia funpliciié d'une belle ame. 
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Lts bonnes gens de notre province (*) «e fA • 
foient jadis que fc donner la main dans les eirconfi 
tances dans les plus fimples comme Us plus important 
tes; & ce garant de leurs promtffes n* et oit pas moins 
facri pour eux que le ferment du Styx pour les 
Dieux. Combien nous fommes déchus de cette anii* ^ 
que 6» refpeSiabU loyauté ! nous paraphons aujour^ 
d'hui la plus mifirable petite affaire : quel aviUffe^ 
ment ! potir moi je n*y fonge jamais fans m* indigner 
contre un ufagt auffi révoltant qu'indigne de tout 
homme d'honneur. 

Le renvoi que je vous fais de votre billet, Monfeur, 
n'a donc rien que de naturel : il eft diêié par mes 
principes, il Vefh fur-tout par la profonde ejlime qut 
vous m'ave^ infpirée. 

Si les circonftances vous permettent quelque jour 
de vous rappeller cette bagatelle, à la bonne heure ^ 
vous ni en avertirez : jufques-lâ, foyeitrès-affuréqui 
je n'y fongerai pas plus que je ne vous en parlerais 

On vient de publier un Mémoire rempli d*é« 
nergie & d'idées fulminantes que M Michel 
Torcia, l'hiftorien des défaftres de la Calabre, 
a fait contre les reftes barbares de la féodalité 
& préfenté à FAcadéœle fous ce titre : Etat de 
la Navigation nationale fur toute la côte orienUÛe 
du Royaume de Naples. a L'oppreflîon féodale». 
» y dit il, les extorfions du clergé, la fureur 
» de boucher les ports pour prévenir la contre* 
n bande, celle d'envelopper dans la pourfuite 
ti des contrebandiers ta defiruâion de leurs f»* 
I» milles & même de leurs villages, ont été 

n pendant trois fiecles des fléaux per-manens^ 

/ • 
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i eacore plus (enfibles que les defcentes des 
t» Barbarefques fur nos côtes. Les impreffions 
n de tant d'horreurs multipliées, fur les ef- 
» pries des habitans « ont fervi à dégrader leurs 
n générations à un tel point que , des hommes 
n autrefois les plus ingénieux de l'Italie , il en 
•> eft iflii maintenant deux races , luie de fcé« 
n lérats, l'autre d'hébétés, qui défolent plutôt 
n qu'elles ne peuplent cette belle région. ...» 
M. Torcia entre dans le détail des droits ab- 
furdes & de{lru6lifs de toute induftrie {*) qui 
exiftent encore dans fa patrie ; il recherche les 
caufes qui concourent avec ces reftes funeftes 
de la Barbarie, pour en éloigner le commerce 



( * } M. Torcia évalue à dix-huit pour cent le droit que 
l«s Barons perçoivent fur le bled & la farine de leurs vaf* 
faux , tandis qu*ils exigent peu de chofe de ceux qui ne 
It font pas. «* Cet article feul , ajoute -t- il, fufHt pour 
M iudifier Tapophtegme du Jurifconfulte : Baroncs vtnt^ 
»» runt in mundum propter peccata hothinum : hic cnim ex" 
»» coriant carnts vaffalorum tanquam canes, n En fuivant 
fis calculs on voit que le bled réduit en pain a payé trente 
pour cent au Seigneur \ le cultivateur ne peut vendre Ton 
bled fuperflu avant que le Seigneur ait vendu tous les 
fiens » il ne peut même le voiturer chez lui , avant que le 
Seigneur ait achevé de fe Tervir de Tes voitures , quelque 
pire même fans rien payer du louage. Ces droits s'éten« 
dent fur toutes les produ^ions & fur toutes les branches 
d'induftric. Un fond , félon M. Torcia , au bout de dix 
ventes rapporte toute fa valeur dans tes coffres du Sei- 
gneur. ... à Melito , aux portes de Naples , le Baron poC- 
fede le droit exclufif de l'eau de puits ; il n'eft pas per* 
mis d*en boire fans le bon plaifir de fon Archer. ... à 
Pietra Galla , le Seigneur a droit de fe fervir des nou- 
veaux époux pour couriers & pour Baillis : apparemment , 
obferve Tauteur , qu'il fe charge des foins dus aux non*, 
velles époufes^j.. • &c. flcc. &c. 
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& la navigation dont la fituafion la plus fa^ 
Yorable femble promettre tous le$ avantages; 
enfin il annonce les heureux changemens que 
Padminiftration aâuelle a déjà faits à cet égard 
& ceux que les vœux des gens éclairés de^ 
mandent encore. Il n*eft pas de mon plan de 
fuivre ce citoyen efiimable dans tous ces dé* 
tails y mais il faut convenir que l'utilité de fes 
réflexions ne fe borne pas au pays auquel il 
les a deûinées. . 

Félicitons la fociété, la littérature & le 

' Gouvernement même , de ce que fa main a 
ceiTé de s*appefantir fur M. BriiTot de Varville ! 
l'innocence de cet eftimable citoyen a été en- 
tièrement reconnue & il a été mis en liberté 
le 1 1 de ce mois. 

L'Opéra de Diane & Endymion a eu trois 
repréfentarions , & le public a fort peu ac- 
cueilli ce nouvel ouvrage de M. Piccini. On 
répète déjà à ce théâtre deux ouvrages nou- 
veaux , dont on efpere beaucoup de fuccés. 
L'un eft Dardanusy paroles de la Bruyère, ré- 
duites en trois aâes par M. Guillard , & mu- 

, fique de M. Sacchinl ; l'autre eft le premier Nom 
vigateur y parpjes de M. de Quingey, & mufi« 
que de M. Phiiidor. Le premier de <:es opé- 
ras doit être repréfenté , le 20 de ce mois , 
devant la Reine , au château de Trianon. On 
y a joué hier, en préfence de S. M. le Bar^ 
hier de SévilU , mis en knufique par le célèbre 
Paëfielo , ^ dont les paroles ont été traduites 
de l'italien par M. Framery. 

Parmi les concurrens au prix de TAcadé^ 
mie« M. le Roi a mérité une mention honO"> 



fable.' Toute flatretire qu'elle a ét^ pour hii; 
il lui a paru fingulier de n'obtenir que cette 
ftérile faveur. La manière dont il s*en pbinr, 
dans une lettre en vers qull vient d*adreffer 
à M* de Rochefort , lui fait ce^ineœem bon* 
seur. 

$*il faut qu*earre nous je m^explîque 

Arec un peu de liberté , 

Je ne me fens pas trop flatté 

Du jugement académique. 

De Garât , j'aime le talent , 

Moi-même , fur Ton front brillant 

J'irois attacher la couronne; 

Mais je dois être peu content, 

(Soit dit fans olfenCer perfonne) 

Quand on m'exclut du fécond rang» 

Et qu*à nul autre on ne le donne. 

Plaignons*nous cependant tout bast 

Le public rit pour Tordinairet * • 

Du dépit & des vains éclats 

Que la vanité nous fuggere. 

Et des ridicules débats 

Qu*enfante un bonheur éphémère» 

Qu'ainlî l'amour- propre vainca 

S'immole à la philofophie : 

Ayons un peu de modeilîe 

Par politique ou par vertu. 

Du (âge & prudent Fontenclle 

Imitons l'erprit modéré $ 
• Pourquoi Taurois-je célébré 
' S'il ne me fctt pas de modèle f 
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^^^B J'iî fait cAimcr fa nifer. , 
^^F Qu'elle me (bumilTe des armes ; 

Des Inirci j'ai vanté les eharmei, 

Gsrdons d'y mêler du poifoti, 
Cepeniiant vont croirez (ani pein* 
Que plui de fuccit m'eiri Rattc. 
Qui D'à , dit le boa la Fontaine , 
Uo petit grain de «aniii ? 

■ Trop tard «ntri iiia la carrière , 
JeBDc aurcur , diji rîeux garfan , 
7e n'ai pai Tu prendre le ton 
Qui , feul i mes juget , peut plaire. 
Rcnonïoni donc Si pour toujouri , 
Mais lans humeur & fani colue, 
Aux Académiques concourt. 
Je fuivrai votre confeil fage. 
Ami , dont le goûi indulgem 
M'a foutenu , par Ton fuffiage, 
^ Contre t'arrit dccourigeaac 

Ou liiiéraîre aréopage, 

»TnaquiI!e , pour d'autres rïvaua 
Je verrai l'ouvrir la barilete. 
Vne liberté plus esiiere 
Animera mon doux repos, 
Er je mccirai dans mes travaux 
Vne indépendance plus liere ; 
^H Mail de mes juges peu content, 

^^B ie les honore & les révère. 
^^B' Si mes écrits n'ont pu leur plaire, 
^V, 'D«s leurs, ie n'en dit pas .utani, 
^^^ ti c'cfl l'aveu qu'en le* quiitut 
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Pestdant <pe Toa fe dirpotoù avec h Cour 
de LbbooBe aa iti;et de îà cote cTAsgoIe, le 
Qieralier de Marigny oé^ocLcIi ûir le bea 
sème (Tune foaalere plds éier^v^ue & phis 
dêciûve. On vient de recevoir de ûs coa* 
velîes. Dès qu'il s'eti asontrè avec fon pctît 
armement , le Commaniarrt Portugais a £ùt 
démolir le Fort qui! avott élevé pour gêner 
flotre commerce & celui des autres oatkMis 
ibr cette côte » & a remis les choies dans Fê- 
tât où elles étoîent avant Fétrange démarche 
de cette Cour. On arme à BreA une nouvelle 
efcadrille pour aller relever le Che^-alier de 
Marigny fur la côte d'Atnque , & y prot^er 
b traite. 

Le Confell des dépèches a )ugé , ces jours 
derniers , un procès conûdérable en faveur du 
Préûdent d^£ntrecafteaux , du Parlement de 
Provence. Il s'agiflbit de la fucceffion d'un 
nommé Boule , qui au fortu* des prifons d'Aix » 
fit une donation de tous fes biens, après fa 
mort , au Préfident. Cet homme s'étant marié 
enfuite , fes enfans ont foutenu dans fept Par- 
lemens & au Confeil , que la panie des biens 
acquis par leur père , depuis l'époque de la 
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donation , letir appartenoît : Us ont triomphé 
par- tout, excepté auiourd*hui ^ que tous les 
biens ont été adjugés au donataire. 

De Paris ^ le il Septembre 1784J 

Si abftraâion faîte des ; opinions reçues; 
nous en croyons fiihplement nos fenfationsi 
pour juger des effets du théâtre , elles nous 
diront prefque toujours , qu'ils font bien plu- 
tôt pernicieux que profitables , au moins pour 
k jeuneffe, & qu'au lieu d'une école des 
mœurs , le théâtre n'eft le plus fouvent» qu'une 
icote féduârice des paflions. 

Madame de Beaunoir vient de nous moa« 
trer combien on le rapprocheroit de fa vraie 
deftination^ par des pièces purgées de tout ce 
pHœbus d'amour qui en fait communément 
la bafe : fa pièce , intitulée Fanfan & Colas eu 
les Frères dehnt^ offre le tableau intéreflànt de 
ce que peut une bonne éducation. Le jeune 
Fanfan eft un caraâere intraitable ; il cai& , 
brife , culbute tout , il frappe , injurie , mal« 
traite & révolte chacun à tel point que les 
valets » la gouvernante ti le précepteur veu- 
lent déferter Ja maifon. Tout le monde s'en 
plaint à fa mère, qui, comme prefque toutes 
les femmes 5 gâtent & tolèrent tous ceux qui 
les flattent. Impatientée pourtant des rapports 
qu'on lui fait de fon fils. — " C'efl donc un 
9, démon « dit-elle à l'abbé précepteur^ . . . vous 
M ne le corrigez donc jamais } n Mais ^\\q 
en reçoit cette réponfe qui devroit fervir de 
maxime à tous les pédans mercenaires qui 
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f mgerent ■izn% les nobles & pénibles fonc^ 
tions d*infticuteurs de la jeunefTe : — ce Ce 
n n'eft pas en le maltraitant qu*on élevé un 
M enfant. Je fuis un précepteur & non pas un 
n iourreau, n 

La mère fe difpofe à bien morigéner fon 
fils. Il paroit ; il flatte , il carefTe fa belle & 
bonne Maman , & parvient fi bien à jufttfier 
fes torts , qu*elle s'écrie : — Le charmant en* 
fant!,. Une circonftance délicate lui fait enfin 
mieux juger 'cet enfant tel qu'il efl ; & fa 
condefceadance au confeil du fage précep« 
teur, le ramené heureufement des premiers 
écarts fur lefquels elle s'étoit trop aveuglée. 
Sa nourrice & fon frère de lait arrivent ; rous^ 
daux lui font grande-chere ; le jeune Colas 
ftir4out lui témoigne avec autant d'empreile* 
ment que de naïveté , tout le plâifir qu'il a 
Ae le revoir. Fanfan le méconnaît , le repouf- 
fe, en vient même à le frapper, parce qu'il 
^eut ^l'embraiTer , & il le traite de payian êc 
de manant. Colas fond en larmes; la bonnt 
Dourrice veut repartir âuiîi-tôt: le précepteur 
Tarrête , & propofe à la mère, un moyen de 
punir & de corriger fon fils... ^^ Feignez, lui 
^, dit-il , que Fanfan foit le fils de Perrette , 
„ qu'elle l'a fuppofé à la place de Colas « qui 
„ étoit véritablement votre fils ; pouffez même 
5, l'épreuve jufqu'à l'envoyer quelque temps 
J9 chez elle , pour rompre fon caraûere ; c'eft 
5, fous le chaume qu'il connoîtra la dignité dt 
„ r homme, C'efi fous le chaume quHl apprendra À 
„ refpcEler l'humanité. „ La fcrupuleufe nour- 
rice s'y refufe par lionneur. L'abbé la raâure^ 



ft la dérermîne à fe prêter à cette innocente, 
fispercherie. On fait venir les deux enfans^ 
& la mère déclare à Fan&n la prétendue ùà]^ 
pbfition. Il eft confterné : mais il fe réfouc à. 
îa nouvelle pofition. On le dépouille de fe$. 
beaux- habits ^ on les donne à Colas : Fanfan. 
11^ les regrette point ; toute fa peine eft de« 
quitter fa mère , & d'avoir mérité la haine de- 
tout lé monde. Il en demande pardon; il re« 
voit fans*^ envie Coks à ia place 9 & cette- 
fcene eft très- morale : auffi montre»t-elIe ipie. 
le - cceur étoit bon , mais que de mauvais corn- 
niencemens^l'avoient corrompit. — « Bon jour ,, 
„- mon frère , lui dit Colas. — Bon jour,,. 
„ Monfieur, répond Fanfim. — Colas : Tu- 
,,' nous en veux* ,* mais^ tu^ as tort : fi je te- 
9, faifons de là peine c'eft ben maugré nous ,, 
„ & je venons- t'en demander pardon — i'^<<f/z*. 
99 fa/t. Ce n'eft pas votre faute. — Ch. Eft»- 
„ ce que tu ne veux' pas m'àkner du tout?— • 
„ F. Pourquoi, Mônèeur ?'-^ CA. Quattf je^ 
,9 te difons, tu, m6n frère, tu me répcnispt 
99 vous, Monfieur. —-JjF. Eh bien! puifquevous^i 
„' le vouk:È, je te*^ tutoierai. — CA. Tu m'ai-^ 
„ nieras ? — F. Cm. — Ch, Nipus nï niokis^ 
„ que ton frère. ^^ F. Oiii.' — ^. /'altens bcn* 
^ voir : tiens , vois-tu totis ce«« bri»b{moA6L 
„ qtie j'ons trouvé dans tes poches , j'avons^ 
„ demandé à Mâmieile-Dûmont c*qfiie c'étoit'isi 
„ elle m'a réptihdu ^e c'étolt dés tdjdux Sot r 
»» j'y avons' demandais fr ça valoit b^> do^ 
„ l^rgent ; aile m'a ditvqtte ça valoit pus d'écus 
,ft que je he ipefîons dlivresr j^von^'été tout^ 
,; defmt^deâifattdais'à^ Madubè de'Fierval^ ft 
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^ aile vouloit me les donner tous ; fi j*en 
39 pouvions faire ce que je voudrions : elle 
,y in*a dit que fêtions le maître d'en difppfer... 
„ Voir même de les donner ? — oui , moA 
„ fils; — & je venons ben vite te les appor- 
5, ter. Les v'ià , prens-les. — F. Bien obligé, 
5, gardez-les. — Ch, Tu refufes ton frère. — 
3) F, Que voulez-vous que j*en fafle ; ils vous 
3, conviennent mieux qu'à moi. — Ch, Ce 
„ n'eft pas pour toi non pus qu$ je te les 
donne. — F. Pour qui donc ! CL Pour ta 
pauvre mère Perette , pour ton père Gros- 
Pierre : il a ben de la peine , ben du mal 
„ toute la journée... F. Donnes. — C^. Faut 
„ que tu me promettes encore une. chofe. «^ 
„ F. Qu'eft-ce que c'eft ? — Ch. Ceft de bea 
;, aimer ton père & ta mère. — -F. Oui je 
9, les aimerai. — CL De leur ben dire que j^a- 
;, mais yetie les oublirai; & pit quand tu fe-' 
9f -ras grand ^ molaufli, tu viendras avec 
',) moi t nous vivrons enfemble^ & tout ce que 
,» j'aurons j'{e partagerons comme deux fr/e- 
,, res : le veux-tu ? — Faofan Vembrajfant^ r^ 
;, Oui , mpn frère. — - Ch. Ah ! comme tu me 
'„ jEaiisci^ntent. JVoyons ben que tu n*as pas 
'^{ de ftsuncune jçpntre nous. iXa mère & l'abbé 
les ftirpreânent &v^oiit vivement émus. iFan- ' 
fan ie |ette.aux genoux de fa mtie & liû àsh' 
mand^ i^oaune une grâce de le garder. — <c Je 
,i ne pui$ .vous quitter, lui dit-il, gs^dezmot' 
j^ do!ncicï,par,'pilié, par charité; je fervirai 
^ votre 61$; je lui ferai foumis, j'obéirai à 
9f tfllAtfiM' ïï^?^}fQ^',^^ Le petit Colas fe joint 
à.l(ii,rr: l« J^uifipic y/pus êtes ma «kere , lui 
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l'y dit-il , foyez-Ia donc encore de mon frère : 
,y ne. nous féparais pas , f vous le demandons 
,, à genoux : vous aurais deux fils pour un. », 
La mère y confent. Tout fe découvre , & 
chacun rentre ^ à fon ^arld contentement dans 
fes droits « ce qui termine délicieufement cette 
charmante produâion de Madame de Beau- 
noir 5 que le public a reçue & applaudie avec 
un juâe enthoufiafme. 

Le pinceau léger & facile de TAuteur des 
Lettres iroquoifes^ trace de nouveaux tableaux. * 
Ce Sauvage civitifë» û bien au fai( de nos 
mœurs > des ufages, des fecrets des fociétés 
européennes , eft dans, les Pays-Bas Autri- 
chiens. On fe plaint de ce que la cinquante-' 
troifieme lettre , qui vient de paroitre , n'eft 
remplie que de defçrîptions ; il faut fe rap- ' 
peller qu'il en a été de même lorfque Tlro- • 
quois eft arrivé en France. Il peint ce qui' 
Pentoure, au fur, & à mefure qu'il en eft- 
frappé , & les objets extérieurs font ceux que * 
Von apperçoit d'abord. L'Auteur répandra fans * 
doute dans les Lettres fuivantes la variété « 
qui eft l'un des charmes les plus féduifans de 
cet ouvrage. 

On fait que l'art de faire des portraits i eft 
Tun de ceux où excelle cet Ecrivain. Cette 
lettre en offre plufieurs de très-piquans. Je 
vous citerai celui où nous autres obfervateUrs 
des fociétés , qui n'aurions befoin que du ta- 
lent de l'Auteur des» Lettres iroquoifes pour con- 
tinuer la Galerie de la Bruyère , avons cru 
reconnoitre un des premiers fuppôts de l'abbé 
Terrai. L'Iroquois voyage a^ec lui. a Labonnç 
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ft imne des payfans flamands ^ dit-il , Y^âc de 
» famé & de gaité qui régnoit fur leur phy- 
19 fionomie , me faifoient plaifin — Voilà des 
19 gens, me dit ce François, qui ont trop 
99 d*aifance. La finance de ce pays doit être 
99 mal adminiftrée ; je fuis aiTuré que s'il nous 
99 appartenoit, il rendroit le double de re« 
19 venu; ces payfans font trop gras & trop 
99 bien vêtus ; c*eft un vice dans le Gou- 

99 vernement Comment, lui dis-)e, votis 

•9 enviez à ces malheureux le bonheur dont' 
99 Us paroiffcnt jouir ? — Oh, Monfieur, re- 
99 prit-il , vous ne connoifiez pas cette claffe 
99.dliommes; on ne peut la dompter qu'en la 
99 forçant au travail, afin de lui ôter ^toutes 
99 autres idées ; c'étoit le fyfléme d'un des 
99. plus grands Minières qu'ait eu la France. 
99-— Comment nommiez- vous ce Miniftre , 
99 lui dis-je? — L'abbé Terrai... » Il n'eft que 
trop vrai que beaucoup de nos financiers ont 
ces atroces principes, & fe perfuadent, ou 
veulent perfuader que trop d'aifance, parmi 
les gens de la campagne , engendreroit l'oifi- 
veté, l'efprit de révolte & tous les vices* 
Voyez, hommes avides, & étouffez de ra- 
ge, voyea ces. flamands laborieux , dont les 
licheiTes excitent encore Tinduftrie ; voyez- 
les employer leurs richeffes à l'amélioratiofl 
continuelle de tous les objets de culture ^ 
à l'éducation d'ucle nombreùfe famille , à 
la formadon de fujets utiles ; & ne plaî- 
gqez que les Gouvernemens , les Provinces , 
où les habitans , fuivant Tlroquois, n'ont 
d^hoMUUs ,\qu€ la Jigur< » m fins ni nourris ni 

vitus^ 
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vkuSy & frèfentent U tableau de la plus affreufê 
miftre. 

Cette continuation des Lettres iroquolfes cft 
précédée d*un avant- propos, où Von annonce 
une réimpreflion des trois premiers volumes. 
L'Auteur y intérefle vivement la. curiofité , 
en promettant de faire voyager fon Sauvage 
dans tout notre Continent. On peut prévoir 
combien fes obfervations feront piquantes , 
d*après le trait de pinceau large & hardi qui 
lui échappe fur les nations qui i'habitenr, ce Les 
ff cent milh'ons d'hommes qui peuplent au« 
w jourd'hui l'Europe; peuvent être comparés 
» à A^s aveugles conduits par une quaran** 
D taine de leurs femblables, qui feuls ont, 
» ou prétendent avoir le droit de voir clair, 
•> Dans certains Empires ou Royaumes, les 
ti hommes viennent aveugles & efclaves en 
n naiflant ; dans d'autres ils perdent la vue à 
f> tout âge : il n'y a qu'une feule Me, ofc 
t> tous ceux qui l'habitent voient clair, mais 
D On leur fait payer bien cher l'ufage du fens 
If qu'on leur a laifTé.... Ils ont fait mourir , 
SI il y a cent cinquante ans , un homme qui 
» avoit voulu crever les yeux de toute la 
}> nation ; elle eft gouvernée depuis ce temps 
•> par des oculiftes qiii ont réuffi à la rendre 
m borgne, & qui finiront par la rendre aveu- 
p gle.... 19 

On ne peut qu'inviter l'auteur de cette agréa- 
iile produâion à continuer fes travaux pour 
rinfiruôion & Tannifement de toutes les claf-^ 
fes de leôeurs. Des tableaux comme ceux qu'il 
çffre , font des meilleures leçons de morale » 
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& préfentées avec les couleurs de la gaité » 
elles doivent réuflir. Il a toujours le foin d'en- 
tremêler d'anecdotes plaifantes les pafTages qui 
pourroient paroitre trop férieux. Il fe plaint 
hautement des défagrémens que les barrières, 
les vifites des fuppôts de la finance à l'entrée 
des Pays • Bas , & enfuite les queflions des 
gardes militaires aux portes des villes font 
éprouver aux voyageurs. Il raconte en note à 
ce fujet des aventures fort plaifantes. Celle-ci 
eft du nombre, u Je pafTai à Mons « dit-il , en 
i> 1776. Un jeune Officier qui étoit de garde 
Il vint pour demander mon nom , ainfi que 
»i celui de trois autres perfonnes qui étoient 
n dans la voiture. M. de Chaulnes , ancien 
n Moufquetaire gris , étoit de la compagnie. 
u Lorfque je dis le nom & les qualités de ce 
p dernier , TOfficier fe fâcha & voulut nous 
>9 conduire chez le Commandant, Il imagina 
n que je lui difois que le Moufquetaire avoit 
» trop bu. On dit en françois qu'un homme 
» eft gris , quand il a une pointe de vin. ...» 
On trouve une note fort gaie de Sœur Agnks , 
du béguinage de Bruxelles , à l'occafion de la 
fuppreillon des cloîtres. Elle attribue à la crainte 
qu'on a eue de la fin du monde » l'idée lugu- 
bre dç garder le célibat : La virginité de jolies 
files renfermées dans des cloîtres , lui fait- on di- 
re , n'empêchera pas que les loix de la nature ne 
fuivent leur cours ordinaire, La fœur Agnès pré- 
tend que les bonnes œuvres font les feules 
aâions qui peuvent être agréables à la Divini* 
té 9 & ne regarde pas ainfi les privations que 
l'on a exigées d*elle. u O grand /ofeph , s'ér 
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9 crie t-elle, vous feul connoiflez les befoins 
9> de la nature ; que d*obligations ne vous au- 
n ront pas les ^filles de vos Etats I Puiffent 
n tous vos frères Empereurs & Rois vous 
n imiter ! . . . n 

Comme il n'y aura pas de voyage de Fon- 
tainebleau cette année , les fpeâacles de la 
Cour commenceront le 4 oâobre , & if a été 
donné ordre aux comédiens françois de prépa- 
rer pour le 25 au plus tard une repréfenta* 
tion de la tragédie de Cléopatre , par M. Mar- 
montel. La haine toujours exifiante entre \^% 
Dlles. Veflris & Sainval , a retardé jufqu'ici 
la remife de cette pièce » où il y a deux rô- 
les de femme , & aucune de ces aârices ne 
veut céder à Tautre le premier de ces rôles. 
On regarde ici comme un trait de folie de la 
part de Marmontel , de vouloir reparoitre dans 
ja carrière tragique au bout de trente - cinq 
ans , & on fe rappelle malignement que Tes 
premiers eflais ne furent pas aflez heureux 
pour l'engager à en rappeller le fouvenir. Va 
plaifant a parodié povr lui à cette occaflon des 
vers de Voltaire tirés du Temple du goût , au 
fu)et des dernières produâions de Corneille. 
Voici Je quatrain parodié qui court ; 

Il aiTocîoit faos adreiTe 
Quelques enfans infortunés, 
fruits languifTans de fa vieillefTe, 
A la home de leurs aines. 

Cléopatre n'eft à la vérité qu'une pièce an- 
cienne, mais elle doit être fui vie de Numitory> 

B % 
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tragédie nouvelle du même auteur , & il au*» 
roit été peut-être plus prudent à Marmontel , 
& fur- tout plus adroit de jouir en paix de 
Fefpece de fuprématie dont il eft revêtu à Ta- 
cadémie & dans la littérature , fans aller cou* 
rir inutilement le danger de la perdre par une 
tentative qui peut lui être funefle. M. de 
Champfort fe montre plus fage que lui. Après 
avoir fait fa réputation littéraire par quelques 
ouvrages agréables » il en jouit paifiblement 
aujourd'hui » & ne s*expofe plus à la perdre* 
Cet échelon de fa fortune Ta mené à Tinti- 
mité du Comte de Vaudreuil » & c'eft par 
cette voie qu*il vient d'obtenir récemment la 
place de fecrétaîre du cabinet de Mad. Elifa* 
beth fœur du Roi» avec deux mille livres d'ap*. 
pointemens. 

Nous avons perdu , il y a peu de temps ; 
le Chevalier de Mouhy , auteur que la mul- 
tiplicité & la fingularité de fes produâions» 
beaucoup plus que leur mérite , ont rendu cé- 
lèbre. On ne cite guère de lui que la Pay* 
fanne parvenue & les Mille & une faveurs : ce 
dernier ouvrage eft un chef-d'œuvre de dérai- 
ton , rangé dans la clafie des livres obfcenes, 
quoique fon obfcénité ne confifte guère que 
dans Tanagramme des noms des principaux per- 
fonnages , & dans le fait offenfe encore davan- 
tage le bon goût que les bonnes mœurs. Le Choi» 
valier de Mouhy écrivoit mal , mais prodi* 
gieufement ; fon imagination étoit toujours bi- 
zarre mais inépuifable, fans frein; fans règle 
& fouvent fans objet. L'auteur de Lamekis^ 
de Sigandf Sic &c. &c. &c. &c. &c. &c. &C.9 
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A*en pouvait avoir d'autre que de noircir du 
papier , & de fe faire lire par des gens défœu« 
vrés que des événemens extraordinaires & des 
aventures invralfemblables intéreflent plus dans 
un reman que des tableaux vrais & un but moral. 
Depuis que la Philofophie moderne nous a 
donné le trifte fpeftacle des progrès de l'in- 
crédulité , on défiroit que des livres à la por- 
tée de tout le monde répandiffent générale- 
ment cette vérité , que rhorpme qui a eu le 
malheur de fecouer le joug de la religion n'eft 
pas difpenfé pour cela d'être vertueux ; que 
l'amour de foi, l'intérêt perforînel nous die» 
tent également les principes de la plus faine 
morale.... Tel eft l'objet d'un ouvrage nouveau 
dont on ne peut trop vanter l'utilité , & qui 
a pour titre : Catéchifmc de morale , fpécialement 
à l'ufage de la jeunejfe , contenant les devoirs de 
rhomme & du citoyen , de quelque religion & de 
quelque nation qu'il foi t. 

Les grandes entreprifes typographiques vont. 
leur train. Ceft une bibliothèque générale de 
théâtre , recueil intéreffant des meilleurs ôti» 
vrages dramatiques que la littérature françoifc 
ait produits ; un Théâtre Anglais , ou TraduSlion 
des meilleures pièces angloifes , Tragédies , Comi- 
dics ^ &c, &c. dont il paroîtra douze volumes 
par an ; les Œuvres choifies de le Sage & de 
l'abbé Prévôt, en cinquante trois voIumesm-8^ 
avec une quantité de belles gravures... ^ &o. &c. 
La colleûion de ce qu'ont produit depuis dix 
ans , les prefles fi prodigieufement multipliées 
fur la furface de l'Europe , feroit une biblio^ 
theque énorme. 
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On prétend que le Roi achètera les nou- 
veaux bàtimens des Quinze -vingts qui ont 
caufé tant de défordre dans la fortune des en- 
trepreneurs. S. M. donneroit ces bàtimens à 
la ville » en dédommagement des maifons qui 
bordent les ponts , & qui feroient enfin abat- 
tues. 

B O O S ET R U T H. 

Le plus faine des devoirs, celui qu*en traits de 

fiamme 
La nature a grave dans le fond de notre ame» 
C'cd de chérir l'objet qui nous donna le jour. 
Qu*il cft doux à remplir ce précepte d'amour! 
Voyez ce foible enfant que le trépas menace; 
11 ne fent plus fes maux quand fa mcre M'embrafle : 
Dans J*âgc des erreurs, ce jeune homme fougueaz 
N*a qu'elle pour ami , dès qu'il efl malheureux : 
Ce vieillard , qui va perdre un refte de lumière » 
Retrouve cncor des pleurs en parlant de fa mère : 
Bienfait du créateur, qui daigna nous choifir 
Pour première vertu notre plus doux plaifir. 
Il fît plus : il voulut qu'une amitié fi pure 
Fut un bien de l'amour, comme' de la nature»' 
Et que les nœuds d'hymen , en doublant nos parent » 
Vinfrent multiplier nos plus chers fentimens. 
Cefl ainfi que de Ruth récompenfant le zele, 
De ce pieux refpcfl Dieu nous donne un modèle. 

Lorfqu'autrefoîs un juge au nom de Téternel y 
Gouvernoit dans Mofpha les tribut»/ d'Ifraël , 
Du coupable Juda Dieu permit la ruine. 
Des murs de Bethléem chafies par la famine * 
Noëmi , fon époux , deux fils de leur amour » 
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Dans les champs de Moab vont fixer leur (ë]our« 
Bientôt de Noëmi les fils n'ont plus de père : 
Chacun d'eux prit pour femme une jeune étrangère ; 
Et la mort les frappa. La trifle Noëmi , 
Sans époux , fans enfans , chez un peuple ennemi , 
Tourné fes yeux en pleurs vers fa chère patrie , 
Et prononce en partant, d'une voix attendrie. 
Ces mots qu'elle adrefToit aux veuves de Tes fils : 
Ruth , Orpha % c'en efl fait , mes beaux jours font 

finis, 
le retourne en Juda mourir où je fuis née. 
Mon Dieu n'a pas voulu bénir votre hyménée : 
Que mon Dieu foit béni ! je vous rends votre fol. 
Puifliez-vous être un jour plus heureufes que moi i 
Votre bonheur rendroit ma peine m6ins amerc i 
Adieu , n'oubliez pas que je fus votre mère. 

Elle lès pre£e alors fur Ton cœur palpiunt. 
Orpha baifle les yeux & pleure en la quittant : 
Ruth demeure avec elle : ah ! laifTez-moi vous fuivrt : 
Par-tout où vous vivrez , Ruth près de vous doit vivre. 
N'êtes- vous pas ma mère en tout temps, en tout lieu ? 
Votre peuple efk mon peuple, & votre Dieu mon 

Dieu. 
La terre où vous mourrez verra finir ma vie ; 
Ruth dans votre tombeau veut être enfevelie. 
Jufques-lâ vous fcrvir fera mes plus doux foins ; 
Nous fouflfrirons «nfemble & nous f^uffrirons moin^ 

Elle dit. Ccû en vain que Noëmi la prefle 
De ne point fe charger de fa trifle vieiliefle; 
Ruth , toujours fi docile à fon moindre deiîr , 
Pour la première fois refufe d'obéir. 
Sa main de Noëmi faifît la main tremblante ; 
£lle guide & foutient fa marche défaillante* 

B 4 
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Lui fourit,renc&urage, & quittant ces cltnats^ 
De l'antique Jacob ya chercher les états. 

De {on peuple chéri Dieu réparoit les pertes. 
Koëmi de moifTons voit les plaines couvertes. 
Enfin , s'écria- t-elle, en tombant à genoux , 
Le bras de Téternel ne pefe plus fur nous. 
Que ma reconnoifTaïKe à Tes yeux Te déploie l 
^ Voici les premiers pleurs que je donne à la ÎQÎé^ 
Vous voyez Bethléem , ma fille -, cet ormeau 
De la tendre Rachel vous marque le tombeau» 
Le front dans la^ouiliere, adorons en filence 
Du Dieu de mes aïeux la bonté « la puifl*ance ; 
C'eft ici qu'Abraham parloir à réternel. 
Ruth baifc avec refpetSl la terre d'irraël. 
Bientôt de leur retour la nouvelle eft feméf* 
A peine de ce bruit la ville td informée » 
Que tous vers Noëmi précipitent leurs pas : 
Quoi! c'cd là Noëmi? non, leur répondit-elle^ 
Ce n'eft plus Noëmi : ce nom vent dire belles 
J'ai perdu ma beauté , mes fils & mon ami l 
Nommez-moi malheureufe , & noâ pas Noëmi* 

Dans ce temps, de Juda les nombreufcs familles 
Recueilloient les épis tombant fous les faucilles : 
Ruth veut aller glaner. Le jour à peine luit 
Qu'aux champs du vieux Boos le hafard la conduit^ 
De Bocs donc Juda refpeâe la fagefîe» 
"Vertueux fans orgueil, indulgent fans foiblefle» 
Et qui , des malheureux l'amour & le foutien , 
Depuis quatre-vingts ans fait tous les jours du biem 

Ruth fuivoit dans fon champ la dernière glaneuf^* 
• Étrangère & timide elle fe trouve heureufe 
De ramaiTer l'épi qu'un autre a dédaigné : 
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Boos, qui Tapperçoît, vers elle eft entraîné; 

Ma fille , lui dit-il , glanez près des javelles , 

Les pauvres ont des droits fur des moifTons fi belles^ 

Mais vers ces deux palmiers fuivez plutôt mes pas> 

Venez des moifTonneurs partager le repas. 

Le maître de ce champ par ma voix vous Tordoçne i 

Ce n*efl que pour donner que le f«igneur nous donne. 

Il dit. Ruth à genoux de pleurs baigne fa main 

Le vieillard la conduit au champêtre feftin. 

Les moifTonneurs charmés de fes traits , de fa grace^ 

Veulent qu'au milieu d'eux elle prenne fa place ; 

De leur pain, de leurs mets lui donnent la moitié» 

£t Ruth , riche des dons de Tamitié y 

Songeant que Noëmi languit dans la mifere» 

Pleure & garde fon pain pour en nourrir fa mert» 

Bientôt elle fe levé & retourne aux /liions : 
Boos parle à celui qui veilloir aux moiâbns : 
Fais tomber, lui dit-il, Us épis autour d'elle. 
Et prends garde fur-tout que rien ne te décelé : 
11 faut que fans te voir elle penfe glaner , 
Tandis que par nos foins elle va moiâbnneri; 
Épargne à fa pudeur trop de reconnoiffance , 
Et gardons le fecret de notre bienfaifance. 

Le zélé ferviteur fe prcffe d'obéir; 

Par-tout aux yeux de Ruth un épi vient s'offirlr* 

Elle porte ces biens vers le toit folitaire 

Où Noëmi cachoit fes pleurs & fa mifere. 

Elle arrive en chantant : bénifîbns le feigneuri 

Dit-elle; de Boos il a touché le cœur. 

A glaner dans fon champ ce vieillard m*encouragejf 

Il dit que fa moiifon du pauvre eft l'héritage» 

De fon travail alors elle montre le fruit. 

Oui» lui dit Hoëmi, Téternel vous conduit t 

B J 
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li veut votre bonheur , n'en doutez point » ma fîlle« 
Le vertueux Boos cA de notre famille ; 
Et nos loix. • . Je ne puis vous expliquer ces mots : 
Mais retournez demain dans le champ de Boos ', 
11 vous demandera quel fang vous a fait naître *, 
Répondez: Nocmi vous le fera connoitre; 
La veuve de fon fils embrafle voc genoux. 
Tous mes defleins alors feront connus de vous ; 
Je n'en puis dire plus : (oyez fûre d^avance 
Que le fage Boos refpefle Tinnocence , 
Et que vous voir heureufe eft mon plus cher defir, 
Ruth cmbrafTe fa mère , & promet d'obéir. 
Bientôt un doux fommeil vient fermer fa paupieret 

• 

Le foleil n^avoit pas commencé fa carrière , 
Que Ruth eft dans le champ. Les moiflbnneurs lafles 
Doritnoient près des épis autour d'eux difperfés : 
Le jour commence à naître, aucun ne fe réveille; 
Mais aux premiers ra jons de l'aurore vermeille , 
Parmi fes ferviteurs Ruth reconnoît Boos, 
D'un tranquille fommeil il goûtoit le repos ^ 
Des gerbes foutenoient fa tête vénérable. 
Ruth s'arrête : ô vieillard foutien du miférable , 
Que l'ange du feigneur garde tes cheveux blancs 1 
Dieu pour fe faire aimer doit prolonger tes ans* 
Quelle férénité fe peint fur ton vifage ! 
Comme ton coeur efl pur, ton front eft f^ns nuage,' 
Tu dors, & tu parois méditer tes bienfaits : 
Un fonge t*offre^t-il Us heureux que tu fais? 
Ah! s*îl parle de moi, de ma tendreiTe extrême* 
Crois-le; ce fonge, hélas! tû la vérité même. 

Le vieillard fe réveille à ces accens fi doux. 
Pardonnez, lui dit Ruth, j'ofois prier pour vous; 
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Mes vœux étoîem diùés par là reconnoiflaoce: 
Chérir Ton bienfaiteur ne peut être une offenfc ; 
Un fentiment fi pur doit-il fe réprimer ? 
Non , ma mère me dit que je peux vous aimer* 
De Noëmi dans moi* reconnoiiTez la fille : 
£fi-il vrai que Boos foit de notre famille ? 
Mon cœur & Noëmi me TaiTurent tous deux, 

O ciel ! répond Boos , 6 îour trois fois heureux ! 
Vous êtes cette Kuth, cette aimable étrangère 
Qui laifTa fon pays & {es Dieux pour fa mère | 
Je fuis de rotre fang ; & félon notre loi , 
Votre époux doit trouver un fuccefieur en moi. 
Mais puis-je réclamer ce noble & faint nfage i 
Je crains que mes vieux ans n'effarouchent votre âge : 
Au mien Ton aime encor,près de vous je le fens^ 
Mais peut-on jamais plaire avec des cheveux blancs ? 
Dlifipez la frayeur dont mon ame efi faifie: 
Moïfe ordonne en vain le bonheur de ma vie: 
Si je ûiis heureux feul , ce n'efi plus un bonhetu^ 

Ah ! que ne lifez-vous dans le fand de mon coeur i 
Lui dit Ruth, vous verriez que la loi dé ma mère 
Me devient dans ce jour & plus douce & plus chère l 
La rougeur, à ces mots, augmente fcs attraits, 
Boos tombe à fçs pieds : jo vous donne à jamais 
Et ma main & ma foi : le plus faint hyménée 
Aujourd'hui va m'unir à votre defiinée. 
A cette fête, hélas! nous n'aurons pas Tamour; 
Mais l'amitié fuffit pour en faire un beau jour. 
Et vous Dieu de Jacob , feul maître de ma vie ; 
Je ne me plaindrai point qu'elle me foit ravie ; 
ie ne veux que le temps & rcfpoîr, ô mon Dieul 
De laiffer Ruth heureiife , en lui difant adieu. 

B 6 
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ItuÀ te cimduh alots dans le» bras de fa mere^ . 
Tous trois à Téternel adrefîent leur prière ; 
Et le plus faint des noeuds en ce jour les unit ^ 
luda s'en glorifie ; & Dieu qui les bénie. 
Aux defirs de Boos permet que tout réponde. 
Belle comme Rachel , comme Lia féconde , 
Son époufe eut un fils i & cet enfant fi beau 
Des bienfaits du Seigneur efi un gage nouveau^ 
C*efi l'aïeul de David. Noëmi le carefie : 
Elle ne peut quitter ce fils de fa tendrefiie , 
Et dit en le montrant fur fon fein endormi: 
.Vous pouvez maintenant m'appeller Noëmi. 

• 

De ma fenfible RoitH » Prince acceptez l'hommage ( ^} 

11 a fallu monter jufqucs au premier âge » 

Pour trouver un mortel qu'on pût vous comparer^ 

En honorant Boos, j'ai cru vous honorer. 

Vous avez fa vertu , fa douce bienfaifance ; 

Vous moifibnnez auiH pour nouKÎr rîndigence ; 

Pieux comme Boos, aufiere avec douceur, 

Vous aimez les humains , & craignez le SeigneuA ' 

Hélas! un feul foucien manque à votre famille : 

Vous a'époufezpas Ruth ; mais vous l'avez pour fil]#; 

Dt Paris fU ai Septembre 1784^ 

M. de Calonne annonce hautement que fes 
plans opéreront en 25 années, la liquidation 
des dettes d^ Tétat. En annulant les réformes 
faites par Tes prédéeefleurs , en rétablifTant le» 
charges qu'ils avoient fupprimées , &c. il 
prouve que fon fyftême n'exige point la di- ' 



(*) Au Duc de Pcathieyre.. 
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iBinution d^un fkfte qu'il croit nécefTaîre à la 
maî^flé du trône. Il deftlne annuellement dor 
puante millions aux amortiflemens. 

De toutes les rêveries politiques dont on 
s^amufe en ces temps malheureux pour les 
nouvellifles , où ils font réduits à fe répaitre 
de conjeâures» il n'en eft peut-être pas de 
plus fiafteufe pour Timagination que la.ref- 
tauration de Tempire grec. On avoit jette dans 
te mon4e » le projet du rétabliffement des fa»^ 
meufes républiques du Levant , cela n'a pas 
pris : l'accueil que le Roi a fait au rejettos 
des Comnene qui fert dans fes troupes , fait 
dire maintenant qu'il remontera fur le trône 
de fes ancêtres pour former un contrepoids à 
la puiflance de la RuiEe. 11 n'eft pas facile de 
montrer comment on achètera l'agrément de 
la Porte Ottomane, mais nos nouvellifles n'y 
regardent pas de fi près ; ils fe tirent d'affaire 
au moyen d'un tribut annuel qu'ils font payer 
au Grand -Seigneur par le nouvel Empereur 
d'Orient. Mettons cette belle fpéculation avec 
celle de l'éreâion d'un royaume daas ilile 
de Candie. 

Les Plénipotentiaires Hollandois ont dé- 
claré pofitivement k M. l& Comte de Ver- 
gennes , que L. H. P. étoient déterminées à 
tout plutôt qu'à fouffrir aucun démembrement 
à l'ouverture de l'Efcaut. La république tra» 
vaille à élever fa force maritime au nombre 
de foixante vaiileaux de ligne , & fe flatte ei^ 
cas de guerre , d'anéantir la marine Impériale 
& de détruire totalement le commerce de^ 
Pays-Bas. £Ue £ait monter (^ troupes ie 
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terre à folxante-dnq mille hommes, en joi- 
gnant à fon état militaire aâuel, dix mille 
SuiiTes , trois mille hommes du Prince de Val- 
deck , & fix mille dont les Etats - Généraux 
fournirent la demi paie à TEleâeur de Co- 
logne» afin d'en jouir lorfque la République 
eft attaquée. 

Maintenant qu'il eft décidé que nous aban- 
donnerons à elle-même cette malheureufe puif- 
fance , qui n'a pas déployé le quart de fes 
forces » lorfqu'elle a fait caufe commune avec 
nous contre l'Angleterre , on cherche bien 
loin un motif à notre conduite. Peut-être fau- 
droit-il s'en tenir à notre amour & à notre 
befoin de la paix , ainfi qu'à l'enchainement 
aâuel des affaires de l'Europe, mais on veut 
remonter plus haut. On prétend qu'effrayés des 
démarches de l'Angleterre pour contraâerune 
alliance avec l'Empereur pendant la dfrntere 
guerre , nous avons alors acheté la neutralité 
de la cour de Vienne , par notre promefTe de 
ne nous oppofer à aucune de fes vues en fa- 
veur des Pays-Bas & de fes prétentions à la 
charge de nos bons amis les Bataves. On 
ajoute, que dés ce temps l'à, nous avons pris 
auifi des engagemens avec l'Empereur rela- 
tivement à ks autres projets , & que nouis 
lui avons promis cje porter, foit par notre con- 
duite politique , foit par nos négociations , le 
cabinet de Potzdam à ne point les contrarier. 
Le Roi de PrufTe efl , dit-on , lé premier qui 
ait pénétré ce myilere que nos tempprifa- 
tions continuelles , tandis que l'équilibre de 
l'Europe étoit expofé à un danger imminent, 
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avoîent d*abord fait foupçonner. De là Tenvoî 
dçs négociateurs les plus diflingués tant pour 
obferver nos démarches que pour Combiner 
fes intérêts avec ceux du plus fort. L'Angle* 
terre fe trouve vis-à-vis de l'Empereur dans 
des circonfiancés à-peu-près femblables à celles 
du Roi de PruiTe à notre égard ; les moyens 
qu'elle emploie font également les mêmes. 

Un neveu qui reclame un oncle qu'il a eu 
le malheur de perdre « eft trop intérefTant à bien 
des égards , pour que je ne m'empreiTe pas de 
rapporter la lettre qu'il a publiée dans le jour^ 
nal de Paris : Puiffé-je contribuer à lui faire re- 
trouver l'objet de fes recherches! — "Permettez 
„ que je me ferve de la voie de votre journal, 
„ pour demander à l'univers (*) des nouvelles 
^, de mon pauvre oncle le Phyficien , que nous 
,y avons eu le malheur de perdre avant-hier fur 
gy les neuf heures du matin. Occupé comme 
,9 tous les gens de ce métier là > de cette mau;-, 
f, dite invention des ballons aëroftatiques, dont 
,» Dieu veuille confondre les auteurs ; fa gou- 
„ vernante & moi étions fans celle à lui dire : — 
„ A quoi cela fert il ? laiffez-là toutes ces in? 
,, yentions nouvelles ; il y a long-temps que 
,y tout eu dit. Les novateurs & les nouveautés 
„ font toujours dangereux. Tous ces gens qui 
„ vont fouiller où ils n'ont que faire , font tou- 
>, jours une mauvaife fin ; enfin tout ce que 



{*) Ceci sappcUe la chanfon : 

Il faut écrire en. tout pays ' 
Par U fititt pofle dt ParU» 
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^ les perfonnes fenfées difent comme nous? 
,, tout cela n'a fervi de rien. Après nous avoir 
^ répété cent fois , — que nous ne voyions 
,, pas plus loin que le bout de notre nez , que 
,, tout ce que nous admirions avoit eu un coiii* 
y mencement^ que les portraits à laiilhouette 
y, avoient mené aux tableaux de Raphaël, les 
,, pierres d*aimant en Amérique , un arbre 
y, creufé à un vaiiTeau de cent dix canons. It 
„ finifToit toujours par nous fermer la bouche 
,, à Janneton & moi , car dans le fond mon 
^ oncle avoit des travers , mais n'étoit pas 
^ tout-à-fait un fot. Enfin ce que nous lui avions 
^ prédit eft arrivé à Theure que nous y pen- 
„ fions le moins. Vendredi matin , jour que j'ai 
^ toujours remarqué de père en fils , être mal- 
,, heureux , mon oncle fe leva plutôt que de 
„ coutume , afin, difoit il, de faire de Pair in- 
,, flammable pour unballondefacompofition; 
^ nous avons conjeâuré enfuite que pour rem- 
9, plir avec plus d*aifaace , il avoit imaginé 
^ d'injeâer fon air avec les deux feringues que 
^ nous avons toujours eues à la maifon ; mal- 
^ heureuferaent après les avoir remplies , un 
„ de fes amis , Phyficien comme lui , arrive 
^y pour déjeuner. Ils prirent enfemble du café 
^ au lait, parce que mon oncle Taimoit beau- 
^ coup; voilà-t-il pas que ce maudit homme 
„ fe prend tout d'un coup de querelle avec mon 
^ oncle. Les gros mots vont leur train, fi bien 
^, que fi nous ne Teuffions mis à la Porte , jean- 
„ neton & moi , je ne fais ce qui feroit arri- 
^ vé, mais. le mal étoît fait; la colère avoit 
fait fermenter le café dans Teflomac de moa 
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9, pauvre oncle; le lait s'aigrit & fe tourne; 
y, mon oncle fe plaint du ventre , & éprouve 
„ une colique violente , fuivie d'une îincope 
^y qui le fait tomber fans connoiffance; Janne- 
„ ton & moi 4 tout hocs de nous-mêmes, le por- 
>, tons fur fon lit , lui chauffons des ferviettes » 
>» lui frottons les tempes d'eau de Cologne; & 
^ trouvant fous notre main les malheureufes 
M feringues remplies , nous nous hâtons de le 
,f mettre en pofture de recevoir les rcme- 
,, des ufités pour les coliques , & lui adminif« 
,, trons les deux feringues l'une après l'autre. 
,9 Déjà la première avoit aflezbien réufn»& 
py nou$ efpérions un plein fuccès de la fecon- 
9, de,lorfqu'à notre épouvantable furprife, & 
,.f, peine étoitrelle à moitié vuide» que mon 
f, oncle dont le ventre enâoit à vue d'œil , nou$ 
5, échappe tout>â-coup des mains » s'élève au 
jt plancher, fait deux ou trois tours en Tair^ 
. V & enfllaift la fenêtre que nous avions impru<^ 
^ demment laiffée ouverte , s'en vole comme un 
j, oifeau, jufqu'à ce que nous le perdîmes de 
^y vue » & laifTe Janneton évanouie & mol 
yy tombé à la renverfe , un de fes fouliers à la 
,, main qui m'étoit reûé en voulant le rattra- 
,y per par le pied; je fis fur le champ rêve- 
,, nir Jeanneton, & de concert» nous couru- 
yy mes à toutes jambes fur le chemin qu'il avoit 
„ pris. Hélas ! après avoir galoppé toute la 
yy journée , nous avons eu la douleur de ne 
M rapporter que fon bonnet de nuit que nous 
yy ramaflames fur la route de Normandie. Un 
M chafie-marée de notre connoiflance , dit qu'on 
;»j a trouvé fa perruque à Rouen. Jugez» Mef- 
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;i fieurs , de Tinquîétude & de la fituatlon d*un 
,, neveu qui a des entrailles , dont Toncle eft 
^y peut- être occupé aâuellement à caracoller 
,^ dans le firmament la culotte fur les talons. 
,, Daignez entrer dansâmes peines & rendre 
,9 ma lettre publique , pour que , fi mon oncle 
,, tomboit fous la main de quelqu'un » on veuille 
„ bien nous le renvoyer tel qu'il fera par la 
„ première occafion. Voici fon fignalement: 
fy II eA petit, fon corps maigre , la tête grofle, 
^ le front large , la bouche grande , le nez 
^f épaté , les épaules rondes &i empoitures for- 
„ tes. II avoit, le jour de fon malheureux ac- 
,y cident, une robe de chambre d'ancien damas 
„ couleur de rofe feche , une culotte de v€- 
,4 lours canelle & des bas gris; il n'a qu'an 
y, foulier, attaché d'une petite boucle de jarre- 
,, tieres d'argent ; l'autre m'étant reAé dans la 
,, main comme je vous l'ai dit. Mon adrefle eft 
à M. Borné , rue Neuve- Saint- Marceau , i 
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De Paris f le 16 Septembre 1784.' 

Un Miniflre étranger traçoit ainfi dernière» 
ment dans fes dépêches le tableau des variétés 
jpiquantes qu'offre notre cour. Le R. .... a le 
fens droit & le cœur excellent ; il faifit avec 
empreffetnenttout ce qui lui paroit utile à fon 
peuple : la paix au dehors lui eft auffi pré- 
cieufe que la paix intérieure à laquelle il fa- 
crifîe beaucoup. Des divertiffemens , des fpec- 
tacles fans ceffe variés rempliffent tous les inf- 
tans de la cour de TrîaBon : cette cour eft 
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très-nombreufe^ il s'y décide beaucoup de ch(> 
fes & les perfpnnes qui jouiffent de la plus 

grande faveur font toujours les mêmes 

M. . . . appliqué & fiudieux » s'occupe tour-à- 
tour de littérature & des af&ires publiques : en- 
touré d'hommes indruits & de gens de lettres , 
les uns & les autres fervent fes goûts , & il a 
acquis la réputation d'un prince très éclairé & 
de mœurs fèveres. Par une fuite des principes 
qu'il a adoptés , U hait la licence & n'aime pas 
la philofophie dont les écarts précédens lui pa« 
roiflent dangereux. M. C. d'A. . . • fe mêlant à 
tous les amufemens , les goûte ou les partage 
avec légèreté, fans marquer un goût de. pré- 
férence pour aucun d'eux.... Les MiniÂre^ 
fuivent, chacun en héfitant^ }es projets de 
changemens qu'ils ont conçus dans leurs dépars 
temens : nul point de réunion, nul enfemble, 
ils vivent tous au jour la journée , fans pré- 
voir quelles 'conféquences peuvent réfulter de 
ces â parte pour les^afFaires du dehors & pour 
celles du dedans.... celui qui a la plus grande 
.^^onfiance du maître, le C. . . de V. . . craignant 
toujours les intrigues prêtes à éclater & fur- 
tout de perdre les fruits de la dernière paix^ 
eft obligé de facriâer fouv^ent (es propres idées 
aux defirs de chacun de ifes' maîtres, en em- 
ployant toutes les reflburces de fon habileté 
pour conferver la paix que l'un defire & Thar- 
monie que l'autre veut maintenir entre notre 
cour & celle de Vienne. Le plan conçu dans 
cette vue femble confolidé, mais il n'eft pas 
à IVbri des révolutions. Comme il ne^ peut 
que reculer encore fexplofion, on arme, on 
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emprunte mâme : M. de Calonne projette pour 
cet hiver un emprunt de cent millions en ren« 
tes viagères à douze pour cent^ payables pen« 
dant trente ans aux acquéreurs. 

Pendant fon dernitr voyage en Italie , le roî 
de Suéde a vu à Florence le comte d*Albany 
(le prétendant) dont les affaires font-extrè* 
mement dérangées. Ce fouverain a vu aufG la 
comteffe d'Albany fon époufe qui jouit d'envi- 
ron cent vingt mille livres de rente. Le car* 
dinal dTorck , frère du prétendant , avoit en fa 
pofTeflîon les diamans du prince fon frère. Son 
£minence a enfin confenti, furies follicltation» 
du Monarque Suédois , à céder ces diamans qui 
ont fervi à foulager la détreffe du comte d'Âl* 
bany. La fille naturelle de ce malheureux prin* 
ce , qu'il vient de reconnoitre publiquement 
ibus le nom de duchefTe d'Âlbany , & qu'il a 
inflituée fon li|éritiere , le Roi ayant renoncé au 
droit d'Aubaine pour les biens que le préten- 
dant poiTede en France > fe difpofe à partir pout 
l'Italie. 

Le duc de Chartres enfin autorifé k vendra 
fes nouvelles maifons pour en employer le 
produit à achever celles dont le manque d'ar- 
gent a fufpendu la conftruâion» dans fon jar» 
din du Palais royal, n'a trouvé encore chaland 
que pour une feule. Ces bâtimens ne fontgueres 
occupés que par des clubs , des billards , des 
reftaurateurs, descaffés« des chambres garnies» 
6l un théâtre de marionettes. Dans la confuflon 
inleparable de la fermentation d'une nouvelle 
république de cette efpece, on n'avoit pu veil- 
ler coaveaablemeat aux diverfes entrées' du 
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, 3e forte qu'il éioit devenu fur-tout le 
foir le rendez-vous de la plus mauvaife com 
'pagiiie , dans tous les genres. Enfin le prince | 
l'efi déterminé à remettre la police de celte 
enceinte entre les mains du lieutenant général 
de police : on a nommé commilTaire, infpeC' - 
leurs Se mouchards pour y veiller i ainQ li 
fîireté & la tranquillité vont y être rétablie!. 

SUR L'ESCAMOTEUR JONAS. 

Quand l'ancien Toa» on jet» 
Au fond d« li tan irriiéc , 
Li bilctne refcarnots 

^v Celui-ci l'eut cfcanioue. 



B De Parii , le aS Stjtumlre 17Î4Î 

M. BrifTot lie Varvîlle a repris le cours de 

Tes travaux littéraires. On annonce la conii' ' 

BUation de fon TMtau des Sûtneet en Anglf 

Urre , & de fon Tableau de r!ndt , dont le qUS« 

trieme cahier a déjà paru. Le bruit court ce- '\ 

pendant <jue cédani au defir du gouvernement i_^È 

JVI. de W.... Ce fixera en France , bornant àT 

quelques femaines annuellement le réjour qud] 

l'objet de Tes occupations l'obligera de faire 1 

ÛK temps en temps à Londres. Cet écrivalil 1 

■ également ellimable comme homme & comme ' 

[littérateur , n'a point crié à la tyrannie com* 

: beaucoup d'autres, en Ibriant de la Baf- 

^'âlle ; il n'a point effayé de faire partager à fet 1 

concitoyens ces fenttmens acres & d'une ven* | 

f eance puérile * qut ont dîfté »ac de lîbelletj \ 
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& qui ne peuvent avoir accès dans fon ame^ 
II n*a pris pour garans de fon innocence vis- 
à-vis du public , que la proteâion du gouver. 
nement^ Tes propres écrits & fa conduite; mais 
il épanche (ans doute cfuelquefois dans le feia 
de Tamitié, les fentimens qu'une fituàtion aufli 
douloureufe a fait naître en lui ; & Ton m'a 
communiqué une lettre j où il a renfermé ea 
peu dç mots plus d*idées« des réflexions plus 
efTentieiles qu'il ne s'en trouve dans les mille & 
une brochures écrites fur la Baftille. M. de W. , . 
ne regardera point comme une indifcrétion re- 
préhenfible la publication de cette lettre. Ses 
amis, ceux qui chérlfTent les lettres , qui vé- 
nèrent les grands talens & qui gémiflent de ce 
que Vdh en peut abufer, font intérefles à voir 
fa juftification au grand jour. 

n Je dois principalement, dit M. de W...,' 
» la juAlce que Ton m*a rendue , à la protec- 

II tion fignalée de Mgr. le Duc de Chartres 

Il Je la dois aux follicitations prenantes de mon 
» époufe , dont le fort malheureux a ému tou- 
il tes les âmes fenfibles ; je la dois au fufFra- 
n ge , au cri prefqu'univerfel des gens de let- 
11 très, même de ceux que je ne connoifFois 
» pas perfonnellement , mais qui connoiffant 
•I les principes aufleres dont je fais profeffion, 
» n'ont pas balancé à réclamer publiquement 
ai ma liberté; enfin je le dois fur- tout, cet aâe 
Il de juf^ice , au cri de mon innocence. Tel 
n fut l'effet de ce cri fur moi que depuis l'inf- 
n tant où ma liberté me fut arrachée , jufqu'à 
» celui où elle m'a été rendue , je n'ai pas 

» connu l'effroi. Dans ma terrible folitude , 

• . » • 
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I» jVi plus d'une fois fondé, interrogé, palpé 
9» pour ainfi dire mon ame. Je i'ai trouvée 
n dans tous les mômens inacceilibles à la crain- 
79 te , parce qu'elle Tavoit été au crime , & je 
n pouvois fans trop de vanité m'attribuer le 
» trait êiHeloidius ^rifcus : ReHi pervicax,, ... 
« conflans adverfus metum, L*un eft une fuite 
» de l'autre. Le méchant doit trembler. L'in- 
n nocent doit toujours être tranquille. Je Té* 
>» tois. Je compofois dans ma cellule avec la 
f> même chaleur qu'à Londres ; j'obfervois avec 
» le même fang- froid. Cela fera toujours pour 
w l'homme de bxQn ; en quelque endroit qu'il 
V foit, il fera bien : pourquoi? Se habet^ dit 
» Séneque , il eft avec foi , il fe pofTede. » 

» Le prétexte de ma détention n'eft plus 
» un fyftéme : quelques pamphlets orduriers 
n circulent dans les pays étrangers & dans là 
M France , malgré les prohibitions les plus fé- 
» veres , ou plutôt à caufe de ces prohibitions*' 
i> Des noms refpedables y font confondus avec 
i> les noms obfcurs d'êtres avilis, végétant dans 
n la fange , d'où les fatyriques les ont tirés 
» pour les expofer un inttant au jour dont ils 
ï> ne font pas dignes. Il falloit méprifer ces 
i> libelles éphémères; on a eu l'air de les crain- 
I) dre; ils ont pullulé. On a cru que le cen- 
w tre en éroit à Londres; j'y vivois, j'y écrî-' 
i> vois : Inde prima mail tabès. On a inspiré des 
» foupçons contre moi , & tandis que paifi- 
» blenient dans mon cabinet j'obfervois l'état 
Il des fciences en Angleterre , ou que j'y étu- 
» diois les droits de l'homme , on aiguifoit le 
» poignard qui devoit me percer. Vous rap-. 
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Il pellez-vous cette ftene de Gll-BUs , où des 
» cfcrocs déguifés en familiers de l'inquifition 
» voient un Juif ? Le naïf & véridiqLie leSage 
M y a peint un peu U manière des délateurs.' 
w Vn tel écrit , dîfoii-on : — Metfei qu'il écrit 
H des libelles. — II parle des droits de l'hom- 
M me. — GrciEer, mettez qu'il compofe des 
. u libelles contre le Monarque. — II oblige des 
■I François malheureux expatries. — Mi;itez 
w qu'il eft le complice de fcélérats réfu- 
ti giés. .. &c. Voilà comment d'infâmes delà- 
h leurs font parvenus à empoifonner les afiions 
Il .les plus Iionnéies , jufqu'à la bienfaifance 
V même. Heureufement fi on les écoute , on 
ti ne les croit pas toujours. La vérité perce 
ti enfin Le Minillre intègre qui préfidc à ce 
m terrible département , n'a pas lanlé à décou- 
p vrir rimpofture, à rendre l'hommage à l'in- 
p nocence, & je dois le compter ici le pre- 
p mier au nombre de mes proicfleurs & de 
it mes défenfeurs. Certes il adoucit bien la rî- 
n goeur des détentions par la douceur avec 
H laquelle i! traite fes malheureufes viflimes, 
u & on lui doit encore d'adoucir dans l'ufage 
M la rigueur des loix contre les auteurs des 
n livres qui contiennent des principes contraî- 
p res à ceux du gouvernement. Et pourquoi 
n ne fublliiue-t-on pas à cette tolérance né- 
I) ceflitée une liberté entière de penfer & d'é- 
•• crire? Pourquoi n'abardonne-i-on pas les li- 
t> belllftcs au bras de la juilice ? Nous ne feront 
M pas toujours ces queflions , la lumière fe 
n répand; les cabinets, les cachots même s'é- 
m claireoi , ou pluiài ils fe comblent déjà: 
H ViacenDes 
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Il Vincennes nVntend plus les gémiffeinens des 
n malheureux , la Baftille en entend peu , & 
I» bientôt, j'ofe refpérer, fes portes feront en- 
fii tlérement ouvertes. Alors les Arétins» cou- 
n pables d'avoir outragé les peribnaes que ré* 
n vere la nation , feront traînés & écrafés aux 
» pieds des tribunaux. Les écrivains philofo* 
9 phes y feront abfous. La hardiefie dans les 
V principes ne fera plus un crime , oti plutôt 
» rien ne paroitra hardi, parce que tout fera 
•» également éclairé , & les ténèbres feules re- 
.»• doutent la lumière. Cet heureux temps n'eft 
M- pas encere arrivé ; f e Tai éprouvé ; j'ai moi- 
n> même été viéUme d'un refie de préjugé qui 
n tourmente encore les philofophes. Il y a 
» vingt ans, il eft vrai, coupable d*un pareil 
n crime, }*euffe payé de dix ans de prifon la 
» liberté de mes principes. ... » 

Puifle la prédiàion de M. B. de W. • . . fe 
vérifier à la gloire du miniftere qui tirera ainfi 
une ligne de démarcation entre les hommes 
de lettres à qui Thonneur eft cher, & ces 
écrivains qui font à la fois la honte de la lit- 
térature & celle de la fociété , dont on peut 
les retrancher fans réclamation! les cachots 
deftînés au vol & au meurtre doivent être ou- 
verts à 2a calomnie plus.odieufe & plus nui- 
fible que Tun & l'autre. Quel eft l'homme hon- 
nête qui ne cherchera pas à fe mettre à l'abri 
du foupçbn même , lorfqu*il faura que l'op- 
probre & l'ignominie font attachés, non pas 
feulement au crime réel , mais même à celui 
de convention, à rinfraâion de la loi. La crainte 
d'une iajuftice , celle d'une rigueur exceffive , 
Tome XVIL C 
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nais qui ne répand pas l'opprobre , n^arréte- 
ront jamais les effets de la paffion, reffervef- 
cence d'une imagination «xaltée , ks cris au- 
dacieux du phiiofophe à qui le rang n*en 
impofe point : elles n'oppofent qu'une foibie 
digue à l'avidité des écrivains mercenaires ;• 
fouvent au contraire elles l'excitent & lui fer- 
vent de prétexte : les uns & les autref ierom 
réduits au (ilence , fi leur ibrt eft confié à la 
balance de Thémis; ceux-ci redouteront un 
jufte fupplice auquel rien ne pourra les fouf- 
traire, tel que foit le pays où ils doivent éprou* 
ver la févértté des loix : les autres ne s'écar« 
feront jamais des limites de la prudence , au'» 
delà defquelles tout écart pourroit prendre lei 
couleurs du crime. 

Lf retour de j'Abbé Raynal dans (a patrie 
a un peu effarouché les intolërans. Ceft M. le 
Bailly de Suffren.qut, à la follicitation d'un 
neveu de l'écrivain philoibphe, qui fervoit fur 
fbn efcadre , a obtenu pour lui cette grâce. Il 
va fe rendre en Rouergue où il eft né : il ne 
peut pas s'en écarter de plus de vingt lieues. 
On fait qu'il eft aâuellement à Montpellier 
pour y rétablir fa fanté. 

On imaginoit que le Portier des Chartreux'^ 
Thérefe phiiofophe ^ la Fille de joie , le Meurfiu$ 
& les autres^ obfcénités du temps paffé n'a- 
voient plus rien laiffé à dire fur ces fales ma- 
tières. Voilà pourtant depuis quelques mois 
une quantité de produâions de cette efpece, 
qui font venues £aire rougir ceux même qui 
fe croyoient le plus aguerris dans la carrière 
4tt yice. Les excès de la débauche la plus 



( 5» ) 
'effrénée y font peints fans aucun gaze : ces 
fruits des égaremens cTune imagination vive 
& très4uxurieufe » remportent encore fur le 
cynifme des ouvrages du même genre qui les 
ont précédés. On attribue ces brochures clan- 
deâiiies» au jeune Comte de M***, qui vie«t 
de perdre au Confeil fon procès avec fa fem* 
«e (MUû. de Marignane), qu'il vouloit for- 
cer de venir habiter avec lui. Le parlement 
d*Abc, fa patrie , avoit d*abord rejette fa de« 
mande. Cet écrivain hardi » que fon mémoire 
dans cette affaire , & plus particulièrement fon 
ouvrage des Lettres de Cachet^ ont rendu célè- 
bre , eft paffé en Angleterre. 

Nos fociétés font fort fiériles en nouvelles 
littéraires. La faîfon diiperfe tout le monde 
dans les campagneis; le Mariage de Figaro , fur 
k théâtre françois , Fanfan & Colas aux ita- 
liens, & le début de Mlle. Dozon à Topera, 
continuent feulement à faire Tentretien géné- 
ral. M. de Beaumarchais a obtenu fans peine 
des. .comédiens que le produit total de la cin- 
quantième repréfentatlon de fa pièce fût dif- 
trlbué aux pauvres : cette générofité de part 
& d*autre efl bien louable fans erre fort dan^ 
gereufe pour \cs conféquences. 

En 1773 , deux auteurs célébrèrent au théâ-» 
tre françois la centenaire de Molière. Le pre«* 
mier du mois prochain éfiant Tépoque féculaire 
de la mort de Corneille, quatre concurrens 
ont préfenté ausL comédiens quatre pièces pour 
célébrer cet événement. Ceux-ci flattés d'être 
les juges fuprêmes du mérite de ces produc- 
tions , & n'*oublîant point fur-tout qu'ils doi« 
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vent fc ménager fur l'étude ë« nouveautés , 
en ont choifi une feule pour ia reprérenta- 
tion & oni rejette les trois autres, La pièce 
élue eft , dit-on , d'un jeune homme qui fort du 
collège. Quelques perl'onnes fuppofent qu'elle 
te trouvera être d'un auteur fameux qui eft 
brouillé avec les comédiens &i s'eH déjà fait 
un plaîfir de les tromper eux & les critique! 
l'es confrerei , par un nom flippofé. C'eA M. de 
la Harpe. L'occafion de fa querelle avec tel 
comédiens eA peu connue ; la voici : 11 eft 
d'ufage que pendant (a dernière femaine du 
carême & pendant celle de la rentrée, les au- 
teurs des picces nouvelles ne jouilTiffit pas ie 
leur part d'auteur. M. de la Harpe informé de 
cet ufage eiiigea que l'on jouât fon Coriolan 
dans ces deuv femaines très-lucratives, dé- 
clarant qu'il fe conformeroit , quant à fes in- 
térêts, aux loix & réglemens. Enfuite l'ufage 
en queftion ne fe trouvant appuyé fur aucune 
loi bien précife , il demanda fa rétribution aux 
comédiens , & les menaça de les faire afligoer. 
Plutôt que de plaider, ils payèrent, mais ils 
arrêtèrent entre eux de ne plus jouer les pic- 
ces Ai M. de la Harpe. On voit par cttie . 
anecdote combien il étoii elTentiel pour l'aca- 
Jèmîcien de bien cacher Ton nom dans la cir- 
confiance aiïaelle. Le cachet du grand homme 
peut bien ne pas fra[i^cr des yeux prévenus. 
Ce qui fcmble fur-ioui le décekr dans la nou- 
velle centenaire , c'eft qu'il s'y trouve une 
fcene entre Corneille & Voltaire au fujet du 
CQ^mmentaire , fcene délicate qu'un écolier peut 
à peine avoir imaginée & que le fauteuil aca- 
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démlque a pu feiû mettre l'auteur en état de 
bien rendre. Quoiqu'il en Toit, le public au- 
roit defiré qu*on eût joué les quatre ouvrages 
admis au concours au fujet de la centenaire 
de Corneille. On en ufa ainfi en 1773 pour 
^Molière, & le public jugea. Il parut même 
favoir gré aux comédiens de lui avoir JaiiTé 
ce plaifir & du zèle qu'ils montrefent en jouant 
deux pièces fur le même fujet. 

Les heureux Genevois ne fentent pas en- 
core leur bonheur. Les auteurs de la dernière 
révolution & ceux qui l'ont aidée font tou« 
jours déteAés. Le nommé Ifaac Comuaud^ dif- 
tingué entre ces derniers, vient de fubir un châ- 
timent qui , pour attefter Timpuiflance du parti 
qui l'a infligé , n'a pas dû lui être moins fen- 
fible que s'il eût été prononcé par les organes 
des loix. Il eft bon de le publier pour Finf* 
truâion des Cornuauds préfens & avenir. 

La peine de mort venoit d'être prononcée 
contre des voleurs , & en conféquence on 
avoit dreffé une potence , la veille du jour 
de l'exécution , dans une place où fe font ces 
judicieufes correâions. Le lendemain on y 
trouva bien & duement attaché le portrait 
d'Ifaac Cornuaud, ayant entre fes mains les 
^préfens corrupteurs, prix de fa conduite , avec 
ces] mots : Ifaac Cornuaui traître à fa patrie; le 
tout peint, comme on voit « de main de maître* 

Le Sanhédrin Genevois, averti de l'ufage 
économique qu'on avoit fait de fa potence, 
ordonna auffi-tôt à fes huilliers , d'aller dépen- 
dre le portrait d'Ifaac Cornuaud. Les huiffiers 
de Genève font gens d'honneur; ils affiûeat 
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Ken i l'trécurion d'un pendu , mais ils n-'o»t 
garde de loiicher la potence , fallùi-il en ûter 
un innoceni, Ils ont refufé avec fermeié d'o- 
béir, il ne s'eft trouvç que le bourreau pour 
dépendre l'effigie Cornuaud , & la porter à l'hô- 
telde- ville aux pieds de Tes maîtres afluels. Une 
foule de gens de tout éiat, èioîi accourue 
pour juger des talens du peintre, & comoie 
le chemin depuis le !ieu où fe font les exé- 
cutions jufqu'à rhôtel-de-ville , eft fort long, 
les inoucbes du gouvernement (qui en efl rt* 
«hement fourni) ont eu le loifir d'examiner 
i'elïet de cette vengeance fur l'efprit de fes 
nombreux témoins. On croit que dorénavant 
les potences ne feront pas ainfi lailTées à la 
Jifcrétion des raécontens. 

Li Comte de Milly , de l'académie des fci«B- 
ces, chynùfte célèbre, eft mon à Chaillot, 
dimanche dernier. C'étoir un homme de beau- 
coup d'efprit, très aimable, très-favant , mais 
d'un caraftere in dé fi ni (fa h le. Pyrrhonien dans 
toute la force du terme , il croyoii cepemlant 
i la méJecioe unîverfclle , & s'occupoii depuis 
long-temps de cetts recherche. Il avoti fcrvî 
en Allemagne & s'étoîi baitu plufieurs fois 
avec des ofllciers hongrois au fujet de l'ab- 
furde croyance des vampires ; mais il ne ré- 
voquoit en doute aucune des prétendues met- 
veilles attribuées à plufieurs fameux adeptes 
comme le Comte de Caglioflro & le Comte 
de S. Germain , avec leiq.uels il étoit en re- 
lation. A la moti de ce dernier, il ne défef- 
péroit pas de le voir refliifciter ; il affuroît 
d'un grand férieux qu'il avait affilié à fou en- 
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ferrement > il y avoir une trentaine d^années. 
Lui-même n'étoit pas trop convaincu qu'il de- 
voit mourir, ou du moins il croyoit pouvoir 
vivre encore im fiecle ou deux. 

Madame Adélaïde vieilt de donner une nou«^ 
velie. preuve de ce caraâere de bonté qui eft 
propre à l'augufte femille à laquelle la France 
doit Ton bonheur. Cette Princefle fe trouvant, 
il y a quelques jours , avec Madame Viétoi- 
re , à la terre de la Duchefle de Narbonne 
fa Dame d'honneur , elle parut defirer de voir 
danfer les payfannes du canton. Les orére^ 
ayant été donnés , Tallégrefle brilla bientôt 
de toutes parts; les vîUageoifes poudrées & 
enrubannées fe railemblerent avec les jeunes 
gens au lieu défigné pour le bal champêtre: 
Mais on avoir oublié refientiel. Au moment 
d'ouvrir la danfe, îl ne fe trouve pas un feul 
ménétrier. Ce contre • temps dèfole. la Du* 
cheiTe de Narbonne , lorfque Madame Adé« 
laide dit en riant : Qu'on me donne un violon ^ 
j'en ai joué autrefois & je rnen fouviendrai peut» 
être ajffè^ pour faire danfer ces bonnes fUts, On ap- 
porte l^ârument ; la Princefie fe met à jouer 
des contrédanfes & même aifez longrtemps. On 
peut juger de la furprife, de Tadmirarion & 
de Tattendriflement des fpeâateurs. Il eft rare 
de voir une grande PrincefTe^ la fille & la tante 
d'un Roi 9 daigner faire danfer des payfans. 

Le public attend avec impatience les détails 
du dernier voyage aérien des frères Robert. 
On fait qu'ils ont fait cinquante lieues en f«x 
heures , mais toujours en s'abandonnant à la 
dtreâioa du vent. L'opinion du bon Etienae 
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Montgoifier fe juflitîe tous les jours. Il a dit, 
dès les premiers momcns éc la découverte , 
4]u'il regardoit cocnrue intîninient difficile tout 
projet de dîreftion contraire à celle du vent, 
avec une machine dont le volume excéderott 
toujours de beaucoup les forces rériHante» 
que l'on pourroit y adapter, tandis que r«n- 
vergeure des ailes de l'oifeau qui vole le plin 
mal, ert conltamment d'une t'tenduc au moins 
quadruple de celle du corps qu'il meiii efi 
l'air. On s'attend bien que nos aëronautes 
nous diront qu ils ont lutté contre le veni Se 
quelquefois avec fuccès ; mais nos critiques 
et nos plaifans ont déjà fait à leur fu)ef une 
variation fur le proveibe qai dit; Â itau mtntir 
gui vitnt dt loin , 8t iîs dil'ent , a it,iu mtttb 
^ui vitni dt Aaui. On n'a aucune nouvelle de 
M. Blanchard ni de Ton voyage projeiii par- 
defliis la mer & au-deli du pas de Calais. 

Ot PdrU, U prem'itf O.lthft 17S4. 

M. Mefmer a fuccédé à MM. MioUn & 
Janinet dans le déi'agréable emploi de faire rira 
le public à fei dépens. 11 paroii une etiampe où 
le doreur e(l repréfenié voulant magnitifer 
le diable, mais celui-ci s'empare de Mefmer 
& l'emporte. A droite, le dofleur De/Ion re- 
çoit des croquignoles de plufieurs démons ; du 
côté oppofé , d'autres diables t'amureni à don- 
ner des camouflets au père Hervîer, Auguf- 
tin, qui a écrit pour foutenir la domine du 
MagnétiCme. Les fpeflateurs furieux d'avoii 
été la dupe de ces cbarlatans, bouteveifent 
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le baquet , brifent les inArtfinens de Mefiner 
ik tâchent de reprendre l'argent qui tof^be de 
fes poches. 

La DHe. Beauvoifin , l'une d« nos élégao^^ 
tes, étant morte depuis peu , a laiffé erttr^au- 
tres biens , une très- jolie maifon de campagne 
auprès de Bellevue. Le jardin anglois de' cette 
fiiaifon qui eft à vendre, attire beaucoup de 
curieux. La femaine paffèe , Mad. Th. y eft allée 
avec fa compagnie. M. de S. J. l'un des entres 
teneurs de la défurite , y étoit auffi. Mad« Tft. 
après s'être récriée fur le luxe de ia màkoû 
& des jardins, n'a pas manqué de diff^tèi* avec 
toute l'amertume convenable à une femme 
honnête , en cette occsfion , fur la fottife & 
Textravagance de ceUx qui avoient contribué 
À de telles dépenïes. Chacun rioit tout bas ex- 
cepté le coupable , & ce n'eft qu'après une 
«ffez longue & fâcheufe converfation fur ce 
fujet , qjue Ton avertit charitablement Mad. Th. 
de la peine qu'elle faifoit à M. de S. J. 

Le prince Henri a pris congé de la cour di- 
manche dernier, foit qu'il doive bientôt quit- 
ter Paris , foit qu'il ne veuille plus fe montrer 
à Verfailles. On a cru remarquer que cet illuf- 
tre perfbnnage n'a pas été fêté par nos pdnces'j 
autant qu'il pouvoit s^y sfttendre. Le g;éilre>de 
fes connoiflantes n'eft poim atialogae aui aiim- 
feitièns de la cour. Nos principaux guerrier» 
Vont d'abord extrêmement fuivi , mais il« fefon^ 
refroidis lorsqu'ils fe fontapperçuâ qu'il ne fe 
foucioit point de diflerter fur les opérations de 
h guerre. i - .^ . 

Uae^efie méprife 4e li^ fiiv^ur foit en^ce 
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iDoment l^eIlrtericn des fociétés. Le Sr.Fournîer 
de ia Chapelle, maître des requêtes , abîmé de 
dettes Si d'ure conduite peu édifiante , s'eft lié 
avec M. le comte de Vaudreuil, & a échauffé 
ibn amitié en lui pcrfiiadant qu'il étoit l'on frera. 
11 fonda cette fraierntié fur l'amour adultère 
de la dame Fournier avec le père du comte , 
mais entîn le maître des requêtes erpëroii ca 
tirer un afTez grand avantage pour le préférer à 
rhonnèieié de la mère. U eut raifon aux yeux 
des geni au/G peu <lê!icais que lui , puifque \« 
crédit du comte applanît les difficultés quîdc- 
voienl l'éloigner d'une ititendance & le fit 
nommer à celle d'Aufcli. A peine y efti! arrivé 
i[u'il s'eR aliéné tous les efprits par la hauteur 
infultanie de fon caraflere & par les avides dé- 
marches de fes agens. La nobUfTe, le militaire^ 
les corps mutiicipaux ont porté des plaintes 
cpntre lui, & il a été mandé ici pour rendre 
compte d« fa conduiie.. 

-'1' ■ De Paris, U 5 Ofluirr 1784. 

■>: X.'tXTOsà des expériences faîtes par les 
CommiUaires chargés de l'examen du Magnétif- 
Bie animal, 3 éiè lu par M. Baïlly à l'acadé- 
mie des Sciences , en préfence du prince Henri 
de Profle. Ce Prince avoir voulu fe convaincre 
par lui-même de l'ei&cacîté ou de l'inefiicacité 
de ce prétendu remède univerfel , & U s'éioit 
prérè fans aucune efpece de fuccès à tout l'ap- 
pareil du Magnéiîfme. Le difcours de iVl. Bailly 
cil le complément du travail des CommifTaires. 
V«â (omaieoiil u?c<i&tablcau d«& agitaûpris 
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que caufoit cette doârine. a C'étolt > dit-il , unr 
f» fcandale pour l'Europe de voir un peuple 
n éclairé par toutes les fciences & par tous 
» les arts , un peuple chez qui la philofophie 
n a fait les plus grands progrès, oublier la le- 
» çon de Defcartes qui en qû le reftaurateur , 
Il & renfermer dans fon fein deux partis op« 
9 pofés qui unifToient leuçs vues & leurs pen« 
n iécs fur le même objet , mais qui fe divifoient 
.9 & fe combattoient ; Tun en annonçant le 
n Magnétlfme con^e une découverte utile & 
n fublime , l'autre en le regardant comme une 
n iiluiîon à la fois dangereufe & ridicule. La 
» décifion étolt importante &indifpenrable; il 
» falloit éclairer ceux qui doutolent y il falloir 
n établir une bafe fur laquelle puiTent venir fe 
» repofer ou Tincréduli^é ou I^ confiance. On 
n ne doit pas être indiflerent fur le règne mal* 
s» fondé des £iu£e& opinions : les Sciences qui 
» s'accvoiffent par les vérités gagnent encore 
n à la fuppreffion d'îme erreur : Une erreur dk 
» toupurs un mauvais levain qui fermente & 
19 qui corrompt à la longue la maiTe où elle eft 
.91 introduite. Mai» lorfque cette erreur fort de 
tf Tempire des Sciences pour fe répandre dans 
n la multitude , pour partager & agiter le» e£> 
p prits; lorfqu'elie préferite un moyen tronv 
^. peur de guérir, à des malades qu'elle em» 
V. péché de. chercher d'autrçs fecours , lorfque 
j» fur- tout elle kiâue à la fois fur le moral & 
» le phyfique , un bon gouvernement eft inté- 
\n reué à la détruire. Cefl un. bel emploi de 
it Tautorité. que celuide diftribuer la lumière....» 
X^ Ciouveroemçnt a fuivi cel principes en p'a£- 
^ ■ • • • ■ ■• ■ C 6- ■ ■ ■' 
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fociant à la lunnere qu'il vient de répandre fur 
le magnétifine , aucune prohibition , aucun de 
ces moyens de force qui jettent un air d'autb- 
rité fur la demande la plus fage , & qui mêlent, 
pour ainfi dire , un foupçon de violence à la 
douce perfuafion. Remarquons qu'une telle fa- 
gefTe eft l'ouvrage de la feule philofophie » de 
cette philofophie humaine & expérimentale qui 
cherche le bien des hommes & le leur mon- 
tre , fans les contraindre à le fuivre autrement 
que parle charme doux & irréfiftible de la rai- 
fon & de la vérité. Cette philofophie a enfin 
enfeigpé aux puiffans dé la terre que la perfé- 
cution eft la fource étemelle & l'aliment cruel 
de tous les genres de fanatifme. On s'eft donc 
contenté iei de dire à la nation : Le Magnétif- 
me eft une erreur; u plus elle vous étoit chère ^ 
*ii plus j'ai pris foin de vous prouver combien 
» elle étoit funefte: évitez ou fuivez les apA-. 
)y très intéreffés de cette dangereufe dofh'ine ; 
n je ne perfécuterai ni eux pour leur cupidité*^ 
p ni vous pour votre crédulité ; voilà ce qu'ils 
79 font, voilà ce que vous avez à craindre.r 
n Décidez- vous... » Cependant qui le croiroit I 
il s'eft trouvé des gens qui prêchoient la per- 
fécutiqp contre les magnétiftes, fans en pré* 
Voir la conféquence; mais le Nfiniftre a ten\i 
ferme , & la deôruâion dtine erreuraccréditée 
n'a pas caufé le moindre trouble. Ce triomphe 
de la raifon & de la philofophie eft aftez beau 
pour mériter d'être confervé dans les Annales 
de notre fiecle. 

II parcit une Ëpître à la raifon bu Y Eloge de la 
vraie philofophie par un vieillard défahufé. Cette 
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pièce de rers eft de M. le comte de laTourailIe 
attaché à M. le prince de Condé. Un guerrier qui 
cofifacre dux Muies les mômens quMl ne dorme 
plus aux travaux de Mari , eft déjà intéreflant, 
mais la manière dont M. de la T. a rempli fon 
objet ne Pèft pas mtnns. Une faine philofophie 
& un caraâere noble de poéfie diftingueoK ce 
petit poëme dont je vais vous donner quelques 
fragmens. 

L'auteur après avoir cké Fontenelle & Vol- 
taire qui ont parlé de la pfailorophie de la vieil- 
lefle'avec tant de /agefie & de grâce » ditluU 
même : 

Mais la prudence m'avertit 

Pe ne reconnoître pour fage 

Qu'un philofopHe fans dépit 

Retiré dans Ton hermicagé 
Où le calme commence 8c Toraee finît. 
Là fous le fîmplè*tdit d'une cabane heufeufe 
Se% yeux fi doucement verront niltre le }otnr 
Qui peut faire oublier la mine dédaigneufe 
Bes oifons de la ville & ét$ paons de la conf. 
Lé le tranquille oubli des peines de la vie 

Eft fon profit de tou« les jours : 
La pefite «Mifoni^e >a :phill»(bpliîe . . 
Vaut mieux pour le bonheur que celle des MMML 
Il n'écoutera plus le difcordant ramage 
D'un auteur en colère^ ft''d^in pé^lKm hbpé 
Qui grondeiit 'tn ibaagttM^ êc ibnt -par tetir tapage 
Déferter Tagrément dSia psilible foopcr. 

La divinité qy'tl îjnplore 
Eft la parefle affifejjEiu. chevet de £9n Htt 

Lorfque fon âge l'ajffbiblit: 
Teut ce qui lui fus cher revient dan^fa'penl^te,;;; 
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■ Ce tableau précède celui des tourmens dHur 
mourant qui n*a pas fu fe faire » de la raifon , 
nn recopart contre, les maux de la vieillefle Sf. 
contre les approches du moment i^ vitable de 
fa defiruâion. La phiiofopbie & la vérité des 
.y ers qui terminent ce nCorceau f^m cernai;- 
^uables* 

' Vour tef miner enfih foh pitDlbtte irofagé ; 
I«a, Parque arrivera (ians fon huml)le manoîr. 
1>ls-Iui, faine raifon, 'c(e s*anhér dé courage , 
'Cn lui faifant fentir que » fî c'e(l Ua outrage ^ 

Ceft le dernier à recevoir; 

Au fon d'une docile effirayaote, 
Dans le feia du néaat il tombe enfeveli-, 
Xc le mauvais latin que fon curé lui chante 

£(l le cantique de l'oubli. 
Voilà donc où conduit le teinss qui nous entratite* 
£t de nos vains projets le fuj^erbe fardeau : . > 

C*ei(.pour en dépofer la chaîne 

Dans les ténèbres du tombeau.- 

I* • , ' 

L*auteur peint enfulte avec beaucoup^d^éneff- 
gie- les illufions dii vieillard , & il appelle au- 
près de lui les fecpurf pacifiques de la raifon» 
Il fait voir comUen elle a. étendu fon règne de 



Déjà nos âpres politique» 

r ./.Devant toi (*J femblem s^arrlter;. 
Et nos abfîirdes fanatiques 
Perdent le droit de t'îniulter. 

Dans les combats nos Tueurs héroïque» 

{*)4AlUi&n. ' 

. ... à. '■.:.. l.. 
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Se funi honocur de l'ttoiiier. 
I^t diini DO* neuni» juiidiqu:) 
Qa commence à te confulicr.. 



Père île n. 



de ( 



illulîor 



ft me trouve igieé itas de vallei ptuticc- 

, Ou fur lie fertiles filions , 

f»ime mieux y nourrir de doucei r£veri<i 

Que d'y camper des lÉginas. 

Toujours en fuivam cm prefliges 
De la nacuie ta moiru lënilble obfervaiciir , 
Sx me feot accable roui le poids, dei prodigei 

De fon iaconcevablc juleuî. 
Ml*hje ne prétends point nie donner l'impor la oc •- 

D'expliquer I« feciet des Dieux. 
Qu'ils me lailTeni mourir dans mon humble ignonncft' 
Trai^quille fit retire, c'eÛ ioue ce que je veux. 

I \Jt\ Chevri'ier François plein d'amour pour 
''là patrie ^ dévoie ici décrire les troubles qui 
Font agitée avant que la raifon eût mûri dans 
k tète des principaux membres de lEiai. Auffi 
M. le comte de la Touraille tracc-ii! rapide^ 
ment les malheurs des temps de la ligue & de 
la fronde. Les quatre vers fur le Cardinal de 
Rei; font d'une élégance fie d'uoc précifîon 
étonnantes : 

L'évangile 1 ta nain, un poignard daiu là pgcb*; 
Sis-noiu, de Reti, moini prêtre que Toldlt, ' 

Fouvoit-tu refpirer , (ans te bire un repriKli* 
D'avoit tout emreptii hor) le bien de ]'txai> 
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Confiante phîlofophie, 

Tu gémis de tous ces forfaits; 
En monrranc aiut mortels le bonhetit de la rie 

Dans les délices de la paâx. 

Ambitieux , gardel-voûs dé Ten croire « 
Intriguans qui fuivez & fatigues la cour , 
Ses avis détruîfoient la fierre de la gloire » 
Qu'aux dépens de vos biens TOfla auret quelque jour. 

Mais pour me confoler des peines que î'enduee , 

Je me crois enc^r trop Heureux 

Puifqiie le defiin m*a fait naftrè 

Dans un fiecle moins orageux 

Et fous Tempire d*un bon maître 
Qui nous donnant à tous rexemple des rertus » 
Promet à Tunivers le règne de Titus*..," 

O fublime philofopfcie I 

Tofe ici répéter ton oonl; 
Tu fais parmi les (8ts frémir la d^raifon. 
Qui te traite tout haut de barbare & d*im(>ièg 
Mais tu calmes tout bas la vapeur du poiÀlé 
Que nous refpiroos tous en recevant la yie« 
Déferte les palais & les grandes cités , 
Moins tu feras de bruit, plus tu fêtas parfaite » 
Mais n*abaodonne pas ma paHîble retraite , 
^9è yeux en expirant f'ayôir k mes céfés. 

On voit par cet extrait combien M. de It 
Touraille a ]uftifîé dans fon ouvrage la note 
préliminaire qu*îi a mife en tête. Il s'y plaint 
que le langage de la poéfié n'eft plus que celui 
de la fadeur , de la fatire ou de rinMtilité ; & il 
rappeHe avec raifon que les Mufes ne fe con- 
facreilt plus comme aiutrefois à inâmire & à 
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confoler Yhottmt. Son épître prouve qu'on peut 
les rappeller à ce noble emploi. Elle refpire d*un 
bout à l'autre l'amour de la patrie, de l'hu- 
manité & de la philofophie. Cette pièce de 
vers à été lue à l'afTembiée publique de l'Aca- 
démie de Dijon , Académie dont les travaux 
foht toujours difttngués par les vertus que M. te 
comte *de la Touraille a célébrées dans fon feih. 
On regarde ici Comme un phénomène très- 
curieux le parti que M. de Carmer , Chancelier 
de Pruffe , a pris de foumettre fon projet de 
code de loix à Pexamen de tou||les jurifcon» 
Alites philofopbes de l'univers. Les philofophes 
voudroîent bien qu'il leur fût permis d'exalter 
le Courage de ce Chancelier, mais on a penfé 
que cette fatîsfkéKon leur fera refufé^ , & cefa 
patoit jufte dans le moment où l'on défend à 
tous les journaux de parler de légiflation , at- 
tendu la fermentation que peut caufer dans les 
efprits toute difcuffion à cet égard. On fait d'ail- 
leurs que M. Dupaty , préfident au Parlement 
Aé Bordeaux , ayant témoigna à M. le GarA 
des fceaux quelques doutes fur Texcellence^ de 
la jurifprudence françoîfe, M. de M. lui ré- 
pondit, qu'rl n'y avoit rien 1 dire ni à écrire 
là-defTus, puifqu'il s'occupoit lui-même d'une 
refonte générale de nos loix & que fon ouvrage 
étoit fort avancé. Les étrangers qui ignorent 
cette anecdote apprendront fans doute avec ad- 
miration que la réforme des loix françoifes eft 
prête i éclore & que c'eft pour ne point om- 
brager l'effet de cette réforme néceffaire , quMl 
eft enjoint à tous les écrivains de ne point 
s'en occuper « fous peine d'être traUés comme 
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M. 6r. de W. Ce régim^ n'eft pas auffi philo* 
fophique que eelui de M. de Carmer , mais enfin 
chaque pays a fes ufages. 

Hier, on a rompu à la Grève ies trois jeu- 
nes gens qui , après avoir efTayé {riufieurs fois 
. de recouvrer leur liberté par la force , ont tué 
i coups de piftolet un Guichetier de la con- 
ciergerie du palab. Us ont infpiré quelle pi- 
tié » d^autant plus que û on les avoit féparés 
après leur première tentative à l'abbaye S. Ger- 
main » ils n*auroient pas commis le crime qui 
les a condu^ fur Féchaffiiut. 

Les derniers bruits qui courent fur le pré- 
l&dent d'Âix qui, après avoir tué^ dit-on, (à 
femme , s*étoit enfui à Lisbonne fous le nom 
die Barrai, font qu'il a été ramené fecrétement 
en France , & renfermé dans un château où il 
'refiera ignoré. On compte par ce moyen évi- 
tera fa famille le déshonneur d'avcMrun fup- 
plicié. Elle fait répandre dans 4e public que 
.tous les détails tendant à l'inculper & dont les 
^gazettes ont retenti , font totalement coa* 
trouvés^ V 

De Paris f le 7 OHohe 1784; 

m _ 

Les Spe Aacles ont déjà recommencé à la 
cour. On y repréfentera cet hiver beaucoup 
de nouveautés. Les auteurs s'empreffent d'y 
faire paroltre leurs ouvrages. Ceux qui ont des 
comédies font peu jaloux de les faire jouer à 
Paris , où le fuccès défefpérant de Figaro les 
épouvante; & en effet cette pièce eft d'un 
l^enre fi extraordinaire que tout ce ^ui fe jouera 
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après elle > court le rifque de paroitre bien frorj» 
On dit qu'un M. Werner , auteur Suifle, a mon- 
tré bien plus de courage. U a eu l'audace de 
faire auffi un Mariage de Figara^ qu'il vient de 
faire imprimer à Bruxelles. 

La pièce choifie pour la centenaire de Co0* 
neille n'eft certainement point de la Harpe ^ 
comme on Tavoit préfumé. Le choix des co^ ^ 
médiens entre les quatre ouvrages qui leur 
avoient été envoyés , eft tombé fur le drame 
le plus mal. ourdi it^ le plus mal écrit. £fi con»- 
fequence ils ont été hués complètement lundi 
dernier. Vous donner l'analife de cette plati- 
tude 9 feroit vous faire partager Tennui qu'ellf 
a caufé, mais il i;onvient de vous fair« connoi» 
ire le motif de l'étrange jugement des coné^ 
diens dans cette affaire. 

Un pitoyable hifirionnommé5tfi/ii*Prfji: avoir 
pris fous fa proteâion un jeune homme nou^ 
vtellement forti du collège. Intriguant comme 
tous les mauvais aâeurs, celui ci avoit flatté 
la Dlle Veftris d'un beau rôle de Melpomeneg 
la Dlle Comtatde celui de ThaUe^ le & Dùg» 
zon d'un rèle d*auteur gafcdn^ baffoué , avec 
deux autres rôles de charge ^ dans la nouvelle 
pièce. Ces petits intérêts de vanité réunis avec 
celui du petit proteâeur qui avoit à remplir 
dans la pièce le rôle du grand Sophocle , ont 
déterminé une cabale monfirueufe en faveur 
de récolier^dont la pièce a été reçue fans con- 
currence avec les autres préfentées -, & comme 
fi la Comédie avoit voulu faire un aâe de no- 
toriété de fon injuAice & de fon ineptie, elle^ 
a écrit à hauteur cboifi y une lettre dans laquelle. 
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^lle s^cittafie âir la fupériorîté étonnante de Ton 
talent far tous ceux qui ont traité le même 
fujet. Le petit bpn-hpmme enivré de cette fia- 
gomene , a montré la lettre à tout le monde 
avant la repréfentation/Il a été joué, hué,& 
fa lettre n'a point été enrigifirée au parterre. Un 
mauvais plaifant adit à ce fujet qu'il avoit été 
pendu avec fes lettres de grâce dans fa poche. 
Difons cependant , car il faut é;re jufte , que 
plufieurs aâeurs & des plus renommés de la co- 
médie , ont avoué publiquement & avant la re- 
présentation , qu'on avoit choifi la plus mau- 
vaife des quatre pièces mifes au concours; 
maift ila comédie comme ailleurs , les voix fe^ 
comptent & ne fe pefent pas. Deux jolis yeux, 
deux jolies mains en aâivité, l'emporteront 
toujours fur le bon fens de l'expérience. Les 
trois concurrens rejettes en cette occafion 
ibnt : Le chevalier de Cubieres , MM. de Lttr 
cher & Artaut. 
•.'^ Les comédiens firançois alarmés du fuccés de 

quelques nouveautés jouées fur les théâtres des 
boulevards^ viennent d'obtenir de nouveau qu'ils 
feront juges fouverains des ouvrages présen- 
tés à ces théâtres , & déjà ils ont retenu fept 
pièces nouvelles, qui pouvoient fans doute leur 
porter ombrage , de forte que les pauvres au- 
teurs des fpeÔacles forains font dans la fitua- 
tion la plus déplorable. Le fort dès entrepreneurs 
ti'eft pas plus agréable ; car tandis que l'opéra 
vient de leur impofer une plus forte redevance 
annuelle , les François & les Italiens de leur 
côté leur impofent la loi de ne donner que des 
pièces du genre le plus bas. A voir une fi 
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étrange contrariété dans la manière dont ces 
entrepreneurs font traités par leurs fuperbes ri- 
vaux , on nUmagineroit pas que c^eft le tiémc 
gouvernement qui d*ua côté les fait rançonner 
par l'opéra, & qui de l'autre fiiit mutiler leurr 
pièces par les aâeurs des deux théâtres royaux:* 
triâe effet du defpotifine de ces deux théâtres 
qui ne fe fentent pas affez bien montés pour 
liiâer au public le moindre obîet de comparai* 
fon avec leurs foibles talens. lis Oiit h\t fiffler; 
il y a quelque temps , les vers ile Racine , en-' 
les récitant comme des écoliers ignorans. Oir 
ne le croira pas, mais il eft de fiait que» !• 
mois dernier , Andromaque a fubi les humilia- 
tions du fifflet fur le théâtre français. 

On fait que M. le Mierre, de l'Académie 
françoife , n'eft pas uii Narcifle à beaucoup frès , 
& que M. PaliÔbt s'eR égayé (br la grotefque 
figure de cet académicien , dans le fixieme chant 
de fa Dunciade. Le Miere fe trouvoit l'un de 
ces jours i dans un cercle avec le Marquis 

de S un de ces agréables dont le mérite 

confifte à myâifier les gens & i ennuyer les 
femmes , du récit de leurs conquêtes vraies ou 
fuppofées.Le marquis voulant perfiffler le poè- 
te 9 lui demanda quel étoit le plus bel homme 
de r Académie. Je n^y aï jamais pris garde ^ re- 
prit malignement celui-ci , &]t croyais que l'on nt 
s'occupou de la beauté des hommes que dans cer* 
laines focïétés' que l'on ne nomme pas en bonne 
compagnie, L'épigramme eft d'autant plus osor- 
dante quale Marquis de S. .... a la réputation 
de ne pas aimer les femmes exclufivement. 

Le Comrôkur généra} s'occupe à Neuillr^ 
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4es arSaires de fon département. Il habite dans- 
ce village la (uperbe maifon de M. de Sainte* 
Foy , qu*il va, dit- on , acheter. Déjà il a con^ 
certé avec des architeâes les embeiliflemens 
^'ii veut y ajouter. On croyoit que le luxe 
4e l'ancien furintendant des finances de M. le 
comtç d*Artois y avoit épuifé les reflburces de 
Part. M. de Calonne a été chanfonné » pour 
avoir donné des emplois à quelques baladins 
qui ont amufé la Cour , fur-tout Garât le chaa« 
teur^ Morel le rapetafleur d'opéra, Afvedo 
le muficien : Tépigramme que voici , faite à ce 
fi^et, m'a paru aflez plaifante» 

De Calotmc à la loterie 
Place Afiredo « Morel , Garat^ 
A-t-on jamais vu dans la vie "^ 

Terne plus fec que celui-là^ 
Afvedo va mettre en mufique 
' L'élo^ de fon bienfaiteur. 
Morel en flyle profaïque 
Célébrera le Contrôleur. 
Carat doit par rcconnoifTance 
D*un ton de fauflet le chanter , 
Quelque jour un maîrre de danfe 
Pourra bien le faire fàuten 

Le Prince Henri a peu vu nos mînlftres'; 
mais on remarque qu'il voit fouvent le duc de 
Nivernois, & que ce Seigneur fait plus fré- 
quemment que jamais des voyages à Verfail- 
les » lui qui eft peu courtlfan & qui ne le pa- 
roit peut-être tant aujourd'hui, xjyxe parce qu'il 
cû excellent citoyen , & qu'il efl pénétré des 



(7« ) 

a^rantages que TEtat peut retirer des relatîoiif 
dont il eft rinfirument entre miuftre frère du' 
grand Frédéric & notre miniflere. 

4*6 comte d'Aranda continue de donner à fit 
jeune époufe tous les agrémens qu'un vieux 
mari peut donner; mais il afliaiifonne fes dons 
d'une a/Cduité , d'une gêne & d'une jaloufie qui 
en diminuent beaucoup ie prix. Nos conque* 
rans de Cour prennent beaucoup de part à la 
calamité de la jeune Comteife , & elle devient 
de )our en jour un objet plus intéreffant. Tou- 
jours accompagnée d*un écuyer dans les vifi- 
tes qu'elle fait, fon époux les a nouvellement 
abrégées, & cette efpece de perfécution ajoute 
encore à rintérêt général pour la jeune Conr 
teffe* 

De Pans, le li Oêfoire 17S4; 

Les nouvelliftes en tout genre n*ont jamais 

éprouvé une ftérilité pareille à celle qui re« 

gne en ce moment. La politique, la littérature, 

les anecdotes particulières , tout dort ; la Cour 

& la capitale , dans cette détrefle , s'occupent 

avec avidité d'une nouvelle d*hiftoire naturelle 

qu'on a reçue de Madrid , & dont le détail eft 

extrémement»curieux. Le voici. — Des chaf- 

feurs ETpagnols au Chily ont découvert un 

animal amphibie qu'ils ont réuffi à prendre avec 

des filets, & qu'ils confervent en vie. Us lui 

ont donné le nom de harpU. La repréfentation 

de la figure de cet animal a été envoyée à la 

Cour de Madrid , d'où on l'a fait pafler en 

Braace, & elle commence à circuler dans Iç 
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public L*habltttde àe ce œonftre rcflemble en 
quelque forte à celle du fphiox , en ce que le 
train de derrière eft horizontif fur la terre, 
& le train de devant eft debout. Sa hauteur 
depuU le ventre jufqu*à rextréinité de la tête, 
eft de quinze pieds, & fa longueur depuis deux 
efpecei de pattes d'&ie qui foutieiment le de- 
vant, jufqu'i rextrêmitè des queues, eft de 
vingt -deux pieds* La partie fupérieure eft cou* 
verte d'un poil rude , & la forme du corps 
reflemble i celle de rhomme. Du tronc s'é-* 
levé une tète fort extraordinaire , couverte 
d'une crinière qui pend des deux côtés. La tê- 
te , au premier afpeâ , offre la reflemblance 
d'un lion ; mais comme la face eft entièrement 
applatie, on y reconnoit bientôt celle d'un fta« 
ge. Une gueule extrêmement ouverte & avan- 
cée lui donne un air de voracité qui eft ef- 
frayant. Des deux côtés de la tête s'élèvent, 
à une certaine hauteur, deux/ grandes oreilles 
pointues & velues comme celles d'un âne. Au^ 
deffus de ces oreilles font deux cornes tor*. 
tues » comme celles du taureau. Et au dos de 
cet animal, vers la hauteur ordinaire des épau- 
les, font placées deux ûles très -fortes, qui 
ont au'lieu de plumes, des membranes pareil- 
les à celles des ailes de chauve^buris. Toute 
cette partie fupérieure de l'animal eft foutenue 
par les deux pattes d'oie , placées un peu en 
avant du milieu du corps. La partie inférieure^ 
reffemble à celle du phoque , excepté qu'elle 
eft couverte de grofles écailles. A deux pieds 
environ des pattes , eft placée une feule na- 
geoire qui s'agite véritablement dans l'eau , & 

qui , 
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^i, fur terre, augmente la rapidité de la mar- 
che de ranimai , de concert avec les ailes , 
dont il fait ufage lorfqu'il pourfuit fa proie. I^ 
partie inférieure fe termine en deux queues , 
dont Tune ayant des articulations jufqu'à Tex- 
trémité , peut envelopper la proie de Tanîmal , 
£c Fautre finit par un dard très-pointu, avec 
lequel , dit-on, il la perce. 

On peut jjuger par cette defcriptton com- 
. bien un tel animal eft vorace ; la relation ajoute 
qu'il fe nourrilToic également de poiiTons fur 
la mer & de buffles fur la terre. £l(e ajoute 
que les chafieurs ont eu beaucoup de peine à 
le prendre en vie avec de grands filets. Il a 
montré d'abord beaucoup de férocité , mais 
après qu'on lui a donné de la nourriture , il 
eft devenu fort doux. Il lui faut beaucoup d*a- 
limens, & on le nourrit alternativement avec 
du poiffon & de la viande. 

Quoique nous n'ayons aucune raifon de ddu- 
ter de Texaâitude de la defcription de ce monf- 
tre, & de la grandeur de fes dlmenfions, tel- 
les qu'on les a envoyées de Madrid , il y a 
lieu de penfer que cette defcription aura be- 
foin d'être reâifiée lorfque les naturaliftes l'au- 
ront examiné. S. M. Catholique a donné des 
ordres pour que cet animal vivant foit amené 
avec précaution en Efpagne. C'eft là que les 
naturaliftes de tous les pays iront le voir , & 
c'eA d'après cet examen qu'on pourra fixer fon 
opinion fur fon efpece , fon genre & fes moeurs. 
£n attendant on ne parle que du monftre à 
Verfaillçs & à Paris. 

Le public de l'opéra ( car chaque fpe^lacle 

Tome XVIL D 
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a le fien) a déjà reconnu les bons effets dt 
Técole dramatique établie pour former les a<> 
leurs au chant & à la déclamation. La DHe. d'O- 
fon, jeune débutante , a eu un fuccès prodi- 
gieux par fon chant , fa déclamation & par la 
netteté de fa prononciatibn. Ce dernier mé- 
rite étoit fort rare à Topera» & Ton reprochoit 
avec juftice à la célèbre Madame S. Huberti, 
de ne jamais exprimer les paroles de fon rôle. 
Le fuccès exagéré de Mlle* d'Ofon a fait nai« 
tre en elle une noble émulation , & en repre* 
nant le rôle de Didon , cette aârice s'eft fur-* 
paiTée elle-même en donnant à fon talent fu- 
blime pour Texpreffion & la prononciation; 
toute la perfection dont il eft fufceptible. 

Leç comédiens François , depuis la repréfen- 
tation de la Centenaire de Corneille qu'ils avoient 
choifie , font un peu honteux de leur choix. 
Cette pièce, fans goût, a été huée trois fois, 
& ils fe font vus forcés de la retirer. Le Che- 
valier de Cubieres , l'un des concurrens de 
l'auteur» a fait jouer la Tienne à Rouen , où 
elle a eu quelque fuccès. De retour dans cette 
capitale, il folUcite un ordre pour qu'elle pa- 
roifTe fur le théâtre françois ; les comédiens 
follicltent , de leur côté , pour que cet ordre 
ne foit pas donné par M", les Centilshommes 
de la Chambre. Ils objeâent les études que 
les afleurs ont à faire pour les nouveauté^ qui 
vont être données à Verfailles. Ainfi Ja fête 
féculaire du père de la tragédie en France a 
été totalement manquée. Les auteurs tragiques 
fe font refufés à cueillir le laurier difficile que 
c«tte époque leur préfentoit. Le public fem- 



(75) 

ble leur favoir mauvais gré de leur négligence 
i cet égard. 

Parmi les nouveautés piquantes qu'on an-^ 
nonce pour cet hiver au théâtre françois, il 
faut compter la tragédie du Connétable de Boup 
bon , que M. de Guibert a retouchée avec foin 
& dont il a refait entièrement le cinquième 
ade. Cet ouvrage, plein d'énergie & de feu, 
a'avoit eu qu'an fuccès médiocre à la Cour ; 
mais il femble qu'il étoit mal encadré lors du 
mariage fait entre un des frères du Roi & 
une PrincefTe de Savoie. On parle aufii beau- 
coup d'une comédie de caraâere , faite par le 
Marquis de Bievre , & qui a pour titre : Vln\ 
trigant. Comme Fauteur demeure à la Cour y 
on lui attribue déjà des allufions très-piquan- 
tes pour certaines perfonnes qui tiennent un 
rang parmi les courtifans aâuels. 

On avoit cru que la cinquantième repréfen** 
tation du Mariage de Figaro , donnée au pro* 
fit des nourrices , feroit la ^erniere , mais les 
comédiens continuent à jouer cette pièce qui 
leur attire toujours de nombreux fpeâateurs 
& d'excellentes recettes. Les ennemis de M. de 
Beaumarchais « & il en a de redoutables » ont 
iaiiî cette occafion de lui lâcher une épigramme. 
iÎBinglante. La voici: 

De Btaumarchals admirez la ibuplefle ! 

fin bien, en mal fon triomphe eft complet: 

A Tenfance il donne du lait ^ 

Et du poifbn à la jeuaefie» 

Les parcifaas de c^t écrivain conviennent un 
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peu de rimmbratité de fa pièce ;' les autre^l 
fondent fur cette immoralité toutes leurs clai 
meurs & leurs în)ures« Beaumarchais leur ré- 
pond» en difant que le Gouveraernent a au* 
torifé folemnellemem tout ce qu'il a écrit, & 
'û hut convenir qu'il n'y a rien à répliquer à 
fa répenfe. Cependant une anecdote récente 
arrivée à Bordeaux , prouve plus que jamais 
combien il eft dangereux que le thâire offre 
au peuple des exeotples du âiccès des fripon- 
neries Sa des crimes. 

Au mois de feptembre dernier, U arriva dans» 
cette ville un Américain avec beaucoup d'at* 
genc & fort peu de connoiffances. Il débar«> 
qua dans un hôtel garni , appelle l'hâiel dcfu" 
mil , & admit bientôt dans fon intimité foor 
kôte & le perruquier qui le coëfibit. Sa fuite 
étoit compofée d'un feul nègre. U étoit fi dét^ 
fœuvré & fi bavard , qu'en peu de fours il mit 
Phôte & le perruquier au fait de toutes fet 
affaires en Amérique. Au bout de trois femaî* 
mes , cet homme mourut fubitemenr dans (otk 
Et. Ses deux confidens »,qui avoient fans doute 
vu jouer le Légataire univtrfcl , fe concertèrent 
auâitôt pour faire une répétition du teftament 
de Crifpio. L*iin.4*eux fe nset au lit, après 
avoir caché le cadavre; rautre,-avec.lc ne-^ 
gre , va chercher un notaire qui reçoit le tef- 
tament dti malade fuppofe. Après cette céré- 
monfce op envoie chercher un confeiTeur; &, 
pendant ce temps, on replace le véritable mort 
dans fon Yit, A Tarrivée du confeffeur , des 
larmes feintes lui apprennent que le malade 
vient de paifer. M. Scrupule revient, Ht le 
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teftamenc de la veille , & l'on y trouva déax 
.legs confidérables pour Fhôte & pour le pe^ 
nrquier. Le nègre interrogé confirme touces 
les déportions de ces deux coquins; enfin on 
enterre l'Américain. Cependant les deux întri- 
gans y qui avoient fût les plus bdles promef* 
to au Degré pour le mettre dans^ leurs inté- 
rêts , eurent la mal-adreffe de ïe mécontenter 
au âijet de quelque demande ^'il Usur fal« 
foit. Celubci piqué, va dénoncer leur Mpon* 
nerie au )uge. lis ont été aulH-tôc arrêtés > & 
l'on inftruit leur procès , auquel on prévoit 
pour eux une ifibe ifâcheufe : ce qui juâifiera 
le mot de tUL Mercier ^ que le cinquième aâe 
éa Zégéfiain: éevoft être foué à la Grève. 

Les ifrondevirs «Ae tonte efpece de nouveau* 
tés ont eu betitt )ea contre les ballons aerof* 
tatiques , depuis que tant d'habiles gens fem« 
blent reaoncer à i'eipoir de les diriger. Ce- 
pendant im phyiic^) boni:akulateur , propofd 
deiet employer à unufs^fort^itiilie. Le Sr. Va- 
let ^'^paK d' établi au moulin de J^velie auprès 
^TfBfi, à mue lieue de Pbris , wte manufaâure 
écoaofenique d'aôde vitrioliqtie ,4UincKnce qu'il 
établira dës-telU»rs<4[ui auront des gondoles, 
va moyen défiptelles toute perfonne qui aura 
befoinde changer d'air, pourra aller refpirer 
celui des régions (upérieures , en payant dix 
louis fHâ- cent toifes d'élévation. Pour peu que 
quelques médecins ordonnent un pareil r^î^ 
me a«x «fthimtiques ^ aux Dames vaporeufes , 
6i à ceÙK qui s'emniienc dans ce bas> monde « 
les avantages de cette entreprife pour fon in- 
venteur , feront incontedables. On paiera ces 

D, 



voitures aériennes par voyage & non par heure. 
Un M. Ompinas ciablit aulTi aux environs de. 
Paris une diligence aérienne , où pluCeurs per- 
fonnts pourront fe placer à la fois , pour aller 
enfeinble s'élever au-delTiiS des vapeurs terrcl*- 
tres qui nous enveloppent. 

Parmi les nouveautés Ilitéraircs , on ne 
trouve guère en ca moment que des diflèria- 
tions ennuyeuTes pour & contre te MagnétU- 
me. Il femble que l'crrciir fi bien détruite de 
cette efpece de cbarlaianifme faltfauie à ceux 
qui i'en eroient engoués ; il y a encore des 
femmes à vapeurs & des hypocondriaques qui 
ca ufent dans le fecrer. Ceux qui Tuiveni les 
iraitemens avec aitemion, ohrcrvent que l'ef- 
pecc de mydcre qu'on y ajoute, donne plus 
de prife à J'idreffi; du Magnéiil'eur & exalte 
un peit pkis l'imagination du malade. 

Le Conteur en eu au cinquième cahier. 
L'éditeur a annoncé qu'il s'arrèieroit au fi«ie- 
me. Celui qui vient de nous arriver renferme 
un a£te remarquable de juAice & de févérit^ 
du grand Jofeph. ... Ce monarque ftilbit dif- 
tril>uer du bled dans la Bohême, où il éroît 
monté à un haut prix. « Beaucoup de voitures 
„ qui en étoient chargées attendolent devant 
Il laporiedu Baillifi les payrans fe plaignoient 
^ d'attendre & l'Empiretir qui vint à palTer 
» entendit leurs plaintes. 11 leur en demanda 

» la raifon Il y a long-temps que nous 

» attendons, Oc nous avons huit lieues à faire 
V pour retourner : non - feulement ils difent 
M vrai , ajouta le clerc du Baillif, mais les ha* 
u bit;tns foutlVent du retard de U dUlribuiion- 
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ff L'Empereur étoit en petit uniforme & le 
}> Bailiif en grande compagnie ; il entre & fe 
w fait annoncer par le clerc. Qui étes'vous?-^ 
» Lieutenant au fervice de S. Ai. /.— Q^*y tf-^i/ 
» pour votre fervice?'-^ Que vous expédiie^ ces 
» pauvres gens qui attendent depuis bien du temps, -^^ 
M Qu ils attendent encore î^^ Maïs ils ont tant de 
» chemin à faire & ils ont déjà tant attendu, — Quel 
» intérêt ave^-vous à les renvoyer ?— Celui de bien 
» faire 6» d'être humaïn,^^ J'en ai un à vous dire , 
n que le vôtre eft de trop & que je fais mes affaires,--^ 
» Et moi un très-grand â vous déclarer que ces bledi 
M ne vous regardent plus. Mon ami, ajouta le Mo- 
n narque en s'adreflant au clerc qui Tavoit an-; 
» nonce , expédie^ ces bonnes gens^ vous êtes Bail* 
n lif: & vous^ dit il au Bailiif qu'il càfToît, r^-; 
» connoijfe;^ votre maître, U fe fit reconnoitre & 
» difparut. » 

ÉPITRE AUX femmes: 

Vous rafiemblez en vous les dons les plus charmans } 
Le« grâces, ]a beauté font votre heureux partage ; 
Beau {exe , (bus vos pas naîfîent les agrémens ; 

Du printemps vous êtes l'image. 
Un feul de vos regards fait charmer tous les yeux \ 
Un mot de votre bouche eft un arrêt àts cieux ; 
Lorfque vous paroiiîez , tout s^émeut , tout refpire : 
Un eiTaim de flatteurs voltige autour de vous \ 

Chacun de vous pjoire eil jaloux; 

De la beauté voilà Tempire. 

Mais il eft un moyen de captiver les cœurs | 
Pc fixer des amans la cohorte légère ; 

D 4 
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Ce moyen , <*eft le ctraÛere « 
' La raifon , Tei^rît & les mœurs* 
De La beauté les attraits iSéduâeurs 
Echappeac bientôt à la vue: 
C'eft un agréable moment , 
Un éclair qui perce la nne 
£t nous éblouît en paflant. 

Mais quels appas » quel charme irréûftlble » 
MèfM au décUn ëe û jeune iaifon , 
O0re à nos yeux une femme fenfible 

Qui de fleuri orne la rmifoa ; 
Qui , banniâkac l'wtî trompeur des coquettes , 
^ Les airs , les intrigues iecrettes | 

Veut régner par la vérité , 

Et dont la voix nanre & pure 

Sert d'interprète à la nature « 

Et nous peint fa ilmplicicé ! 

A'mfi Ton volt Taimable Hortenfe, 
Dans rage brillant du plaifîr , 
Charmer fans art , fans qu'elle y penfe « 
Et raifonner fans s'enlaidir. 
Sur fon vifage eA le vernis des grâces ; 
Dans fon ame eil le fsntiment i 
Tous les coeurs volent fur fes traces » 
Entraînés par un doux penchant ; 
Et des amans le Dieu volage 
Abjurant Tinfidélité , 
Sous fes loix à jamais s'engage t 
Et lui rend le (încere tômmage 
Qu'il refufoit à la feule beauté. 

Imitez-la , vous â qui la nature 
Prodigua fes dons enchanteurs: 
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On plali un jour par l'impollurei 

Li vcti(* £st )«s c<cuH. 
tmiiet-la , voui , qu'un étS'ia cantraîre 

Priva de CCI doai prcci«iiXE 
Il ne voui fauE, pour ittïïher, pour pUitCi 

Que foo ainialilc car^Ûcrc, 

Son efprLt , fon iir gtacieui. 

Il cR un moment dans U vie , 
Qui tût voire bontieur ou voui donne des fert; ■ 
A vivra foui Tes loix quiod l'hymca voui convie^' 
Sur le choix d'un époux ayez Ici yeux ouvert]. 
Ëcanez Join de voui les vicei d? l'ufage. 
L'orgueil & l'Iniciét , un caprice infenfé ; 
PrcféreE, croyei-moî , l'amant modefte 5c fjge, 
Au galajit de noi jours, flâneur, vif, cmprcSei l'I 
Mjîi qu'à ce choix, fur-ioui, le femiment prclltletfl 
C'<R le coeur qui nom rcod heureux ; 
Quand U raifon & l'ècUire & le guide , 
Sans balancer formel les plui doux noeuds, 
Ve criignei point fous fon aimable empire 
Le fornbrc ennui ■ le chagrin dévorant , 
Le repentir à l'oeil iriRe Se mourant , 
■ Qui leniemeni nous mine & nom déchire. 

Pour confcrver l'amour de vos ^poux , 
Tuyei le» lont, Ict ain de fulEfancc-, 

Par ta plus tendre compTaiftnce 

Préveneî Jeufi Toupçons jaloux. 
Les bons amis Touveni foni ti^LÏtre les qutrellci ', 
N'écoutei poiai leurs propos fédiifleur»; 

Quand on a des mirii fidèles. 

On n'a pas befoio de vengeurs, 
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De Paris ^ le i8 OSlchre Î7S4. 

La nouvelle de Taâe de vigueur que les 
Hoilandois ont faîr en arréraot un navire Tm- 
pérîal , a fait ici beaucoup de fenlation & Ton 
croit qu*el!e a été PoccaCoa d^une conférence 
de écix heures iç^e \t prince Henri a eue avec 
le MLfi.s^ if Li Milice peu de temps après 
rxrcivt^f iu c.x—îir qui Fa apportée. On ne 
▼oit cjfoJiiir i;>:u3e ippir:=ce c'un change- 
aear «ars le lyiièscc ce n^ucrà:::e que r.oira 
akîr..d«re a li^pse tur !e$ ducuiHocs de l'Ein- 
pcrcur *\ec !i» tloC'a-^iors. 

Le rr;*ce Ki*-!ri re Te difpofe poîâu encore 
à pa::ir S A K, • ç.:e » i- y * q,:é!que temps», 
^o.r !.** ri^Ic.:.\ ca Rv"*. ivec M. J'Ar.cevillé. 
EiîC .? jvarj s-iréur .;% „w p*^.;';r poiir ccnfi- 
ccr>:r u-: r.t:ri.t eu M.rew>.-I o'e T;irenne, 
cui cit » \r c.:?e.r.cr.t r^* * irb'-înt. Pc.: Je jours 
jprc% Iv n.:cd<:;ir ce c.aî «i*:* r^: nens lui a 
appono lîî^e co,>ie trcsiilele do cj ,?ortrait, 
i^x't pat M^d. Vi^èe & reJuite en a;:niature 
iur une t.îbiiïcre/ 

Comne il mJi'îqi.oU beaucoup de commodi- 
tés à i\ipp.irtenicnt que Ton a arrangé au Palais 
des Th; i!cries pour la Reine 6: où S. M. a 
couché , Toté dernier, on y a joint les pièces 
qui ètoicnt nu ikirus , on y pratique des bains» 
lies cabinets de toileue» &c. cette dépenfeeft 
prile tur les fon.!i faits pour le Muice de la 
graiulc j;alene du Louvre , dont les travaui: 
vu confèquence ont été ralentis. Ce Mulee ne 
fera point ouvert avant troiâ ans. 
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" n eft queftion de la formatioti d'un corps de 
Dragons de la Couronne* On dit aujourd'hui 
que les Compagnies feront de trois cents hom- 
mes chacune & leur uniforme verd avec des 
revers , paremens & vefies rouges, le tout 
orné de galons d'argent en fer à cheval. L'uni- 
forme des Officiers fera brodé. Le public dif- 
pofe déjà de ces compagnies en faveur du duc 
de Polignac & du comte de Vaudreuik 

Les plaintes portées au Minifire des finan^ 
ces contre l'Intendant d'Aufch, par les com- 
munautés de cette généralité , ont été trouvée» 
infuffifantes; un arrêt du Confeilque le Sr. de 
la Chapelle a obtenu , fupprime les requêtes» 
de ces communautés , de (orte que cet Inten* 
dant va être renvoyé à £es fonâions> & les 
corvées iront leur train comme ci-devant. 

L'ef^ampe qui repréfente la fameufe béte du 
Chilli , dont je vous parlois dernièrement , a 
été mife en vente hier, à la grande fatisfacr 
tion des amateurs. Elle eft conforme à la def* 
cription que j£ vous ai donnée, mais il con* 
vient d'ajout# qu'au bas de l'eftampe il eft. 
marqué que les chafieurs font occupés à faifir 
la femelle de ce monfire , afin d'en perpétuer 
k race. Il eft aftez curieux & aâez philofo*. 
phique d'annoncer le foin de perpétuer une 
tace auffi dévorante ; l'animal en queftion man- 
ge y dît-on, un bœuf & trois ou quatre cochon» 
par jour. Les mécréans ( & l'on fait que cette^ 
efpece abonde) prétendent que cet animal 
n'exifte pas , & que c'eft une caricature allé- 
gorique de nos mœurs. On a même fait là^def- 
Û2S. i|uelques quatrains, aflez plaifans que je 
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U ORIGINE DU M AL. 

CONTE. 

Sur IV>rigîne & des biéas & des peines» 
L'homme indécis raifonire chaque jour } 
IJtï mot Aiific : le mal tik dans les haines, 
£t le bien eft un don dn tendre amour» 
Pour ce dernier le fort nous a fait aaitrei 
L*homme né bon,^du ciel eut av^ec Vètte^ 
Tous les mojens d'écre heureux ici-bas : 
1t Y9,is conter d'où -vient qu'il ne l'eft pas» 

Dieu feul étoît au célefte Empirée» 

Séjour de paix» que la voûte azurée 

Sait dérober aux regards des humains, 

11 dit f voyant l'ouvrage <U Tes mains , 

Quoi ! refter feul , <iuand i*ai peuplé la terre | 

Peuplons le ciel , commençons par nous iaire 

Des fèrviteurs , qui , dans le champ des airt 

PuiiTent lancer la foudre & les éclairs i 

Par mille feux annoncer ma puiflance » 

Par mille dons montrer ma bienfaifance ; 

Aux tourbillons des mondes habités 

Rapidement porter mes volontés; 

A rhomme heureux dire , en montrant l'aurore : 

ft Le jour paffé , par un pins doux encore 

n Eft remplacé ; mortels , jouifTez tous 

» Des riches dons que Dieu créa pour vous, » 

Le ciel frémit, & fes Toutes s*émurenf> 
Au cri' de Dieu là terre s*éWanla : 
D*ttn mot créés , les an^es apparurent » 

do» itnr choix itar msXm U tvonqpi* 
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Il crut former tous efprits de lumière; 

Avec regret i( connue qu*Ufi d'entre eux 

Attaqueroit & le ciel & la terre. 

Il prévit bien : cet ange ténébreux » 

A peine fait, ofa fe méconnoitre; 

Crut, au ciel même, être plus que foa nàlne^ 

Portant par-tout ié$ d«freins criminels f 

Il mît la mort dans le coeur dts mortels* 

Orgueil, envie, & péché de luxure, 

Mauvaife foi , procès outre mefure , . 

Ses oeuvres fonr. Sans lui rien»n*eût jamaîr 

Troublé chez nous la concorde & la paix.^ 

L'homme content , dans fon champêtre afyte 

Voyoit la terre à Tes fouhaits fertile ; 

Des fruits formulent fes rudiques feftins» 

Qu*ils étoient dou», cultivé» par fes mains t 

Tout étoit bien , û par maint maléfice , 

Il n*en eût fait un féjour douloureux : 

Dans runivers chacun étoit heureux , 

Si Dieu n*eùt eu le diable à fon fervice» 

Combien, amis, par la même raifon* 
D'honnétes-gens ont éprouvé de haines ;. 
A leurs voifins ont apporté de peines , 
Pour avoir eu le diable en. leur maifon^ 
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Le Mariage de Figaro eA à la cinquante-cin* 
quîeme rcprêfentation & attiré toujours le mê- 
me monde. La liberté qui règne dans cette place 
eft un attrait bien puiffant , puifqu'elle appelle 
des fpeâateurs de toutes les parties du royau- 
me. Ces lours dermers , il y avoit un diner de 
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iqftrarante ecdériaAiques de campagne chez Te 
Curé d'Orangîs , vHlage à cinq lieues de Paris. 
Au defiert & dans la vérité du vin , ih font 
tous convenus qu'ils étoient venus à Paris voir 
^ette pièce. 

' Volet une Anecdote aflezcurieuie-i fon foi 
Jet. Avant qu^èlle fut jouée au théâtre françois^ 
elle éroit connue : Tauteur après avoir vaincu 
tous les obftàclès qui s'étoient oppofés à la 
repréfentation , difbh devant quelqu'un , qu'il 
ètoît poffibie que fon ouvrage tombât. Oorapr 
porta ce propos è Monfieur frère du Roi , quf 
â autant de goût & d'efprit que de bon fensr 
Us la feront réujjtr , tHt-il , 6» ils croiront avoir 
gagné une bataille contre le Gouvernement, Ce mot 
eft vrai à la lettre» 

11 y a long-temps qpe les Fermiers-généraux 
fe plaignent de l'énorme contrebande qui fe hit 
aux entrées de Paris. L'enceinte de cetfe capi^ 
taie 9 dans toute la partie du Sud , Air la rive- 
gauche du fleuve, favoriA>it fur tout les frau* 
déurs -y parce qu'elle étoit ixiàl fermée & diffi- 
cile à garder. On a enfin imaginé vn moyen' 
de remédier à cet abus , & c^ moyen déjà in>* 
diquè mais préfenté fous un faux jour dans les 
Gazettes , eft de clorre cette partie par un mur 
de douze pieds de haut, qui |)rendra à l'hôpitap 
général, & qui enveloppant les nouveaux Boh-' 
levards, Fhôtel des Invalides, l'école Royale- 
Éiilitaire & le Gros-Caillou , viendra fe ter* 
nîner i la rivière au delà du -Cfiamp de Mars. 
Cette enceinte aura différentes portes, ou fe-* 
#ont placées des gardes ; & comme elle conj- 
tîçnt ks -InvaBdes S$ l'écde miUtaire qui jouif4 
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£»flt de l'exemptioa île droits ^'«niréc pour Iw 
denrées à leur ufage , il fera f^it une évala- 
tion (le l'indemniré à accorder à ces deux éra- 
bliSemens, à cauFe du méoie droit auquel U$ 
feroni déformais affu)etiis. Ou compte que 
cette muraille tifcale ne coiirera pat plus de fix 
cens mille livres de conliruâion , & que le 
bénéâce des abus auxquels elle remédiera s'éle- 
vers i trois ou quatre millions par an. 

La ville de Bordeaux vient d'acKeier le Cliâ- 
teau-Trompeire avec les t^acîs & l'eTphnade 
qui entoureoi ce château, moyennant la fom- 
me de treize millions. Ce terrain fournira un 
beau quartier, bien percé & qui joindra la 
ville avec le lauxbourg des Charirons. 

M. l'Abbé Papon continue l'on hiftoire dé 
Provence. Le troifieme volume paroit. Cet ou- 
vrage fous la plume de fon auteur auquel les 
fources les plus fùres Si les plus abond.inies 
font ouvertes, ell d'un intérêt général. D'ail- 
leurs on n'ignore pas que cette hilioîre ed 
liée à celle du royaume dcNaples, & à celle 
des Papes qui ont' eu tant d'autorité à Naples. 
Le volume qui vient d'être publié contient 
rtilAoire de la maifon d'Anjou depuis le déparc 
de Charles I. pour la conquête de Naples , juf- 
qu'à la réunion de la Provence à la couronne 
de France, en 1481. 

Jeanne II adoptant Louis III & René, fonda 
les droits qae les Rois de France héritiers de 
ce Prince, ont eus fur le royaume de Naples, 
& qui occafionna toutes nos guerres d'Italie 
& d'Autriche. Ce fut Clément V qui toléra le 
premier , à Avignon , les allés ^e joie. On re-; 
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garda comme un défordre affreux rétaUiffe- 
sient de onze ûlles publiques dans cette ^ilie y 
tandis qu'on n'en comptoit que deux à Rome* 
On murmura contre la Reine Jeanne^ qui af- 
figna un quartier i ces âlies qu'Elle fournit à 
la difcipline d'une Abbeile. Le libertinage cft . 
fouvent accompagné de Timpiété ;'les Evéqnet 
crurent devoir fe contenter d'exiger <ia'aa 
moins une pcrfonne de chaque famlUe feroh 
tenue d'affifter à la Meffe les dimanches & fttes« 
On trouve dans un Mémoire de la dépenfe du 
Roi René , un trait ^vù peint l'irrévérence du 
temps : Aux quatre Pages pour fi confijfer^ qtuh 
ire florins : au Maure pour faire fis Parues , un 
florin. Il âiUoît dof)c iftdter par des récompea* 
tes à remplir les devoirs de .chrétien. 

Ce bon Roi Refié a laîffé à la Provence le 
doux fouvenir <fue Henri IV a gravé dans le 
coeur des François. Il n'avoit d'autre afflbitiotl 
que de rendre fes (u)ets heureux. Sa fimplicitè 
étoit extrême. Dans Tes voyages» ce n'étoit 
pas toujours chez un Seigneurouchezun Eve» 
^e qu'il alloit loger ; il préférok quelqtiefob 
rhumblê toit d'un particulier» Quand il vou* 
loit mettre le comble à 4a faveur, il cra^ronn 
noit fon portrait comme un monument bono> 
rable fur la porte ou fur ia muraille , avec ce 
vers au bas : 

SictUium régis e^fi/ff*^ ^ è^ RMMtL 

11 fit des vers que les ineiUeiirs^ poètes de 
fon £ecle n'auroieat point défavoués. On fotse 
encore des fin de fa compofuioa à la pioce(V 
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fion de la Fête-Dieu à Aix. II éteit gai, vif, 
fécond en faillies : Fous verrez qu'il me demandera 
à la parfin mon Comté de Provence^ difoit-il d*un 
gentilhomme qui mulriplioit fes demandes. On 
afTure qu'il ne buvoit point de vin. Un jour 
. quelques Seigneurs Napolitains lui en deman- 
dant la raifon : c'eft » répondit-il , pour faire 
mentirTite-Live , qui a prétendu que les Gaulois 
s'avoientpaiTé lesalpesque pour boiredu vin. Il 
difoit en parlant de l'attention avec laquelle les 
Princes doivent rendre une prompte juftice, 
que les longues expéditions font perdre la bien« 
veiilance & l'afFeâiondes peuples. On le voyoit 
fe promener fans cortège fur le port , quand le 
foleil, prefque toujours pur dans ce climat, 
répandoit cette chaleur douce qui , dans la 
bafle Provence , ranime la nature lorfqu'elle eft 
engourdie par-tout ailleurs : de là vient qu'en 
Provence on appelle encore l'endroit où l'on 
fe chauffe au foieil » la cheminée du Roi René, 
. S'il efl un ouvrage qui puiffe juftifier un 
titre fingulier , c'eft celui que nos marchands 
cherchent à vendre fous celui-ci : L'automatie 
des animaux. L'auteur a voulu prouver que Its 
aniinaux font de fitnples automates; il a prouvé 
du moins que parmi eux il en exiile. Les ani- 
maux ne (entent rien, fuivant l'auteur; un 
coup d'éperon donné à un cheval , un coup 
de fouet donné à un chien leur font bien pro- 
duire les mouvefhens qui font les effets de la 
douleur ; mais le cheval ne fuit & le chien ne 
crie que parce que le créateur a établi une cor- 
refpondance qui s'exécute par les impreffions 
faites dans le cerveau & dans les nerfs de i'ani^ 



tial, puis par le mouvement des efprits znU 
inaux & des mvfcles qui correfpondent à ces 
premières impreflions. ** La fuppofition d'une 
V ame dans les bétes, dit-îi, renferme Texif- 
f> tence d'une chofe'inconcevable, & dont nous 
M ne faurions avoir d'idée qui nous la repré- 
Il fente & par conféquent elle eftfauffe.i» Qu'on 
traïkporte à l'homme ce raifonnement de Tau* 
teur, obferve un journaliûe; s'il ëtoit jufte; , 
oii en: ferions-nous ? 

Cette produâion curieufe efl fuivie de deux 
differtations qui ne le font pas moins , l'une fur 
le Mahométifme « dans laquelle on trouve ce 
trait fingulier & aflez plaifant : Le démon qui 
ift UJinge de la divinité^ voulant s'oppofcr au ckrifi^ 
tianifme , tonfidèra que Vidolâtrie étoit un firatâ/^ 
géme ufé , & il inventa le Mahométifme. -A 

La féconde diiTertation eâ fur l'àgricultiire; 
L'auteur débute ainfi : » Voulons-nous rétablir 
M l'ordre , recouvrer le bonheur , relever la 
n fplendeur de FEtat? Rien n'eft plus facîIeJ 
n Que Meflieurs les beàux-efprits , enflés de 
» leur fcknce ( l'auteur eft trop modefte pour 
» fe niettrè du nombre) fxri ont defappris jufqu'à 
» celle- du catéchifme; ces efprits- forts qui n'^it 
n pas la force de rendre à Dieu leurs homma* 
» geSy prennent des biens à ferme; ils élevé- 
H ront des beftiaux & ne tueront plus les âmes; 
>i que nos libertins s'adonnent à l'agriculture , 
a & Jeur ùot^t endurci commencera à rougir 
it de leur turpitude y que nos écrivailleurs à la 
«» journée travaillent à la campagne au lieu de 
1» barbouiller du papier ; que nos auteurs dra** 
» matiques étudient tout ce qui cooceroe i'a? 
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w griculture : La cUfTe trop nombreufe de nos 
n poëres feroit bien mieuK ie s'occuper a d'u- 
•I tiUs iléfrichemens ; <[ue nos marcbamies de 
» modes exercent leurs talens dans les champs; 
» que tous ces gens adonnés aux jeux de ha- 
» lard, que ces filles qui font l'opprobre de 
» l'humanité & qui (ont aux giages du diable, 
» cneoent à la campagne une vie Uliorteofc t 
i> vous tous, gens désœuvrés, niélancboliques, 
» hypocondriaques , évcnueB-voui un peu au 
» lsboura£:e , & vous aurez une ame forte , au 
• delTus des revers, un conir libre & dcgag6 
» des psâions , &c. ■> Eh vialaicni oui , Mon- 
fieur l'auteur, voilà de belles converûotis à 
faire , msis ce ne feront point des ouvrage* 
cooiffie le vôtre , qui Us opéreront. 

M. Clément, dans une â^e critique des tra- 
gédies de Voltaire qu'il vient de publier, té- 
moigne Je deâr qu'il y ait un cenfcur prépofé 
pour arrêter tour ce qui leroli conrraire au 
bon goût. Il y « long-iiïmps que j'ai exprimé 
■tes VCBOX , pour «pie la .prohibition des aa\'ra- 
fea daogcrcux t'etâftde à ^ceux qui renfianene 
dv ablurrlitês, qui ouirïiEiCBt le bon (eu , om 
(|ui gâtent ks bonnes caules en voulacR le* 
défende. 

Tandis que M. Friedel enrichît notre langue 
des beautés du théâtre allemand , l'une des A> 
ciélés littéraires & typo^phiqueï qui ont iranf- 
pUnic au milieu de VAUematçoe quelques bran- 
ches de lu littéraiurcfrançin^, cfacrcheà nous 
faire ioiiir en Mé«e temps deis richeires pbs fo- 
i«tcs que nous olfrent nos »-©ifms. Elle débute 
par ia uaduéUon de U ZooiogM géographique de 
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M. Zimmermann ( * ) : » On n'a, dit- on , dans 
w la préface i montré à la nation^françoife que 
I) le moindre côté de la littérature allemande, 
» deft-àrdire , celui des belles4ettres , des ôu« 
n xvrages d'agrément , qui eft prédfément celui 
w ou nous brillons le moins. . . • Notre vrai* 
V ment beau côté , ce font les fciences. Enri* 
n chis des connolffances de toutes les nattons 
» éclairées de TEurope , & fortement doués 
i> d'une patience , d'une applîcatiorh& dltn ju- 
» gement (d\n, nattiftfs à des Irommes bîenr 
p conflitués » fans être agités de paflions trop 
n violeintes , il n'eft pas étonnant que nos gens 
» de lettres réuffiffent à découvrir & à raffem- 
» bler plus de vérités dans toute l'étendue des 
M connoiflances humaines , que d'autres nations 
19 à qui la nature a accordé des avantages^ fur 
fi nous , du côté de rinv^natton. U feut ajou* 
n ter à cela bien des refibvirces que nous ti* 
» rons fur ce point, de notre conftitutk>n po» 
n litique , civile |l religieufe > qfï^ eft inutile 
n de détailler îcL » 

Le volume de la Zoologie qui ^tent d'ôtr^ 
publié, traite de l'homme. M. Zimmermvm 
applique à cette partie de Thiftoire natufeik^ 
Isfyûème ée M. de Montefquieu fur Tiiiâue^ce 
du dimat. Cette i4ée n'eft pas neuve ; mafîs la 
iavantprofeâeurde BruniVick l'appuie ftir de 
nouvelles preuves & combat les objeâions qui 
(èmbloient la détruire. Il explique pourquoi fous 
ia même latitude il fe trouve tant de variétés 
d'hommes » &c. &c. 



«• If^m iliiÉi iiÉiiA— ^— — liiAiA«Mw 



(*) Profeffeur d'hiÛoire naturelle à Brunrwick* 
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CHARADE. 

Alix ▼«Jtttx dt mille amans Lîfe efi inexorable i 
F«s un baifer pour eux, mon premier les a tons: 
Kl tantôt dans fes bras, tantôt fur fes genoux. 
Il partage avec elle & Ton lit & fa table. 
Mon fécond au premier fert â parer le coup 
Qut tenteroit fur Life une main criminelle; 
A fa maitrefle enfin mon premier eft fidèle , 
tu Lift en certains cas a#ccours à mon tout* 

■ 

Dt Virfaillts^ U la OEIobre 1784: 

Oh a débité que des Corfaires anglois ont 
demandé au gouvernement de Bruxelles , des 
lerrrcspour courre fus aux navires Hollandois, 
ibut pavillon impérial 9 mais cette nouvelle eft 
incroyable. Cependant comme elle a fait quel- 
uue fcnfation , on a cherché à remonter à fa 
tourcf» > Ton croit Tavoir trouvée dans la dé- 
fenfe renouvcllée aux pécheurs hollandois * de 
p^kher auprès des côtes de la Grande-Bre- 
tagne, défenle qui inexercé avec quelque ri« 
sueur. 

Une anecdote aflex curieufe , c^eft que la pre* 
miere nouvelle des hoftilités de TEfcaut étant 
irrivée à Verfailles , pendant que le Roi étoît 
à Fontaine'bleau , il ne fut point expédié de 
Courier à S. M. pour l'informer de cet évé- 
nement > tandis qu'on lui en dépécha un pour 
lui apprendre la conclufion du marché fait avec 
le duc d'Orléans pour facquiûtion du châteai 
de S. Qoud« 
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Le goût des acquifitiohs de châfeaux ii ie 
terres eft devenu fi vif depuis quelque tems, 
que Ton en compte pour la valeur de plus de 
86 millions , faites par le Roi depuis deux ans* 
^1 eft vrai que danscette fomme de dépenfes 
extraordinaires , on comprend les dettes de 
Monfieur & de Mgr. Comte d'Artois , ainfi que 
le fecours donné pour pareille caufe , au Duc 
de Choifeul. Les acquiîîtions font , Rambouilr 
les , Lille- Adam , le Clermontois & S. Cloud. 
Une des daufes de r«rrangçment fait avec le 
Duc d'Orléans pouf ce dernier objet » eft que 
Madame de Monteflbn fera décorée du titre 
de Duchefle. On s'occupe aâuellement des 
moyens de transférer ailleurs la duché-pairie 
de S. Cloud , afFeâée à Tarchevêché de Paris* 
Il paroît décidé que le Duc d'Orléans , donne 
au Duc de Chartes fon fils deux millions du 
prix de la vente, & qu'il lui en prête deux au* 
très pour finir fes bâtimens du palais royal. 

La nomination au Cardinalat , de M. Archetti ; 
Nonce en Ruffie, a caufé du mécontentement à 
Verfailles, d'autant plus que cette préférence 
du Pape rapprochée de la prétention de Vlm* 
pératrice pour la préféance de fes ambaffadeurs; 
doit choquer les PuifTances catholiques, donc 
les Nonces avoient droit au chapeau avant 
celui de la Ruf&e. L'Empereur fit demander ce 
chapeau le premier feptembre , par le cardinal 
Herzan : Le Pape fit part de la demande au 
cardinal de Bernis qui , au lieu de la commu- 
niquer à fa cour par un courier extraordinaire^ 
fe contenta d'en inflruire le Miniflre par la 
pofle. Le Pape avoit mis entre la demande de 
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l'Emperear & la nomination un efpace de feitips 
affez confidérable pour pouvoir être informé 
fi cette nomination ne choqueroit pas les Cours 
catholiques. Ne voyant aucune oppofition de 
leur part, il nomma enfin M. Archetti, & la 
négligence du cardinal de Bemis eft aujour* 
d'hui fort blâmée. Elle ne fournit pourtant au 
Pape qu'une vaine excufe. On prétend qu'il 
fera dans le cas de faire une promotion géné< 
raie des Nonces , dans laquelle il déclarera que 
celui de Pétersbourg ne prendra rang qu*à fon 
tour. Cette anecdote eft remarquable » fi Vqa 
fait attention que S. S. a peu consulté les égards 
qu'elle doit de préférence aux Souverains de 
Ja maifon de Bourbon. Au refte , ce n'efl pas 
la centième fois que la Cour pontificale a 
éprouvé que le moyen le plus sûr il'étre bien 
avec e^le , c'eft de la traiter un peu durement. 
A propos d'Italie , il s'étoit établi à Verfail- 
les une fociété d'amours florentins qui com^ 
mtn^oït à canfer du fcandale. On a donné la 
chaffe à ces Meffieurs : onze d'entr'eux ont été 
arrêtés; mais au lieu de leur faire un fcanda- 
kux procès & de les brûler , on les a mis dans 
des maîfons de force , où ils feront fuftigés fé* 
jurement >ufqu'à entière réfipifcence. 

!>€ Paris f le 27 OSlohre 1784. 

Si vous cherchez à afleoir votre jugement 
fur des^fatts » au fujet des conteftations politi» 
ques qui divisent en ce moment l'Empereur & 
les Hollandois, difpenfez-vous de relire leshlf*' 
toires du fiede^rmer, de coropulfer les vb* 

lumineufes 
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lumlneufes colleâions diplomatiques : cent écri* 
vains s'empreffent de vous éviter cette peine. 
Ne les voit-on pas depuis quelques années fans 
cefTe à l'afFut de la moindre occafion de faire 
gémir les preffes ? Celle-ci eft affez importante, 
pique trop vivement une juâe curiofité pour 
que leur fécondité ne foie pas payée d*un peu 
de reconnoiflance. Je m'étendrai plus particu- 
lièrement fur la brochure intitulée : ExpoféfuC" 
cin6i des dro'us imprefcriptibles & des prétentions de 
$. M. r Empereur , furplujieurs places hoUandoifes, 
notamment fur la ville de Maeftricht , le Comté de 
Vroenhoven^ le pays d'Outre-Meufe , les villages 
de rédemption , &c. &C. &C., auffifur plufieurs ter» 
ritoires , places & péages de Vétat de Liège , ap-» 
partenarit légitimemem à VAugufte Maifon d*Autri^ 
che. De tous les ouvrages éphémères qui ont 
paru fur cette matière, celui-ci n*eft pas le 
moins concis & préfente le plus de faits. 

L'auteur donne d*abord une notice trop fuc- 
cinte pour êtrefufceptibled'analyfe, des évé- 
nemens qui ont fuîvi le traité de Munfier j juf- 
qu'à la guerre de 1672, où les fecours fournis 
par la Maifon d* Autriche à la République^ atta» 
quée à la fois par la France & C Angleterre y la 
fauverent d*une deflruSl'ion totale, C'eft à cette oc« 
cafion que fe fit le traité dont on veut faire 
revivre \^s clÉlfes inexécutées ( Voye^ ma lettre 
du 1^ août dernier,) Les Hollandois, dit Fau- 
teur de l'expofé , abandonnèrent traîtreufement la 
Maifon d'Autriche , en faifant leur paix avec la 
France^ par un traité conclu à Nimegue, le 10 août 
167S. La France leur remit Maeftricht , & 
TEfpagne réclama vainement dans la fuite 

Tome XVlh E 
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rexécudoa de l'article XVUI du traité de 

1673. 

Les Provinces- Unies s'engagèrent en 1701» 
dans la ligue que Ton a nommée la grandt dû 
ïiance * & qui avoit pour objet d'arrêter les pro- 
jets de la puiflance de la France. Il fut dît 
dans Tart. IX du traité , que Us alliés conv'un» 
droUnt ^ a la paix , des moyens de mettre en fureté 
les Etats- Généraux par la barrière fufmentionnée. Le 
traité de la barrière fut conclu à Anvers en 
Novembre 1715. ** Il répandit la plus vive 
»» confiernation dans les Pays-Bas Autrichiens , 
w parce qu'ils fe voyoient autant qu'aflujettls 
)i aux Hollandois ialoux de leur profpérité & 
9' de leur commerce. La clameur fut générale...» 
Sur leurs repréfentations l'Empereur fit enta- 
mer une nouvelle négociation pour obtenir 
quelqu'adouciiTement à ce traité. £lle fut inu- 
tile. *^ Alors les lumières fur le commerce, Tad» 
» mlniAration & la philofophie qui gagnoient 
M infenflblement d'un bout de l'Europe à l'au- 
» tre 9 n'avoient encore pu pénétrer à la Cour 
M de Vienne qui ne s'occupoit ( ces temps font 
•» paiTés) que de projets de guerre & d'agran* 
>» diflenient par la voie à'^s conquêtes.... Avec 
tt le luxe & le fafle naturel aux grandes Cours, 
9> celle de Vienne n*encourageoii point Tinduf- 
M trie & les manufaâures, qui pifruvoient four- 
ni nir à ce goût de dépenfe. Le mépris qu'elle 
avoit toujours eu pour les iiciences arrêtoit 
» fes progrès en tout. L'orgueil & l'intolé- 
M rance entretenoient dans les va(les domaines 
» de la Maifon d'Autriche , la pauvreté , la 
19 fuperôition, un fafte ridicule, un luxe bar- 
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f» bare. Les Pays«Bas autrefois fi renommés 
n par leur aâivité & leur induftrie , ne con- 
n fervoient rien de leur ancien éclat. Le voya- 
» geur qui paflbit à Anvers, regardoit avec 
>i étonnement les ruines d'une ville autrefois 
H fi ^oriiTante. Il en comparoit la Boiirfe avec 
n les fuperbes édifices du paganifme après la 
. » defiruâion du culte des idoles. Cétolt la 
i> même folitude, c*étolt la mêmemajefté. On 
n voyolt à Anvers les citoyens indigens & 
9> trlftes fe promener , comme on vit fous 
i> ConAantin , les Prêtres déguenillés errer au- 
i» tour de leurs temples déferts, ou accroupis 
» aux pieds des autels où Ton immoloit des 
n hécatombes , dire la bonne aventure pour 
» une petite pièce de cuivre, n 

On propofa au Prince Eugène , TétablifTe- 
ment d'une Compagnie des Indes à Oftende. 
En 1717 , il fit partir avec fes feuls paffeports 
deux vaiffeaux pour Tlnde. Le fuccès de leur 
voyage multiplia ks expéditions dans les an« 
nées fuivantes. Les intérefTés obtinrent en 1722 
l'oâroi le plus atiiple qui ait été accordé. La 
nouvelle Conipagnie forma deux établifiemens» 
celui de Coblom entre Madras & Sadrafpat- 
nam à la côte de Coromandel , & celui de 
Bankibafar dans le Gange. Les Hollandois pri- 
rent de Tombrage ; ils prétendirent que toute 
navigation des Pays-Bas autrichiens avoit été 
interdite par les articles V & VI du traité de 
Munfier , tandis que l'on foutenoit de la parc 
de la Cojur impériale, que ces articles n'avoienc 
rien de commun avec les Pays-Bas & ne rer 
gardolent que la navigation des Cafiillans. 

E a 
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Les Pulffances maritimes s'étant déterminées 

en 1727 à garantir la Pragmatique fanâion^ la 
Cour de Vienne paya un fi grand fer vice par le 
facrifice de la Compagnie d'Oftende. " Quoi- 
» que le» ades publics ne fîflent mention que 
t» d'une fufpenfion de fept ans » les aflpciés 
n fentircnt bien que leur perte étoit décidée 
9> & que cette ftipulation n'étoit là que par. 
i} ménagement pour la (fignité impériale. . . . 
M Ils firent fucceflivemeut des démarches pour 
99 s*étabrir à Hambourg , à Triefie , en Tof- 
w cane. Les plus heureux d*entr*eux furent 
ti ceux qui tournèrent leurs regards vers la 
•I Suéde. . . . L'empereur forcé de céder aux 
n circonfiances , n'eut d'autre parti à prendre 
n que de facrifier fes droits & la fortune de 
n fes fujets , efpérant peut-être qu'il viendroit 
n un temps où on pourroit les faire valoir 
n avec plus de fuccès. Il eft arrivé , faut- il 
n croire , ce temps , fous le règne de Tim- 
n mortel Jofeph II » dont les vues grandes & 
t> vraiment paternelles ne tendent qu'au bon- 
n heur & à la profpérité de fes fujets. » 

M On fe demande ici avec Linguet , ( ajoute 
i> l'auteur ) s'il étoit poffible , s'il étoit permis 
ti à la cour de Vienne d'oublier plus long- 
» temps l'orgueil, la dureté avec laquelle on 
ti lui a arraché , dans ce fiecle-ci même, le 
»> facrifice de fon commerce naiffant d'Ofien- 
w de i Et les barrières , l'ignominie de cette 
•I précaution prife en apparence contre la 
9* France, mais dont le 'maître des Pays-Bas 
Il fupportoit l'opprobre comme la dépenfe, 
eA ce- là un grief dont la mémoire puiffe 



( »oi ) 

If s'éteindre ? elles font dîfparues : maïs le 
M fouvenir de rhumiliation qui en a , pendant 
n un (lecle <, accompagné 1 exifience , leur 
w furvit. . . Et cette clôture non moins hon- 
»> teufe de TEfcaut ; cet 'abus outrageant & 
» cruel des circonflances , qui a fait la gran* 
n deur d'Amfterdam , ne devoit-il pas être fans 
i> ceffe préfeot aux yeux des poffeffeurs d'An- 
» vers ? En voyant la folitude de ce port , fi 
w longtemps le rendez- vous de rEurope;«n 
i> fongeant à Tefclavage de ce fleuve defliné 
n par la nature à être un des principaux ca- 
9} naux de fes richefTes, le feul qui puifle 
n dans toute cette partie de TOcéan difputer 
» à la Tamife cette gloire & ces avantages, 
M ne doivent-ils pas être fans cefle aigris con- 
9> tre les auteurs de cette dévaftation , con- 
f9 tre les voifîns inflexibles qui perpétuoieic 
jf cette fervitude?... La prétendue recon- 
» noiflance que méritoient des fervices inté- 
9> reiTés , pouvoit-elle balancer toujours une 
» oppreilîon ainfî perpétuée , & des outrages 
7) dont la durée renouvelle à cbctque minute 
» le feniiment ?. . La Hollande avoit paru fe- 
» courir la maifon d'Autriche contre Tambi- 
f> tion des monarques françois : mais quel 
i> avoit été fon motif? mais le traité des Bar- 
w rieres, mais l'abandon de tous les droits des 
» Pays-Bas pendant deu3;.fieclei, joints à d'im- 
» menfes contributions en argent, n'en étoient- 
3) ils pas un falaire fufE(ant ? . : Cette difpo- 
» fition oîi devoit être le cabinet de Vienne 
n n'échappoit point aux politiques : il étoît 
9 évident qu'elle ne pou voit être contenue 

E } 
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V que par les conjonâures : perfonne ne dou« 
,» toitqu*au moment où celle-ci cbangeroient, 
„ rexplofion n*eût lieu. . Ce pronoflic s*e(l vé« 
„ rifiéy d*abord par Tévacuation forcée des 
y, villes de barrière': aujourdliui Taffranchif- 
„ fcment de TEfcaut , la reAitution de Maef- 
,9 tricht , des indemnités de plufieurs efpeces , 
»9 évaluables en argent , font Tobjet d'une né- 
„ gociatlon entre la cour impériale qui le% 
«, exige, & la république qui voudroit bien 
>, les refufer. , ,, 

Quant aux prétentions de la cour impériale 
à la charge de Tétat de Liège , l'auteur copie 
les hUmotrts htjloriqucs & politiques des Pays^ 
£.is siutrichiens , dont on vient de faire une 
nouvelle édition. <* Le pays de Liège, dit-il, 
M qui fait partie du cercle de Weftphalie , mé- 
H ritoit autrefois l'attention & les ménage- 
mcns des puiflances voifines. Ce petit état , 
tituô entre les Pays-Bas , l'Allemagne & la 
France , habité par un peuple hargneux , 
iiu|uîct , remuant & belliqueux , s'attîroit 
une certaine confidération. Les Liégeois , 
.% excites & foutcnus par la France, donnèrent 
•« U\\k% de Tcmbarnis aux puifTans princes de 
u U (u«iù>u ik Bourgogne , qui regnoit dans 
,1 Ivf Vàyi> tKu;m4iHles fiÂoiresde Philippe- 
%t Iv bs>u N les humiliations qu'ils efTuyerent 
,% vt^ U yixtx » A: celle de Charles-ie-Hardi , 
«I vUHk^hir^iu <\\ eux le goAt de la guerre , 
»t ^\\ îvMtc mitMi n*a plus vu depuis d'armée 
«t UC(ivi>iU fur terre Pendant les guerres ter- 
,» muivH^s |mr les traités des Pyrénées , d'Aix- 
a UChApcUe, d« Nimtgue, de Ryfwick & 
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(TUtrecht , les citadelles de Lîege & de Huî , 
qui rendoient les Liégeois maîtres des deux 
paffages importans fur la Meufe, leur va- 
lurent encore des égards de la part des 
puiâances belligérantes ; mais ces deux for« 
tereffes ayant été démolies pour toujours ; 
le pays de Liège n'entre plus dans des ob- 
jets de guerre que comme un pays 6i\yert , 
,, qui , incapable de faire refpefter fa neutra* 
^ lité, eft toujours expofé à être occupé par 
des arméi^s éti^ngeres, tant pendant la cam- 
pagne , que pour des quartiers d'hiver. 
Dans les démêlés entre les Pays-Bas &l le 
9, pays de Liège » les Liégeois , ( qui fe, difent 
M éburons) ont fouvent réclamé la protec- 
t, tion de Tempire , ainfi que celle de la cou- 
„ ronne de France ; & ces proteftions , loin 
,> d*avoir été infruâueufes , ont plus d'une 
„ fois arrêté ou fufpendu Texercice des droits 
„ légitimes des fouverains des Pays-Bas. ,, 
< Le tableau des réclamations que Fauteur de 
VExpofé & celui des Mémoires prétendent que 
la Màifon d'Autriche eft en droit de faire fur 
FEtat de Liège , eft trè%' étendu. Il eft ter- 
miné ainfi : « Seroitil étonnant de voir aujour« 
» d'hui TEmpefcur roi , faire revivre la légi- 
» timité entière, imprefcriptible & indubitable 
» de fes droits » à titre d'indemnité de la perte 
» des intérêts énormes que Taugufte Maifon 
» d'Autriche a foufFerte dans un fi long ef- 
» pace de temps , des places & péages de l'E- 
» tat de Liège, à lui appartenant incontefta- 
» blement, comme auffi des biens ique le Clergé 
• Liégeois» tant ftculier que régulier , poffede 
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C 7 1 rx i«» c cir » ic ôes aocâ de délai 
p:\Lr a wT^^us-r ie >L Xtirsocrei , & Ton ce 

:u-c 7£$ xirf*.Mr:i'h;;d qsiri cerre pièce fera re- 
?r^;.-^*r^. Ai^ rœs, fi elle max»;ue au théi- 
r:? . - 1»-».^ çae r± perte doit c»re réparée 
xzrr.^.TKCt par rrcis sn^eàies nouvelles de 
M. :e GcJ>ezt « Cclocel ài régbiiect de Neuf- 
trte. Ces ix.vT3çe9 ùis dass quelques lociètés 
cisvS £>£$ ^ ^^:^ms « oac réuni tous les fuf* 
iru^;»L Le pcesekr e6 le cVtT^.-^.V j> Bour^ 
<.^^^ „ csz^T^issiTz refiit « cossine je vous Tai 
ic\-f^ sjctie ; le leoxxi en une nagedie ea trois 
.i^l^'s^ Ljr.r^l^^e: L^j o'j.vi«^« & le trolfiene» 
V:?.. j,- S.':x.it^ ea cir:<î aitis- On connc ic dé;i 
l*;v:.: c .-c 1j ? .:^e ôc la ilrete du pinceau 
c*" M. Je o«..^<r: ; on aa.:re que ce$ trois ou- 
vriers er. \:^':e::t de beauté* neuves 6: fubli- 
cîes. Lj 'pr^rs-ier^ uouvei;.?e eue Ton jouera 
4u\ ï:j?^v.>. et ^ui eil acl.ie'.Iinient a lêîu- 
w'C* c:c ; :c cctrc :.e en ves$ i en trois aâes, 

i Oiiv»-rf.:re ^u ipeclj.'e des petits comé* 
J:o;>» J.' M^r. îtf Coasri di Beaujolois s'tft 
UiUMjrwtfJi J^-rs>-or. avi piiiis royal. Ce font 
dtfs Burio.jctttfs q«i font les «eftes , pendant 
«juc .es co:ni>*rtfs caches derrfere la toile ré- 
t»tc:>.t le ôijlo-uo. 0:î a ikbuté par trois pie- 
t«îv ;w.c.tfcs vîc chants & dedanfes, qui n'ont 
pviiu c.ivhauttf les tpcctiieurs. Les entrepre- 
iwurs avoicp.t tixtf le prix des places à trois li- 
)"." • 7"^ >'^«^<ï» v*t trente fous. Ils fe propo- 
fownt de donucr iuvc<flivcin«nt les drames de 
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Madame de Genlis & de M. Berquin, & avolent 
fait une grande provifion de pièces bien mo« 
raies , dans le louable & diiKcile deiTein d'éta- 
blir les mœurs dans ce même lieu où on ne 
les trouve guère , mais ils ont échoué dans 
cette noble entreprife : TobAination des pé- 
cheurs & des péchereiTes qui promènent leurs 
iniquités dans Tenceixite du jardin a été invin- 
cible, & ces mécréans ont été choqués de voir* 
que , tandis que l'immortel Figaro les divertît 
fur le théâtre national , on efTayât de les en* 
nuyer par Ruth fur un théâtre forain. Auffi fe 
flatte- t*on que les direAeurs de ce Ipeâaèle 
renverront bientôt leurs aftcurs de bois , & leur 
en fubfiitueront d'autres de chair & d'os, plus 
analogues à la fcene qu'ils occupent , & qui doit 
fe montrer comme une émanation en petit de 
l'opéra. 

Le fameux abbé Bandeau , chargé de la prin- 
cipale direâion de ces comédiens de- bois, a 
fourni à la première repréfentaiion une fcene 
beaucoup plus amufante. que fes' aâeurs. On 
l'a apperçu dans les coulifTes , indiquant les 
g^ftes avec un air d'importance digne de fon 
emploi , applaudiflant avec enthoufiafme , & 
pleurant même dans les endroits pathétiques. 
On fe doute bien que cette pantomime excita 
^es huées , que M. le direfteuir fut fifflé ^ & 
qu'on n'a pas manqué de Fappeller depuis , le 
Confeffcur des marionettes. Les farcafmes l'ont dé» 
folé au poiiit, qu'il s'eft demis de la direâion en 
faveur des Srs. Arnoult & Dorvîgny. 

La diligence aérienne de M. de Campmas > 
fou$ là {orme d'une tour de foixante pieds de 
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•i ■ •>-^ ;',■-.': -v»!-,: cimir.is ^ens le 
* V .1 c*''..!'-' .vv.r :r^û^«r la poiîlbiliré 
•vt'inv: •■î..îi«î'*!*;-:rj ju Chûly , il ne l'eft 
K.> itcu:» jc ^cir .d plupart des journaliftes 
V t ^' «.'^•cu'Cïniîîîc !« r:Ii«ons qu'ils en don- 
iv-:-. N .'k.s i wivii av.eu\ ions doute fa pein- 
ui*: i4.c^cr*.^u< av«v; les couleurs de la gai* 
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té » que la critique des fautes de géographie i 
6c des invraifemblances doiu fourmillent les 
defcriptions qui fe fuccedent journellement. 

ÉNIGME 

Qui rCa point été propoféc dans le Mercure , ou 
Stances pour mettre au bas de la gravure du 
monftre du Chîlly, 

Bon public qui d*un o^I fuprîs 
Contemples ce xnonftre en peinture , 
Regarde-toi : diaprés n^|ure 
C'eil ton portrait fait a Paris, 

Ces cheveux à la confeillerç 
Te repréfentent Bride-oifon (*.) 
Qui met comme un autre Samfon 
Tout Ton efpoir dans Ta crinière. 

Sous l'heureux figtie du taureau » 
Ne vois^tu pas le mariage, 
Que Ton ami le cocuage 
fait dfare£^eur dans un bureau* 

Cette longtil^reille t*explîqiw 
Ce qu'on penfe de «es Midas , 
Jugeant ce qu'ils n'entendent pas 
Et fachaa^^ tout hors la mufique. 

Sous cette barbe le clergé ^ 

Recelé encor le fianatiiine; 



(^) /ttge dans k Mariage de Figaro. 
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Mais 4 c6té du Magnécirme 
Le bienheureux Labre eft raogé. 

Cette mâchoire û pefunte 
Aux dents longues, aux deux crochets, 
Grands & petits faireurs d'extraits, 
A vous-même vous repréfence. 

Je vois entre ces deux tétons 
La plus fine des épigrammes ; 
Elle en veut aux filles-garçons , 
Sur^tout aux hommes qui font femmes* 

Ce nombril eft m}^érieux, 
Avec l'index il fympathife. 
Et c*e(l par-là qu'on mefmerife 
Nos belles qui s'en portent mieux. 

Quelle eA donc cette patte d*ote 
Dont les ergots font û crochus? 
C'eft H griffe de nos Créfns , 
Qui s'ouvre à l'afpeâ de fa proie. 

Ce large ventre de poiiTon » 
Cette nageoire, ces écailles, 
Ce font nos marins de Verûiiies 
Auffi corfaires qu'à Bofton* 

la double queue eft le fymbole 
Du politique , adroit ferpent , 
Quj marche & s'élève en rampant 
Ou vous piqué félon fon rôle. 

Enfin , car il faut abréger , 
Au derrière ces courtes ailes, 
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}{3vigai«un en J'iir, font celle» 
Qui VDU* fervent 4 diriger. 

Je dois on met aux grandes vue* 
Du peie du monAre gloucoa. 
Qui K propoEb tant fafon 
multiplier lei fingfuet. ( * } 

Vi- (Le mot de la Charade inférée page 94; 
1 Chitndeai.) 

Dt Paris, le jO Oflohri 17S4. 

Le monftre ilii Chilly dont on s'occupe et^ 
f COre, paffe généralement pour fabuleux, & le»- 
rfcvans préiendeni que c'cft une comméinorat- 
t Cdh renouvellée , non de« Grecs , mais de Vip*- 
jilc, tic la Reine des Harpies Ceiffno, dont tl 
«11 parlé dans le troifieme livre de l'Enéide. 
Par un anagramme aflcz malheureux , on trouve 
à une lettre près dans fe nom de Ctlaino, ce- 
Jni de Catonne. Cette maudite reffemblaiice a 
été faifie avec avidité par les etinemisdu Mi'' 
DiAre des finances. De commentaire en coni^J 
mentaire on eft venu à dire f|ue le monflrfrr 
du Chilly a été inventé a Paris, & ton poi 
irait envoyé en Efpagne , avec ordre de le« 
filtre revenir en France. On difoii A c< 
eafion, que la bête pourroii bien être renfer- 
■lée comme un homme d'e(ptit qui. atuoit fait 
«ne épigramœe fanglame contre le MiniAre, 




" CJOn «fpjte, ait-il, HUipéi U fénien* dif.ina^i* 
BOUT '|itrii<tutr t» lin. 
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' ou *que le Mimftre feroit dévoré par la liéte. 
U ne s'agît plus de cette alternative » s'il n'y 
a dans tout cela , alnfi que des gens de la 
Cour raflurtm , qu'une plaifamerie de Moii- 
ileur, frère du Roi , qui veut abfolument gué* 
rir le peuple badaud de fa crédulité. Ce Prin- 
ce , dit-on 9 las de toutes les difcuffions fur le 
magnétifme , a voulu faire une diverfion , & 
effiiyer fi les Parifietis feroient dupes de cette 
facétie , comme ils l'ont été de celles des fa- 
bots eccléfiaftiques, propres à marcher fur l>eau, 
qu'on lui a également attribuée. 

Le Marquis de Bievre a montré à fes amis 
la lettre fui vante qu'il a, dit- il» écrite à un Ba« 
ron Allemand. 

• n Vous me demandez , mon cher, des oou* 
9- velles de nos Moine$. Hélas , les pauvres 
n diables ne font pas mieux à Paris qu^à Vienne* 
n Chez vous , l'autorité les détruit tout à coup. 
n Ici , la raifon les avoit dès long-temps mi« 
i> nés, & le ridicule a mis le feu aux pou- 
n dres. Nous favons auffi bien que vous , quot 
n le meilleur moyen de faire tomber un mé« 
» tier • c'eft de l'empêcher de nourrir celui qui 
n Fexerce ; nsiais noiiis foàimes trop gais pottir. 
n n'être pas doux. Les frocs ne paroiflent plu» 
n à la Cour, & dans la capitale on fe moque 
» d'eux» au point que prefqu'aucun couvent 
)>- ne reçoit plus de novices. 11 Ce fait encore 

;*!> quelques religiéufes, parce que nos grands 
n font trop obérés pour doter leurs filles , mais 
n les jeunes garçons font libertins de fi bonne 
i>, heure , que la vocation de quitter le monde 
»'ine leur arrive jainais que par bouffêes» 
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Il comme les galanteries qu'ils attrapent. Les. 
n Céleftias fécularlfés n'ont p]u$ rien de cé- 
f» iefte qu'auprès des nymphes du^ palais royal; 
» les Feuillans s*efieuilient; les Récollets fe dé- 
i> colent ; les Auguftins ne font plus auguf* 
Il tes ; les Cordeliers fe délient ; les Piquepu- 
19 ces cherchent celles des autres; enfin , les 
f> Carmes ne font pas des ternes ( on appelle 
II. au triârac deux quatre. Carme ^ & deux trois, 
» terne, ) Vous (avez que toute cette engeance 
Il tend à fa fin. Elle emploie fon excès de re* 
fi venu à prendre des indigeftions ; deli à une 
Il deflruâion totale , il n*y a pas loin. Au 
t> refte , la multiplication des fimples porte-co« 
i> lets remplace largement les moines qui nous 
» quittent. Ces Abbés fans abbayes font in- 
n animent utiles ; ils fe mêlent de tout « excepté 
» de leur bréviaire » & il n*eft maifon publi- 
» que ou particulière, promenade, fpeâade» 
» bal , campagne où ils n'intriguent , n'agif« 
n fent , ne fe i:emuent & ne rendent cent mille 
» petits fervices au profit des veuves , des or* 
n phelins & des enfans trouvés. Vous fentez 
M bien qu'avec tous ces Abbés , on peut fe 
n cenfoler de la perte des Moines & des Mot-, 
» nillons. » 

De VerfaîlUs, le 3 Novembre 1794. 

Le Prince Henri a mangé chez tous les Mi- 

' fiiftres. Se trouvant à un de ces repas , le Marér 

chai de Sbubife yint i parler (aîSTez indifcré- 

tement ) de la bataille de Rosbaeh. Le .Princ^ 

répliqua ï *; U eft vrai que çei jour-là le ïWi 
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M non frère fut très- heureux , mais les trou« 
„ pes françoifes montrèrent le plus grand cou- 
»» rage « & le Prince d^Hilburghaufen fe laifla 
,» malheureufement furprendre ,, Ailleurs on 
lui parloit du Roi : " Ce Prince , dit-il , a beau- 
9, coup de jufteiTe dans refprit & de la gran- 
,» deur d'ame. Quant à la Reine , elle eft in- 
n Animent plus jolie qu*on ne me Tavoit dit. ,, 

L*acquifition >de S. Cloud avoit caufé quel* 
que refroidifTement entre le Barbn de Breteull 
qui l'avoit projettée & le contrôleur général , 
qui n^avoit pas compté fur cette dépenfe ex- 
traordinaire. Après quelques explications en- 
tre ces deux Minières également empreiTés de 
plaire à la Reine , le Contrôleur s*eft rapatrié 
publiquement avec le miniftre de Paris « & il a 
dit y qne s*il y avoit eu quelque délai dans la 
conclufion de ce marché , c'eft qu'il avoit tra- 
vaillé depuis long- temps à le rendre moins oné- 
reux au Roi & à l'Etat. 

Il faut ajouter aux acquittions royales , celle 
de la terre de Bievre » que le Marquis de ce 
nom vient de vendre à M. le Maréchal de 
Le vis , moyennant cent quatre- vingt mi}le livres 
comptant , & trente mille livres de rente via-, 
gère. M. le Maréchal cède cette terre au Foi, 
attendu qu'elle eft à fa convenance, fe trou- 
vant fituée dans les chaffes de Sa Majeflé^ & 
le Roi donne en échange des terres en Artois 
qui procureront au fils de M. le Maréchal, 
l'entrée des Etats de la Province. 
- M. de Calonne montre une aâivité infatl-^ 
gable pour Ib travail & pour les plàifirs; per> 
femie ne fe retira im^ontent d'auprès dç lui; 
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mnt il met de grâce & d'aifance à tout ce qu*il 
fait. On a yii paroitre chez lui une Madame 
de Serres , qui lui a été amenée de Touloufe' 
& qui éft très-jolie. Cette Dame e& la chère 
moitié de Dubary , furnommé le Roué , qui veut 
encore fans doute tirei* parti d'un expédient 
, qui lui a jadis û bien réuffi. 

Il y a eu « ces jours derniers, un mariage 
fort important : celui du poëte Vigée , avec la 
Dlle Rivière , jeune perfonne fort aimable, 
& fille de la Catinon, autrefois aârice de la 
comédie italienne. Pour connoitre toute l'im- 
portance de cet hymen « il faut fa voir que le 
marié eft frère de Madame le Brun, époufe 
d'un célèbre marchand de tableaux &r intime 
amie du Comte de Vaiidreuil. La cour & la ville 
ont ailiAé au mariage de fon frère. Le Prince 
Henri a foupé avec la Noce chez le Contrô- 
leur-Général. Tous les talens agréables de Pa* 
ris y ont paru > & l'époux a reçu , à ce fouper; 
la place de Contrôleur de la Caiffe des amorr 
tiflemens avec douze mille livres d'appointé* 
nent , comme préfent de noces. 

On crie beaucoup encore contre les nou<* 
velles boutiques que M. le Duc de Chartres 
fait conAruire dans le palais royal. L'autre jour 
un marchand fe plaignoit hautement , & difoit 
que le Prince, tout Prince qu'il ctoit, n'avoic 
pas le droit de le ruiner , en lui donnant des 
rivaux fur lefquels il A'avoit pas compté en 
louant il cher une des boutiques ainées de 
celles-ci. Vous avez tort , lui répondit un mau- 
vais plaifant , la boutique que vous occupez , 
voujf la tenez du Prince , mais celles qu'oa 



ajoute , ce font celles du Colooel génénl des 
Htiflards. Allufion à la charge du Duc de 'Char- 
tres , & au genre d'induftrie du corps dont il 
t& le chef* 

CONTE. 

CUon remarié « nais touîonrs pins chagrin , * 
Parloit i tout propos de fa première femme; 
Vaotoit Tes qualités , fa douceur , fa beUe ame ; 
Ec ne fe confoloît qu*en plaignant fon deftin \ 
Si bien <{ue fa moitié , pour qui pareil reftaia 
Ecoit à chaque inftant une nouvelle injure » 
Lui répondit un jour de la meilleure foi : 

MonJUur^ ptrfinnt % jt yùu*jw% 

Ni U rtgntu plut qui moû 

De Paris , le j Norembre 1784; 

. Lis mouvemens qui agitent depuis quelque 
temps le peuple turbulent du midi de la Frao* 
ce 9 ayant été mal repréfentés dans quelques 
feuilles publiques , j*ai cru , Monfieur , que 
vous en recevriez avec plaifir une relation 
exacte. 

On a vu , dans le temps » que le port de 
Bayonne avpit été rendu franc pour les Etats- 
Unis de TAmérique, & que cette franchife 
n*ayant pas contenté le Congrès ^ elle fiit éten- 
due au Port de l'Orient en Bretagne. Il con* 
vient de rappeller que ce port de Bayonne étoit 
franc autrefois , & qu'il étoit devenu Tentre- 
pôt général du commerce entre la France & 
î'Erpagne. Les clameurs des autres ports feçon- 
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dces par les befoins fans ceiTe renaiflans de la 
ferme générale » firent abolir cette franchife de 
Bayonne &de foii territoire; & depuis lors cette 
ville s'étoit dépeuplée de moitié. Un mémoire 
lumineux & précis de M. Dupré de S. Maur, 
Intendant de Bordeaux , avoit dénoncé cette 
calamité au gouvernement. Cependant les cho- 
(ts en étoient demeurées là » & les Efpagnols 
profitant de notre faute « avoient appelle le 
commerce de Bayonne à St. Sébaftien , en don- 
nant à ce port de leur domination , la franchife 
qu*on venoit d'ôter au nôtre. Aujourd'hui que 
rintérét des Américains a exigé qu'elle lui fût 
rendue , on a cru devoir affigner des limites 
autres que les anciennes , au territoire de 
Bayonne , qui devoit participer à cette fran- 
chie , ^ l'Intendant de cette généralité a fixé 
ces limite/' par le cpius de la Dive qui fe jette 
dans TAdour, de forte que les habitans d*uii 
côté de cette rivière font dans la franchife , & 
les autres font ddiors. Ces derniers en jouif** 
foient autrefois; tls ont demandé d*en jouir en- 
core ; leur demande a été rejettée ; ils ont 
crié ; on n'en a tenu Compte, & lorfqu'on eft 
venu publier à Afpar, le principal village de 
ce territoire , l'arrêt du Confeil qui avoit fixé 
les nouvelles limites de la franchife» il y a eu 
quelque rumeur & quelque mutinerie. M. de 
Cau penne qui commande dans le pays de Lt- 
bour f a fait marcher le régiment de Langue- 
doc contre les niutins. Ceux-ci fe font préfen* 
tés armés devant les troupes , mais leur front 
de bandiere étoit formé par leurs femmes & 
leurs enfans qui leur fervoient de retranche- 



nens , & les troupes n'ont point tiré Air le 
fexe & fur Tenfance. Les femmes font à la tête 
des mutins , & fur le compte qu^on a rendu de 
cette révolte au Miniftere, il a été ordonné 
de faire pafler trois régimens de plus dans ces 
cantons. Les dernières nouvelles qu*on en a 
reçu, portent que tous les efprits y font en 
fermentation , & Ton n*eft pas fans inquiétude 
fur les fuites de cet événement fâcheux. 

M. Barthe revenu de Provence , a rapporté 
un nouveau poëme en quatre chants , intitulé : 
Vjért d'aimer , & le lit dans les Sociétés. Ce 
poëte qui eft un de nos meilleurs verfificateurs, 
a femé fon ouvrage de traits vraiment neufs 
& pleins d'énergie. S*il fe rend au vœu de fes 
amis les plus éclairés « il retranchera quelques 
longueurs & fon poëme aura le plus grand fuc- 
ces. Une touche ferme & des détail! charmans 
dlftinguent fa manière. Rien de bas, rien de 
trop nud \ enfin il règne dans tout Touvrage une 
ëélicatefle bien rare , & un ton de décence qui 
lui donne un charme inexprhnable. Ce genre 
de mérite doit être fort bien accueilli par les 
gens du monde qui ont du goût & de la po- 
li tefle. 

M. Vigée , le nouveau marié, déjà connu 
avantageufement dans la littérature par des 
poéfies agréables, a fait une comédie nou- 
velle , intitulée : La Fauffc Coquette. Elle fera 
jouée demain à la Cour & vendredi à Paris. 
Quelques perfonnes qui connoiffent cet ou- 
vrage ne doutent point qu'il ne foit accueilli 
du public avec autant de faveur que fon au- 
teur Teft des gens en place. 



I 
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L'opéra nouveau de M. Sacchini , Dardanus i 
étoit prêt à paroître à Paris. La Reine qui ho- 
nore ce muficien de fa proteâion , a demandé 
que fon ouvrage ne fût pas mis fitôt , attendu 
que S. M. veut en voir la première repréfen- 
tation, & qu'elle ne peut venir à Paris , que 
quand elle aura pafTé le demi-terme de fa grof- 
fefTe : ce qui va à la fin de ce mois. M. Sac- 
chini a profité de ce retard pour faire queU 
ques changemens , & notamment au morceau 
du rôle d'Iphife : ArracAe^ de mon cœur le trait 
qui le déchire. Le S. «Garât, dont le goût de 
chant efl fi délicieux , a guidé Sacchini dans ca 
morceau, & Ton afTure qu'il efl aujourd'hui 
du plus grand effet. On compte voir Dardanus 
à l'opéra, du 25 au 30 de ce mois. 

Le Mariage de Figaro^ à la cinquante-neu- 
vième reprérentation , attire toujours autant 
de monde qu'à la première , & les Comédiens 
françois ne font rien les autres jours > telles 
pièces qu'ils donnent. Les Italiens continuent 
auili avec le plus grand fuccès les repréfen- 
tations de Fanfan & Colas, Le nouvel opéra- 
• comique dé Richard Cœwr-£/e-//o/2, mufique de 
M. Gretry , paroles de M. Sedaine , attire auiS 
chez eux beaucoup de monde. On connoit le 
talent du poëre pour l'effet théâtral; cet ou- 
vrage en eft une nouvelle preuve , mais on 
trouve que Fanion très-vive jufqu'à la fin du 
fécond aâe , l'efl beaucoup .moins au troifie- 
me,.& le dénouement efl absolument manqué. 
Quant au muficien , ce font toujours les mê- 
mes grâces , le même efprit & une fécondité 
d'autant plus précîeufe & rare , qu'il parbit 
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toujours nouveau dans toutes fes produc* 
tlons. ^ 

Il ett décidé qu'à la prochaine rentrée de 
Pâques, le parterre des Italiens fera converti 
en un parquet affis où Ton payera quarante- 
huit fols, comme aux François. Les gens qui 
trouveront ce prix trop haut, fe replieront fur 
les fpeâacles des Boulevards qui y gagneront 
des fpe£hteur8. Au refte ces fpe£bcles font 
déjà très* fréquentés, & la variété qu'ils pré* 
fentent, a déjà enlevé aux grands théâtres une 
affez grande quantité de «monde. 

Le jardin du palais- royal eft entouré pref- 
que en entier, de boutiques de toute efpece & 
qui font louées fort cher. Les marchands font 
accourus de toutes parts , mais ils ont éprouvé 
bientôt que dans les lieux les plus agréables, 
il n*eft point de félicité fans nuage. Les tron- 
çons de la colonade qui doit foutenir le palais 
à élever pour Madame la ducheiTe de Char- 
tres , ofFroient un coup d'œil défagréable entre 
les bâtimens des ailes & du fond du jardin. 
Un homme indudrieux a propofé au Prince de 
diffimuler cette défeâuofité en élevant fur les 
tronçons, un petit édifice en planches qui forme 
deux galeries couvertes & bordées de quatre 
rangs de boutiques. Ce projet a été agréé 
moyennant quinze mille livres p^r an , paya- 
bles au Prince, & a formé cent nouvelles bou- 
tiques à louer. 

Les petits comédiens de bois ou plutôt leurs 
compères , font périodiquement fifflés à cha- 
que repréfentation. On ne croit pas que ce 
fpeâacle , de l'invention d'un nommé Gardeur^ 
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le même à qui Ton doit les grotesques portraits 
de Curtius, fe foutienne encore long- temps. 
Les direâeurs des Variétés amufantes , font en 
pour- parler avec l'abbé Beaudeau , pour occu- 
per là place des petits comédiens de M. le 
comte de Beaujolois. On trouve apparemment 
bien nommées ces Variétés amufantes^ car on 
voit s'y -porter une affluence prodigieufe. Elle 
y eft particulièrement attirée en ce moment 
par une pièce nouvelle , intitulée : Les Capri* 
CCS de Proferpine, 

Le bruit de.la mort de Meffieurs David & 
Drouais , qui avoient été , difoit-on, aâaffinés 
fur la route de Rome , s'eft trouvé fans fon- 
dement. Voici du moins l'aventure qui a donné 
]ieu à cette faufle nouvelle. Dans une auberge 
entre Florence & Livourne, où les deux ar- 
tifles couchèrent » il furvint une rixe aflez 
violente qui ne les regardoit ^nullement. L'é- 
pouÇs de M. David fe réveille en furfaut , crie 
à raiTailin : fon mari fe levé & s'arme ainû que 
M. Drouais : mais inftruits du fujet de cette 
terreur panique , ils fe remettent au lit , & le 
lendemain continuent tranquillement leur rou^ 
te. Ils ont mandé à quelques amis cet événe- 
ment qui , paflant de bouche en bouche , a été 
défiguré au point que tout Paris fe livroit à 
de vifs regrets fur la mort prétendue de ces 
deux habiles artiftes. 

C'eft trcs-férieufement qu'il eft queftion de 
nous renfermer dans l'enceinte d'une haute mu- 
railla plus inacceiTible aux contrebandiers que 
celle de la Chine ne Ta été aux Tartares. On 
porte déjà des matériaux du côté de l'hôpî- 



( "0 ) 

tatgénéral pour commencer cet étrange 661- 
fice. Les Traitans ont , dit-on , fait entendre 
que par ce moyen on pourroit^ fans la moin- 
dre augmentation d'impôts, réduire prefque 
i moitié les droits fur le vin , le gibier , la vo- 
laille & les autres objets de confommation. 

II eft heureux pour les écrivains périodi- 
ques de l'étranger que la rigueur avec laquelle 
on circonfcrit la fphere des nôtres , laîfTe une 
moiffon abondante à ceux même qui mettent 
le plus de circonfpeâîon dans le choix de leurs 
matériaux. J'ofe ajouter qu'il eft heureux pour 
l'humanité, que les journaux étrangers devien- 
nent une fource toujours ouverte de lumières 
& de connoiiTances qui fe répandent malgré 
les efforts de l'autorité dans certains pays, 
pour empêcher de combattre les erreurs & les 
préjugés que fes dépofitaires fe croyent inté- 
reffés à entretenir. Nous l'éprouvons en lifant' 
dans le Journal encyclopédique du 15 oâo- 
bre j la lettre de M. Dupaty , fur la peine de 
mort, qui a été refufée par ordre dans le 
mercure & dans le journal de Paris. Je vous 
parlois dans ma lettre du 6 oâobre, d'un tra- 
vail de ce célèbre jurifconfulte pour la réforme 
de notre jurifprudence criminelle. Son projet 
confKle à recueillir les Joix de tous les pays, 
tout ce qui a été écrit relativement à cet ob- 
jet, à faire voyager différentes perfonnes pour 
recueillir des idées & des exemples fur cette 
importante matière , à nommer une commiiSon 
pour examiner les réfultats & corriger notre 
légiflation. M. Dupaty avoit préfenté à tous 
nos Minières un mémoire à ce fujet; il s'y 
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iBontroît patriote auf& zélé que favant modcAe 
& philofophe fenfible. Il y ofFrolt fes travaux 
& fes fervices gratuitement. Ce projet a été 
accueilli par tous les Minières ; un feul Ta re« 
Jette. 

II ne fera cependant pas facile d^impofer 
filence à tous les citoyens dont Thumanité a 
été réveillée par les cris des malheureufes vic- 
times de notre barbare jurifprudence. 11 vient 
de fe former ^ne fociété de gens éclairés qui 
réunirent leurs travaux & une foufcriprion 
d'argent 9 pour traduire en françois & faire 
imprimer les ouvrages utiles en légiilation. 
L'état des priions de M. HowsLti efl le pre- 
mier dont elle s'occupe. La nation vient de 
perdre un homme qui eût coopéré bien utile- 
ment à cette entreprife & à Celle dont M. Da« 
paty a conçu Tidéé. Çeft M. Proft de Roy er > ' 
qe Lion^ auteur du nouveau t>iflionnaire de lu* 
tifprudcncc. Les quatre v<?lumes qu^l laifle y reof 
ferment beaucoup d'articles lipdis & impof* 
tans. A des connoifTances fort étendues , il 
f oignoit de la chaleur & de^a philofophie ; ce 
qui fe rencontre bien rarement dans les écri- 
vains livrés à cette partie. . 
. Il.y a.eu v^» depuis quelques femaines^ ^^Ç^V 
me au çomn^encemient^e tous les biver^, ^^ 
que& vols ^ qudiques àâaflitia^ts , mais jl^ ipn(^ 
été fort exagérés daiis les feuilles étrangères. 
L'aâivité inàtigable. du magiârat qui préâde 
à l'adminiAration dé la police» & le bon ordre 
qu'il (entretient dans cette partie di^cile, ne 
manqueront: pas d'arrêter le cours de ces dé-! 
fprdres. Ils oi^t pu être coomûs par quelqu'ua' 
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des dix-fept prifônnîcrs qui fe font fainrés du 
grand châtelet y la nuit du 1 1 au 1 1 oâobnre , 
mais ces malheureux ont prefque tous été re- 
pris. Un d'entr^eux , dit-on , manquant de ref- 
fburces , moins coupable peut-être & redôu* 
tant une punition plus févere à caufe de foa 
évafion, s*eft allé de lui-même remettre ea 
prîfon. 

Le S. Hay... de L. Huîffier-prifeur , étoît 
allé paffer quelques jours à la campagne avec 
fon époufe. Il avoît laifle chez lui un jeune 
homme de feize à dlx*fept ans » qui avoit conçu 
pour fa femme une paflion violente, & qttj 
vient d'augmenter le nombre des viâimes dé 
l'amour. M. H. envoie fon domeftique à Paris, 
chercher une robe que fa femme avoit ou* 
blice; la robe ne fe trouve point, & le domef- 
tique va rejoindre fes m'ahres. An retour dt 
la campagne, on eft inquiet du jeune homihe 
qui ne paroit pas. On faiç des recherches iâ- 
fruâueufes, on veut ouvrir fa chambre; 'fes 
verroui la fermolent en dedans. On enfonce 
la porte, & Ton^ouve le malheureux jeune 
honimé baigné dans fon fang. Par une de ces 
idées bizarres que le délire feul peut cônce^ 
voir i il avoit quitté fes haMts pour fe revêtir 
de la robe que Madame H... ^Vâjît publiée, 
& il^^ètoit mutilé de làmanie^jë \k plus dom- 
pletté. ^ * 

On raconte ainfi Thiftoire du jeune homme 
qui s'eft dernièrement brûlé la cervelle dans 
le jardin du Palais royal. Il étoit dè\renu*for-' 
tement épris d'une beauté toute jèiine, dont 
il avoit f4it la connoifTance au fpçâsrcle, qu^'d 
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avoit vue ûins cefle accompagnée d'une mère 
vigilante & fyr Thonnéteté de qui il ne lui 
et oit pas venu le moindre/idpu^. La mère fe 
donnoit pour la veuve d'un ofÊcier & ne lui 
avoit permis que de très-rares viiites , jufqu'ati 
moment où il. avoit ^t des propoûtionsuLe 
mariage. Cétoit peu de jours après cette dé* 
marche qu'à l'aide d*un r^ypn d'une lune per« 
fide , il apperçut fon Agnès afllfe da;is un coin 
du jardid , (errant de près un vieux financier 
& lui rendant uq ieriôce fecret qui lui parue 
pire qu'unerinfidélité publique. Le jeune hom- 
me plein ^'honneur ne -put ïe pardonner d'à-» 
voir auiG mal placé fes affeâlons : rempli de 
rage & dé défefpoir , fentant qu'il ne pouvoir 
encore fe guérir de fa folle paffion , il courue 
chercher des piftolets & vint fe punir de fon 
extravagance y-fur la méttie chaîfe oii s'étoit 
paffée hà fcene ^ui l'avoit defabiifé. 

LE P A L Aïs R Ô Y A L. 

Air : du Vaudeville du Maria^e^ ig Figara» 




Vi vent les- nuits é- toî- 
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lée» De ce jar din en- chan- 
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xeur , Où nos fem mes font voi- 
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lées Aux dé- pcn^. de la pu* 




()enr! Dcflbus ces fraî- ches al- 




lées La môrns 'fege cfr à Ta--.' 




bri De la honte & du ma- 




ri. De la honte & du ma- ri. 

La femme mûre & £acile 
Y vient tromper ua moment ; 
Mais la jeune plus fubtile 
Trouve la maiiv d*un amant *, 
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Alors, par. un charme utile 
Aux doux accens des chanteurs, 
La voix manque aux fpedateurs. 

Maïs chut , on y volt fans cefTe 

Lq& illuftrés de la cour» 

S'y délaffer dans la preiTe 

Des bienféances du iour : . ' 

Aifément Chaque Princeffe « , 

Docile à fon ecuyer, 

Saiilt le; ^on du quartier* 

Ce mélange . d'impudence » 
De tendreile , & de gaité » 
Depuis quelque tems en Fr^ce» 
Fait notre amabilités .-- . - ' 

La pmde^& froide décence, -' - 
.'CoiQbMt bouille tous les* g^ûts; 
La licence les joint tous. 

!■ I>e Paris, U ^Nùvitnhft ijS^l 

L£9 Parviens .« rtoujour^s malijns &,fouvent 
ioiuûes, ont fibfoluniçn^ vpujiu (rouyec des at 
lufion$ dans la x[etlte pièce intitulée ; i>es ca^ 
priées de Projerpme , que Ton. joue aux varié- 
tés aoiufanteSk Comme la Reine paroir fe dér 
plaire à Verfailies , qu'elle a defleia de faire 
faire des jardins angjpisdans'le parc de S» Cloud # 
que cette circonûance&'plufie^rs autres qui 
peuvent lui être relatives, font inférées dans 
la pièce , on n'a pas manqué, je faire d^s ap* 
plications , auxquelles le pauvre poëte n-a fur 
rement pa« fopgé. U a ^té maçdé , fa juftî^t 
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cation a été facile* & Ton n*a pas cnidevmr 
même Aifpendre les repréfentations , ce qui 
auroit fourni un nouvel aliment à la malignité. 

La table de l'Archevêque de Paris eft or- 
dinairement ouverte à tous les Evéques qui 
fe trouvent dans la capitale. M. de Juigné» 
craignant apparemment d'avoir un trop grand 
nombre de ces parafites mitres, s'eft avi/é de 
prendre un parti fort incommode pour Mef- 
îeigneurs , celui de dîner à une keuft pf écife. 
Il faut que l'expédient ne lui «it> pas réuffi 
parfaitement , puifqu'on attribue à ce motif fes 
îbllicitatlons pour la lettfe qui renvoyoit les 
Prélats dans leurs diocefes. 

Il faut un événement extraordinaire pour 
interrompre le cours des repréfentdtloffs de 
Figaro. On craint prefiqu'autant qu*unè gû^rt 
générale , la retraite probable de Mlki. Com* 
tat , charmante aârine , qui ne fauroit être 
remplacée pour le rôle de Sufette dans cette 
f iece. Le Comte dé H. . . à daigné , l'été der- 
nier , pafler une nuit chez cette beauté , elle 
fe ttouve eiitêinte, & foh augûfte aniani la 
preffe eittrémement dé fe rendre près de lui : 
^k va 5 dit- on ^ partir pour Stockholm* 

L'Iroquois a tenu parole. On trouve beau- 
coup de variété dans fa ciiiqilaf)te*cinqmeikiè 
lettre. Il y raifoi^ne à fa manière , c'eft- à-dire, 
avec hardiefTé & légèreté , fur divers jpoints de 
politique. Il ppétend , contre l'opihion qui fenl* 
ble eil'ce thôment dominer dâAs^les cabinets» 
que le cidinrAerée a dé tout temjps été Iiêl cauf^ 
de la décadence '& de la^bôté des empires. 
» Auûnt de temps , dk-il , ^ue les Grecs & 



( « *7 > 

» les Romanis n'pnt été qu'agriculteurs & 
» guerriers, ils oat été tedouf^bles : dès Tinf- 
n tant que les nchefles fe font introduites chez 
M eux par le commerce » ils ont dégénéré & 
f» ont été vaincus par les nations qui n*étoient 
9> que guerrières. i> Il vpudroit que Ton Rt, à 
la* religion^ des changemens qui la rendiflent 
propre à exciter la bravoure du foldatril eft 
^tonné de ce que la politique des Européens 
ne leur a pas èiit imaginer de placer au rang 
de leurs faints, une quantité de foldats qui font 
morts en combattant pour leur Dieu ou leur 
patrie, u Le ânatifme , ajoute*t-îI » fe feroic 
H-.emptaré de toutes. les têtes, & chaque fol- 
»i dftt^ dans une bataille , eût été un héros : 
U' peut-être aufli auroit-ce été un moyen d'em- 
» {itècher la défertion , car il eût fallu dam- 
» ifer fans rétniili on, celui qui auroit quitté fa 
m paixie ipour aller fervir une puiâance étran- 
» gère. .,, w 
. Oa voit, que Tlrequois marche à grande pat 
^Qur fe mettrctau courant dosèvénemens. Cette 
kttie^eft datée de mai 17$) > & il y entame 
déjà la grande queftion qui ouvre une nou<r 
velle fcene de fang & de négociations. Seloa 
hii , l'indépendance reconnue des Etats-Uais , 
la liberté de commerce -acccH'dée à toutes les 
nations , annutlent tous les traités qui ont pré* 
cédé , & mettent le fouverain des Pays-Bas , 
dans le cas de rentrer dans tous fes droits 
pour lefquels il ne. peut y avoir de prefcrip- 
tion. Cétoit le lieu de faire çonnoitre ce four 
verain., dont l'Iroquois peint en peu de mots 
le génie, te Le grand chef qui gouverne oiaia* 
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» tenant les Pays-Bas , eft venu connoitre 
» lui-même (es Etats; il a parcouru toutes lel 
n villes maritimes qui font fous fa dépendah- 
n ce ; fa préfence a éleârifé tous les efprits : 
ff on le compare à TAmphion de la fable: 
n Tun a bâti les murs de Thebes aii (on de 
n fa lyre; Tautre , dans un clind'œil, a rendu 
n le port d'Oftende navigable , & Ton vît fur' 
n toutes les mers flotter le pavillon impérial, 
n qui , peu de temps avant , y ètoit prefqu'in- 
n connu. Tandis que d*un côté Ton voyoit 
Y> le commerce & la navigation renaître de 
n leurs cendres , la philofophle & la raifon 
91 faifoient des progrès rapides ; le fanafîfme 
9» & la fuperftition , qui avoient occafiMné' 
ft des guerres cruelles j furent terrafles fans^i^f-' 
n fufion de fang. Ce ne fut point un mii^fr 
y tre tyran qui mit les ordres de fon maître 
I» à exécution , c'eft le Grand- chef lui-même 
n qui opéra cette heureufe révolution. Par fa 
i> fageiTe il a mis fin à toutes ces haines & 
» à ces divifionsqui exiftoicnt emre ceux qui' 
V pratiquoient un culte différent; il veut que 
tous les fumets de fes Etats , de quelque re- 
ligion qu'ils foient , vivent en frères. ... ^i 
Tel efl le Monarque que les Hollandois ont 
à combattre , & voici le portrait que llroquois 
trace de ces derniers. " Ces fiers Bataves , 
y« qui combattirent jadis fi vaillamment pour la 
,9 liberté , ont bien dégénéré de leurs ancé^ 
9, très ; Tamour des richei&s s'eft emparé de 
,9 tous les citoyens ; ils ont imaginé que Tor 
étoit pour eux une fauvegarde plus fûre que 
des troupes & des vaifTeaux de guerre. Je 
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crains qu'ils ne fe foient : trompés. ..'.. Xa 
république deHoUande» fur fa monnoie d'or^ 
a mis un homme armé de pied eh cap. , -Si^ 
qui tient dans une*4e fes mains fepc ileches 
^, liées enfemble, & pour légende , Concordia* 
,> Mais les feuls gens de guerre qu'elle aie 
,« maintenant > n'exiftent que fur fes ducats ; 
,» il eft vrai qu'elle en a beaucoup, & qu'elle 
f) pourroit en faire une armée formidable; iJ( 
», eft donimage que ce ne foit que. des fok 
„ dats paffifs, incapables de fe battre, & qu'on,' 
„ prend prifonniers de guerre quand on veut^ 
„ Lts Européens aiment beaucoup de pareils 
)> otages. ... Quant à la légende Concordia^ 
yy il n'en eft plus queftion dans les fept Pro- 
M vinces-Unies ; la politique de leurs voifins 
9, ^ trouvé le moyen de femér la divifion & 
M la difcor-de parmi elles. • . Les exemples pàC- 
M fis ne corrigent pas : ce qui eft arrivé à 
», toutes ces républiques grecques & romai- 
», nés , aurpit dû fervîr de leçon aux Holfan- 
», dois.. . Les empires & les républiques vieil- 
j, liffent comme les hommes : ils ' ont leur 
»> adolefcence» leurs beaux jours & leur dé- 
,, clin..... Notre. Amérique eft encore unç 
I, jeune république qpVfort'du!berceau » fi elle 
^, nç grandit pas trop tôt » Sfe que Tes prér 
», cepteurs qu'elle a s^attàçïieht à fpriner foii 
j, éducation fur dé bons modèles , elle pourra 
„ devenir un jour très-puiffante , & l'époq^é 
„ de ÙL gloire fera peut-être celle de la chuté 
j, de cet^e Europe ^ qui depuis pr^s de trois 
^, cens ans s'eft arirogée lé droit de nous dôn- 
^ ner des lois, .. J ' 
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Siyéi gais , & Vunivcrs eft â i^us. En Efaof 
C€tte épigraphe fur le frontifpice d'un ouvrage 
qui vient de paroître , {Utitulé : VAmi dt là 
jocUtif VOUS croirez certaineiûent , Monfieurt 
y trouver des reffources contre Tennui , con- 
tre cette mélancolie que le défœuvrement ou 
les contradictions traînent à leur fuite. Je veux 
vous préfefver de cette erreur. M. Tabbé Per- 
cheron , fort galant homme d'ailleurs , n*eft 
pas plus gai que ne le font ordinairement fei 
confrères profefleurs des univerfités» & lei 
bonnes chofes qu*il enfeigne dans cette bro- 
chure , comme ce qu*il débite eâ chaire , né 
font que des lieux communs , exprimes d'une 
manière très-commune. Accoutumé à être obéi 
& traitant fcs leâeurs comme fes auditeurs^ 
il leur dit : Soye^ gais , mais il les endort. Ré* 
veillons -nous pour combattre des précepte! 
dangereux. Mcrcs de familU , s*écrie-t-il , fi voà 
tnfans paroijjint devant vous avec un fourcîl froh* 
ci , avec un front pilonne far la tri fieffé , bannif' 
fi^'les de votre fréfence; quïls ne reparôijfent de* 
vant vous qu'avec un vif âge fereîn « la joie dans 
Us yeux , le rire fur les lèvres. Il faut les tracaf 
Jer , les railler , les contredire four rompre leur Aa- 
meur. La difpofîtion à la gaîté e/î i'ùn deè 
bienfaits de la nature , elle tient à notre conf- 
titution phyfîque, & elle eft dans le petit nom- 
bre des qualités qu'on apporte en naiiTant : 
ainfi , fauf le meilleur avis de M. Percheron , 
on ne fauroit mieux faire pour donner à fes 
enfans Thabitude de la fauflcté , que d'exigé!- 
d'eux un vifage riant , quand ils font livrés à 
un^ triftcffc; que les leçohs & les chàtimens 



ne fauroient détruire » ou des yeux étincelant 
de, joie , lorfqu'on vient de les tracafler , de 
les railler» de les coatredire. Moi je dirai: 
Inftituteurs, foyez gais, fereins & indulgensj 
& vos jeunçs élevés» fi la nature n'y a mis 
un obftacle infurmontable , feront gais , fe- 
ceins, dociles & îinceres; & n'exigez pas qu'un 
air de fatisfaâlon voile les chagrins dont vous 
remplirez un cœur neuf, & à qui les objets 
extérieurs font des ioipreilions dont vous n'a- 
yez pas d'idée : autrement vous ferez des hom- 
mes infenfible& fy conféquemment Incorrigi* 
Mes , ou des hypocrites & des traîtres. 

Je ne vous ai parlé , Monûeur , que de Té- 
loge de la gaité , l'un des opufcules renfermés 
ibus cette devife : Soye:^ $^isy &c. jugez ce 
<^u'il en eût été fi j'avois n^is fous vos yeux 
un difcours fur Te/prit de fodété , une lettre 
à un ami devenu mifantrope ;. une autre à une 
mère far la mort de fa fille, & quelques aur 
très pièces tout auâi divertiffantes î Soyons 
gais^ Sic. 

De Paris y U %% Novemhrt 1784^ 

On a dit qu'il étoit hardi de travailler fur 
un fujet déjà traité par des hommes d'un gé- 
nie, fupériçur , de prendre uxyitre qui a fervi 
de cadre à des productions jufiement célè- 
bres. Je ne vols pas de hardiefle à cela , mais 
feulement le ridicule amour -propre, la pré- 
fQmption accoutumée des écrivaffiers de nos 
îours., & quelquefois, un ôratageme ufé , mais 
toujours heuveux jdes rufés typographes d<s ^^ 
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fiecle. La lourde produéUon foiffe « qiit a été 
fi adroitement annoncée foos le titre de M^ 
n'jjT^ </^ //;jr<> , dans le moment oà l'univerf 
attend avec une impatience fans égale la pu^ 
blîcation du drame de Beaumarchais , nVtelle 
pas valu à fon auteur la douce fatisfaâion 
de vendre en quinze jours « trois éditions Aie-' 
ccfHves ? 

J'en veux venir à un Nouveau voyage fentU 
mental^ c*eft-à-dire, aux contorfions d'un finge 
du léger & ingénieux Sterne. Ceft une efpece 
de roman à tiroir , un ramas de chapitres in-^ 
cohérens» où il fe trouve ( il faut être juftey 
des morceaux fort agréables. Mais pourquoi un 
écrivain qui n*eft pas fans talent y veut-il em- 
prunrer une livrée étrangère qu*il ne peut faire' 
refpeâer, puifqu*elle lui impofe une obliga*' 
tion audefius de fes forces? Je votts citerai'' 
un trait du Nouveau voyageur ftntimental II ren- 
contre dans un voyage un piéton qu'il inter*^ 
roge, & qui lui avoue qu'il eft comédien pour* 
le moment. « Comment , pour le moment ?*^ 
n Oui, car demain, s'il faut que je fois au* 
n tre chofe, je le ferai. 11 y a fi long- temps 
n que je fuis .convaincu que tous les états ba« 
» lancent \c& avantages par les peines !.. ..• 
n Enfant , j'avois des bonbons & des tapes. . ;' 
M Militaire, de J'honneur & point de profit; 
w maltotier,du profit & point d'honneur ; ri- 
„ che , car je l'ai été, des jaloux & point d'a- 
„ mis; auteur, loué dans un journal, décrié 
„ dans un autre ; marié «fabord à une jolie 

fernme , amour '& jaloufie ; enfuite une lai«. 

de , fécurité fie- ennuVj enfin j'ai pris le parti' 
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d*étre aufTi mobile que les circonftances. IL 
eft rare que j'aie dans ma poche de quoi 
fubfiAer huit jours ;«& voilà dix'ahs que. 
je fubfifte comme cela, & je vous avoue- 
rai que je fuis plus heureux que quand j*é« 
tois riche. Mon ventre plein, mort dos cou- 
vert) je n'ai plus rien à fonger; auffi cette 
«, abfence d'inquiétudes m'at-elle fait retrou« 
„ ver une fanté qui s'étoit délabrée au fein 
i, de l'opulfence. — ^ Vous avez donc du ta- 
ii lent ? --- t^ohit du rout.-i-^ Cependant , pour 
jy bien jouer la comédie. .. \ Oui , pour la bien 
9, jouer, mais je la joue mal.... „ 

Il ne faut fouvent qu'une plaifanterie bonne 
ou mauvaife.pour décider du fort d'une pièce 
nouvelle. Ceft ce que l'on a vu , jeudi der- 
nier , à la première & dernière repréfentatîon 
des Amouts de CktMbin , aiix Italiens. Cette 
petite comédie , en trois aâes , en pi^ofe mè^ 
lée d'ariettes , eft de M. Fontaine , qui avoit 
déjà obtenu quelques fuccès fur ce théâtre. - 
On fe douté bieri , parle titre de cette nou- 
veauté , (^e c'eft un perfonnage du Mariage dé 
Figaro , qui en eft le hérosl Chérubin eft à fon 
régiment, & il fait Vamour''à quatre jolies vil- 
laigeoifes". Surpris dans un ' rendez* vous., on le 
Juge, ort renferme, il's'échâppe , fe déguife ^ 
arrive i fon régiment à ta "première nouvelle 
de la guerre j & finit par obtenir grâce de ces 
mêmes filles auxquelles il avOit fafit des pro* 
mefles de mariage. Cette petite comédie a de 
la gaité : le caraâe{<e du page eft bien confer^- 
vè , F& commenceme^' de .1^ pièce! avc^t été 
gofttè 9 & l^s efpieglencsÀde'Chérubin auroieat 
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mmuCt îuft|u*à la fin » fans un$ allufioo trÎTiak* 
Dans le rendez- vous où Chérubin çft furpris. 
il monte fur un arbre & contrefait le roffignoL 
Vn payfan Tapperçoît & faifit le roffignol par 
la patte. Alors un plaifant du parterre s*avife 
de faire chorus avec le roiSgnol ; les iifflets 
ie font entendre & la pièce tombe toui à plat. 
La fai/ffe Coqueut , de M. Vigée , a été fort 
applaudie le prenûer jour , & Ton a demandé 
tautegr , qui n*a pas paru., mais que M. MoJé 
a nommé; les journaux ont applaudi avec-quel* 
que re(lriâion , à cette nouveauté « & les co- 
médiens rétayenc avec de très- bonnes pièces 
auxquelles ils Taccolent , moyen ordinaire d^af'- 
furer ie fuccès d*un ouvrage^ Cette pièce eft 
fort bien jouée , fur*tout par le S. Mole, qui 
a mis dans fon jeu tout Tefprit, toute la vi* 
vacité , tout le feu dont il eft capable » & ce 
n'eft pas peu dire. Mlle Çomtat remplit auffi 
avec une finguliere fineffe le rôle de la FauJ^t 

Coquette. 

Les critiques ont prétendu que cet ouvrage 
avoir un air de famille avec beaucoup d'autres 
& fur- tout avec la Feinte paf amour , de Dorât. 
ils difent que Paâion eft traînante « que la feinte 
de Céphife eft Touvrage .^e Finette la fou« 
brette; que Tamaot foutient peu fon carac<f 
tere, & que la loQgue^rjdes deux premiers 
aâes ne compenfe pas aflez la vivacité dé la 
fin du troifieme : mais on afture que le toa 
de cette comédie eft le bpn ton par excellen* 
ce; qu'elle eft fupéri^>iremant écrite^ & que 
fi elle ne mpntre qi^ des caraâere3 déyk con- 
nus; elle m^ktpa.9 nl^fid^s yer% charoaiis. 
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Tout céct eft vrai à la lettre , mais les éMtl« 
gers qui n^emèndent pas toutes les finelTes d« 
âmre latigué, montrent quelque étonnement 
d*ètre obligés de faite expliquer des veis dont 
le fens leur échappe; Ceft fans doute leur fautô 
plutôt que celle de Tautetir , car il a tourné * 
en ridicule ^atis fa pièce méme^ ce jargon dt 
Vcfprit , qut Von ne comprend pas , thah fie Von 
âpplaudiu Cet ouvrage annoncé au reftê beau- 
coup d'éfprit, & s'il eft moins une- comédie 
Qu'une coriverfatiôn çntre gens dti grand riion^ 
de , il faut croire que ce gfand monde s*y eft 
reconnu , pùifqull a prodigué fes applaudiffe- 
àkénS'à l'auteur. 

La Cléopâtre de M. Marmontel^ fera e^fiâ 
)ôtiée à Verfaillés , véhdredi pro€bairi , & j^ 
hindi fuivant ati théâtre françois< Cette (liecé 
Ht fêta point foumife à re^âmen de M. Suard i 
confrère de l'auteur , & ceofetir ôi'din'aite deà 
produâions dramatiques , à caufe du défait 
â'amitié entre ces iUuftres académiciens. Parim 
lés quinze où vingt hommes de lettf es qui con¥- 
pofent l'Académie françoife , il y a k^t ou huit 
partis oppôfés , fy l'on attribue ces divifioi)^ 
au goût qu'ils ont de travailler eneote , aprèn 
avoir obtenu lé repos du fauteuil àeadéoiiqué. 
Que ceux qui pénfent âihfi fe détrôihpent: 
Ces Meâieurs auroiem beau né rieii écrire j 
ils ne s'en aimeroieht pas davantage. Chaque 
écrivain eft fi difpofé à regarder le genre d'é^* 
crire qu'il a adopté , comme k genre paf ex- 
tellence « qu'il ne lui réfté guère d'eftime à 
îêpand're fur lés alrtres genres.- Si i'Aèadé^if*fe 
ti'ètoit F^s vài prik fouvetit «ceordé trop t^» 
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les neiiite'es » en quittant Tétat d'avocat pour 
adopter celui de juge » s*habitueroient à regar- 
der cette dernière profeffion comme le prii^ de 
la première , & leurs jugemens feroient en 
même temps plus fûrs Se plus refpeâés , parce 
qu'ils prononceroient alors, toujours comme 
magiftrats , & jamais comme rivaux. 

Dardanus fera joué i la fin du mois. La 
Reine qui veut affifter à la première repré- 
ientation , viendra paffer deux ou trois jours 
au palais des Thuileries, dans Tappartement 
qu'on embellit pour la recevoir. 

Le S. Lainez, la première haute-contre de 
l'Académie royale de mufique, perd beaucoup 
de fa voix » & ce genre de chanteurs devient 
plus rare de jour en jour. Un amateur paf« 
ilonnédifoit, ces jours- ci, dans le parterre de 
l'opéra , qu'il feroit temps de prendre les pré-' 
cautions que l'on prend en Italie , pour avoir 
de belles voix claires. Un politique l'entend Si 
fe récrie avec chaleur- contre un ufage fi fu- 
nefie à Thumanité. Qu^appelle^-vous humanité^ 
réplique l'amateur de mufique ? on va peut-être 
égorger cent mille hommes pour VEfcaut dont je ne 
me fonde point du tout , 6* vous regrette^ huit 4 
dix /avoya/ds auxqutls.cn ajfuroit quinze ou vingt 
pùlle livres de renUs & un fort heureux ^ en les pr> 
varu feulement d'un hisn dont ils ne connoîtront 
peut-être jamais t ufage I Oui , oui , notre nation 
^Jl trop brute pour prendre ce fage parti. Cette fî^il- 
lie fit rire de bon. cœur les affiftans. 

Le théâtre des Variétés amufantes va décidé^ 
ment être établi au Palais- royal , dans Ten* 
ceinte. 4u parterre du côté de la rue de Riche« 
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Iteû. Les travaux de la /aile font commencés^ 
Les comédiens François âkrmés de cette novL^ 
veauté qui , par la fuite , doit leur enlever une 
partie de leurs fpedateurs parmi les gens qui 
habitent ce centre de la capitale , ont porté 
leurs plaintes aux pieds du trônq. On auroit 
pu leur répondre : Fous ave^ un fond riche & 
immenfe y c'cfl à vqus à It mettre en valeur , - & 
ils n'auroient rien -eu à répliquer. Us ont été 
éconduits fans réponfe ;.de forte qu'ils font ré- 
duits à gémir fur leur fort : la circonftance 
n'eft guère favorable à leur plainte, puifque 
les {Wts s'élèveront pour eux, cette année, 
à rreme mille livres pour chaque aâeur. 

Les Bafques font toujours en fermentation 
au fn)et des limites affignées pour la ;fraachife 
de leur pays. Des hommes habillés en* femmes 
fe mêlent à ces dernières, & ils n'entendent pas 
raifon. Habhués à commercer entr'eux d'une 
hve à l'autre de laiNivé , ils.foutiennem que 
les employés des-Cermes répandus f^ir le^ bord^ 
de cette rivière leur feront trèsffuneftes : ]m 
ferme générale s'obfline dans fon projet de ctr- 
confcrire le territoire de la franchife ^ & Ton 
emploie contre ces pauvres gens des môyeat 
de rigueur qui les défolent. Quand leurs fem- 
mes viennent au marché à Bayonne , on leur 
demande fi elles font de tel ou tel village , non 
compris dans les limites de la franchife , & fur 
leur, réponfe affirmaiive, on les mené fur le 
champ en prifon. Dernièrement la femme qui 
£aifoitle& fondions de major, lors de l'arrivée 
des troupes à Afpar , a été arrêtée de la forte.: 
On l'a interrogée, & elle a répondu bonne- 
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Bient qu'il étoic poffible que I«f geflt de (oh 
piys tuaflent le Cammandanc ou nocendam. 
Cet avis déplaifant a fait augmenter la rigueur, 
it les Baiques ne voyant plus revenir leurs 
finnines & leurs fillel , de Bayonne , font plus 
apimés que jamais contre des gens qu*iJs re* 
gardent comme leurs opprefTeurs. Déjà plu* 
fieurs d*entr*eux font pafliès en Efpagne , fur 
le bruit qu'on alloit faire venir des troupes 
dans leur pays. Le gouvernement defire bien 
vivement d'apprendre la fin de tous ces trou* 
blés. Quelques frais de garde de plus ont dé* 
termiaé la ferme générale à prendre la Hi^iere 
de la Nive pour ligne de démarcation entre 
le jpays franc & celui qui ne VtA pas » fil Ton 
prétend que cette diffîrence , n*efl pas pour la 
£rrme de trois ou quatre mille livres de plus^ 
OB de moins de revenu par an. Mais i'efprit 
fifeal eft exagérateur fit injufte. Lorfque £ta 
M. de Voltaire demanda un abonnement de 
droits pour le pays de Gex , les fermiers^gé* 
rsHix jetterent d'abord des clameurs û hautes * 
que l*on crut qu'il s'agiâbtt pour eux d*un^ 
perte immenfe; ils fuiirent par demander trente 
mille livres par an. Le pays de Gex les ac*^ 
corda 6l fut délivré ainfî de toutes les vexa- 
tions fifcales. On a rappelle cet exemple pour 
faire départir les fermiers-généraux d'une pré- 
tention beaucoup moins léfive de leurs in- 
térêts , & qui porte la défolation & la dépo- 
pulation dans le pays de Labour. PuifTcm-ils 
entendre leurs vrais intérêts en fe montrant 
un peu plus patriotes 1 
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• ^ Di Verfailles ^ le i^ NoMembrt 1784. 

Le Baron de BreteuU a adrefle aux Intcn- 
dans une lettre circulaire, relative aux lettres 
de cachet demandées par les familles contre les 
perfonnes dont la conduite peut les alarmer 
fi. compromettre leur honneur par des vices 
honteux , ou des crimes dignes du fupplice. 
Cette lettre eft gravée & contient des difpofi- 
lions convenables dans un état où le fupplice 
d'un individu feul déshonore toute une famille. 
Elle met un terme fixe à l'emprifonnement 
4'autorité , & explique les cas oii rbitendanc 
devra accueillh- la demande d*one lettre de 
cachet. Elle enjoint en même tMps aux \n^ 
tendans de communiquer cette fortd d'inftruc** 
tion i leurs f&bdélégués : aiiifi elle donne voit 
efpece de iblemnité à ce tûoytn illégal de cor« 
reâion , ce qui donne heau jeu aux frorsdeinrs 
^i cenfar«^t vivement cette démarche du Wb^ 
tix&te* Ils fe rappellent que M; de Malesher^ 
bes , étant à la tête de ce département voulut 
mettre defs bornes à Tatms des lettres de cachet^ 
Hiaîê ce Miniftre^Magiftrat exigeoit que la ink« 
lidité de la demande d'un ordre du Roi fât 
décidée par des Magiftrats juges naturels des 
peuples, & non par les Intendans, auxquels 
la feule puiâance d'exécution eft confiée. On 
craint que la lettre dé M. de Breteuil ne foie 
prife en confidération par les Parlemens , ce 
qui occafionneroit infailliblement des difcuf- 
fions défagréables & ficheufes. Les Intendans 
les pltts éclairés auroieot deûré eux-mêmes 
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que b lettre circulaire eût moins de publicité; 
& il eft certain que tout ce qui peut aliéner 
refprit des tribunaux , eft à éviter. Enfin il 
iemble que le projet connu de M. de Males- 
herbes y d*attribuer aux Magiftrats ce qu*on at- 
tribue aujourd'hui aux Intendans, devoir ren* 
dre le Miniftre plus difficile fur cette opéra- 
tion. Au refte les lettres de cachet dont il eft 
queftion ici , ne regardent en aucune manière 
ks a£Faires d*état, & dans cette partie il n*y; 
a aucune innovation. 

Ces nouveaux arrangemens , il faut l'avouer,' 
produiront un bon effet. Ils tendent à rendre 
tes ordres du Roi moins fréquens ; mais on 
fera taire difficilement deux ci'peces de firon- 
deurs : les MiniAres qui fe plaignent d*un em* 
piétement fur leurs droits, M. de Breteuil ayant 
adreffé fa circulaire à tous les Intendant 9 
même à ceux des Provinces qui ne font pas 
de fon ^département 9 & le beau fexe en géné- 
ral. Il eft dit dans la lettre qu'une femme pourra 
être punie d'une foibleffe, par deux ans de 
prifon , par trois ans même lorfqu'il y aura 
îcandale public. Les femmes de Paris ne peu* 
vent fupporter cette exceflive rigueur , & cel- 
les des Provinces ne font fans doute pas moins 
alarmées , de ce que leur honneur & leur repos 
vont être à la merci du jugement, fecret de 
M. rintendant ou de fon fubdélégué. 

De Paris y /r 17 Novembre 17844 

Il paroit un ouvrage très-bien fait -fur les 
Tartares & les Turcs. Ce font les Mémoires 
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du Baron dç Tott, ofEciergénéra) au fervke 
de France, & qui a été long-temps employé 
par !« Gouvernemenr , à la Pone & dans les 
Ëchetks du Levant , comme Ingénieur en chef. 
La prècirion des faits , l'exafïiiude des détails 
& une profonde connoiflance des mceurs, de 
la fcieoce milicaire & du gouvernement des Ot- 
tomans rendent cet ouvrage extrêmement in- 
téreJTant. L'œil obfervateur de 1 écrivain s'eft 
porté par- tout , 8i il faut convenir que ce qu'il 
dit des reiTources, des moyens & de ta force 
de l'Empire de Maiiomei, n'eu pas propre à 
donner une haute idée de la Porte. Les déie- 
renees continuelles que le Grand-Seigneur a 
Diomrées pour l'Empire & pour la Ruflie font 
bien juflifiées par le tableau de fa foiblefTe, 
peint dans cet ouvrage. On fe rappelle que 
pendant que le Comte de Vergennes étoit am- 
baâ^adeur de France à ConDantinople , le Duc 
de Choifeul alors Minière, lui mandoic de faire 
déclarer la guerre par It Divan à l'Impératrice 
de Ruilîe. Jt ferai dtdarer Us Twis , répondit 
l'Ambaffadeur, lita nifi plu atfc ; mait lU ft- 
ront baiiui. L'événement a juflîfié cette réponfe , 
& les obfervations de M. de Tou montrent fitr 
quoi elle étoit fondée. 

Cet ouvrage efl un exenp?e mémorable de 
la piraterie qui règne dans la librairie. A force 
d'y employer dus interlignes 6^ dt: gros carac- 
tères, onl'a éicntlu en quatre volumes iii-8>'o, 
& il auroit dii n'en former que deux. Les im- 
primeurs de Paris crieront cependant à l'iii)uf- 
(ice, qu'il fera contrefait & vendu trois ou 
quatre livres «a deux volumes, tandis que l'oii* 
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ginat fe vend douze liires; grâces à l'avidïti 
qui a préfidé à (on exécution typographique. 

pn aiiribue à M. de Champfon , Lei adieux 
J« £w>/j .lUK fillts Je Paris. C'eft , dii-on , 
une petite pièce de vers fort gaie, mais elle 
eft bien peu connue. On affure que i'auicur 
Va lue à des perfonnes du plus haut rang ; maii 
qu'il ne veut pas la rendre publique. Il faut . 
donc atiendre avec impatience que quciqtie 
atni officîcii»! la lui dérobe. Les vers que l'on 
connoit de ce charniant écrivain , donnent un 
Vif defir de voir tour ce quifori de fa pltime. 

Latragédie de C/<t>/>J/rfqu'ona(Ionnèe3vant< 
hier, a été accueillie pendant les trois a^es. 
Au quatrième les brouhaha ont commencé & 
ti'ont pas difconiinuéjufqu'â la fin. Le dénoue- 
ment a paru pénible , & la diiEculié provenoît j 
nèceflairemenide la texture de la pièce. L'au- 
teur y avoir introduit un nouveau iftie , ce- 
lui d'Oftavie femme d'Antoine & foîur d'Oe- 
nive. Cette Princeffe fe trouvoit coDlinucHc' 
meni dans unefituationembarrafTante vis-à-vis 
des trois principaux perfonnages. A la fin du 
troificme afte, l'auteur avoir amené une en- 
trevue très intéreflante entre Oftave & Antoi- 
ne. Ce dernier vaincu propofoît à O^ïave d'al- 
ler remettre ensemble leurs armes au iénat, & 
d'imiter l'exemple de Sylla en abdiquant ; mais 
cette fcene qui commence avec un fi grand 
intérêt ne finit pas de même. Oflave fe perd 
en déclamations contre la corruption de Rome, 
& enfin les interlocuteurs font interrompus par 
tjftavie qui vient annoncer que Cléopâtre eft 
ea danger. A ces mots Antoine quitte bruf- 
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^^ninemeni OAave en diraoi qu'il va fecourîr ta 
douleur profonde ( de Ton amante ) : nous fo» 
gérons après au partage du monde. Le rôlcdt 
Cléopâtre offre di; grandes beautés , & la pièce ! 
ttt. pleine de beaux vers, mais la vérité hitto» , 

Irique des mœurs de cette Heine la rend pen 
fatiérefTante , & (on dévouement à la mort ' 
pptèi la féconde détaite d'Anioine, a produit 1 
peu d'cf^t. On lui apporte fur le théâtre l'uriit 
•b font les ferpers ou l'afpic qui doivcni I» j 
Wer. Pendant qu'un Romain Ventilius , c 
feille à Antoine de fuir, la Reine va s'ent'et» 
mer dans une pyramide, & Ofhve ell'aie 
perfuader à fou amant qu'il elt abandonné po^ 
elle. Antoine au défefpoir eiï prêt à ie tuer, 
iorfqu'on vient apprendre devant lui à Oftave, i 
que Cléopâtre ne s'eft pas donné la mi 
comme le bruit en avoit couru. On amené la 
Reine r à cette vue Antoine perfuadé qu'élit 
letrahifToit. fi; tue précipitamment , ârcen'sft J 
qu'après s'être poignardé qu'il apprend qui 1 
Cléopâtre étoit fidèle & qu'elle i'ett emp(nt | 
fonnée. Ils meurent l'un fur l'autrs ; Oâavi J 
termine la pièce par deux vers moraux furlek 3 
malheurs de l'amour , & ]a toile tombe. TetlB^ 
efl refquilTe rapide de cette pièce. Au 
d'ajouter à la gloire de fon auteur , elle lèntblB 
y avoir porté atteinte , & fes ennetnis triont» 
phent indifcrétement. Cependant cette chÛM 
( car c'en eft une ) n'ait pas éclatante , atten<h| 
les circondances aâuelles. M. le Franc de Pot» 
plgnnn , de l'Académie françoife , vient d* 
mourir; & tous les afpiran& à cett« plaça 
néaaigeat bMucoup M. Je Secrtoirc perpéniel ' [ 
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qui a tant d'influence dans le Sanhédrin, Parmi 
les concurrens, on nomme l'ancien Evéque de 
Senez ; l'abbé Maury , Grand-Vicaire de Loat- 
bez , tous ti^E deux Pj-édîcaicurs ; Meflïcurs S» 
<iainei Laugeoni Cailhava & quelques autres; 
Biais on croit que l'un des deuxeccleriatliquet 
remportera. L'académie n'a pour orateur de la 
chaire que l'abbé de BuKmoni qui visillii, & 
U eft eflendel de le remplacer. 

On travaille vivement à la nouvelle falle 
des y^'iitii amufuntti. Le Palais-Royal réuoii 
tant de genres d'araul'emens , qu'il appelle 114 
nombre inâm de gens de loure eipece, & 
pour peu que le nouveau théâtre meice de foin 
Â fes repréi'entations, il fc fera bieniôt une 
foule d'habitués qui feront perdus pour les au- 
^res fpeâacks. 

F ' On parle d'une nouvelle pièce de Beaumar* 
^lais. il eft à la mode ; il ell itop aJruît pour 
ns pas profiler du vent. Cet homme fmgulicr 
lliibic un jour : Dts tnotmis & du ohftaeiti, O 
je réu£î'ai. Beaumarchais connoiU'oit ton fiecle 
& fe* compatriotes. 11 a dû fa réputadoa i 
l'intrigue : auâl mourra-t-elle avec lui. Le vrai 
talent dit : Du génie, Ju timpi O à* l'hiinaâ<lt, 
*> réMjr.rAi. &■ i<Strat eouyen d< gloirt. 

L'académie de Chàians- fur -Marne a cou- 
ronné dernièrement un ouvrage /•" l'tJiuatiaa 
tlttfiiUi, par un M. Dumas, qui ell bien la plus 
plate rapfodie qu'on ait jamais imprimve fur 
cet article tant rebaiiu. Ce galimaihias acadé- 
mique peut encore prouver en faveur des aniî- 
académilles. 

On m'a obfervê que M. Çailly a inféré dan* 
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le rapport des Commiflaires fur le Magnétifmei 
une phrafe bien peu philofophique. Il dit que le 
Gouvernement devoit Interpofer fon auorité 
pour détruire l'erreur. Ceft un bel emploi de 
Tautorité , ajoute-t-ii , que celui de difiribuer la 
lumière. Et de quoi l'autorité s'avife-telle , s'eft 
écrié le frondeur de M. Bailly î Les adminis- 
trateurs ne fauront-ils jamais que l'individu eft 
& fera toujours plus éclairé qu'eux , que fon 
intérêt perfonnel lui fert de flambeau , que s'il 
eft dupe un moment du charlatanifme y fon 
malheur ou celui des autres TinAruit bien 
promptement. Le vrai moyen d^éclairer les 
nommes n'eft pas de leur ordonner par un ré- 

Î;lement de croire telle ou telle chofe V mais de 
ailTer la liberté de difcuter à chaque parti. 
Ce n'eft pas là le fyftême qu'on a fuivi pour 
Mefmer. Ses ad;v'erfaires impriment & combat- 
tent avec tous les honneurs ^e la guerre. Ses 
partifans font forcés à une guerre fourde & 
clandeftine. 

On a dit bien du mal de TErotika Biblion du 
Comte de Mirabeau , & il le mérite ; mais on 
y trouve de bonnes idées qu'on ne s'attendroit 
pas à rencontrer dans un tas d'ordures ancien- 
nes. Par exemple on y lit cette phrafe : Le chef- 
d'œuvre d'un gouvernement feroit de parvenir à 
refter oifif. Cela eft vrai, très- vrai. Nos admî- 
niftrateurs ne le croiront pas^ ils ont tant 
d'intérêt à avoir des bureaux 1 

Toutes les nations de l'Europe , lors de l'af- 
franchiffement des Colonies-Unies, ont dû pré- 
voir qu'il leur feroit impoflible d*em4)êcher un 
commerce confidérable entre les Américains & 

T0m XVIL G ' 
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les lies que ces nations pofledenr fur les côtes 
de r Amérique : cependant les François, com- 
me les Anglois , tenant encore au régime pro- 
hibitif , ne fe font pas preffés d'ouvrir les ports 
de leurs colonies aux Américains. Au contraire 
les uns & les autres ont fait des loix pour en 
écarter ces voifms naturels. Il réfultoit de ces 
prohibitions un commerce interlope auquel il 
étoitlmpoîfible de fe fouûralre , attendu l'avan- 
tage immenfe qu*il en réfultoit pour les corn- 
tncrçans des îles & du continent. La France 
s'cd hâtée de remédier à un mal inévitable , 
non en profcrivant le commerce de ces iles 
avec le continent de l'Amérique^ mais en le 
réglant. En conféquence il y a fdus prefTe ua 
édit qui permet aux Américains de fréquenter 
nos îles , & qui afligne les produâions & les 
denrées qu'Us pourront y apporter & en ex- 
traire. On attend aufTi une nouvelle ordon- 
nance pour la marine. Elle aflure un fort aux 
matelots * qui ne feront plus expofés à périr 
chez eux de mlfere dans leur vleillefTe , après 
avoir employé leurs jours de force au fervice 
3e TEtat. Cette attention du Mlniftre pour la 
confervatlon des matelots , annonce une ame 
fenfible & de grandes vues. 

Le prix des voitures de place ou fiacre , a 
été porté de vingt -quatre fols à trente par 
courfe, & de vingt-cinq à trente-fix par heure 
de jour. La nuit , les courfes feront de quarante 
fols. Pour les petites Voitures qui conduifent 
aux environs de cette capitale , on payera quinze 
fols par heure au-lleu de douze. Cette augmen- 
tation a eu lieu depuis le premier du mois dcr- 
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nier pour les chevaux de pofte , que Ton paye 
trente fols au -lieu 4e vingt -cinq par dation. 
Elle eft motivée fur la cherté aduelle des four- 
rages , & ne doit avoir lieu que jufqu'au mois 
de juin prochain , mais elle court rifque de 
n'avoir aucun terme. Si i*on rétablit la taxa- 
tion antérieure , c'en fera le premier exemple. 
Quelques calculateurs prétendent que Tufage 
d'augmenter fucceffivement toutes les dépenfes 
de Pari§ , peut enfin contribuer à la dépopu- 
lation de cette ville immenfe , & que comme 
fes droits d'entrée font une partie importante 
du bail des fermes générales , la diminution de 
confommation nuiroit beaucoup aux revenus 
de l'Etat. Cette crainte eft chimérique. Les af- 
faires .& Tefpoir de la fortune attireront fans 
ceffe ici des habitans de toutes les provinces , 
& tous les grands emplois , toutes les gran- 
des charges de l'Etat appell^t à Paris les 
gens riches; on doit peu craindra que cette 
capitale cèfie jamais de fe recruter facile- 
ment. 

Les troubles des Bafques font enfin appaifés. 
On a puni leur défobéifTance d'une manière 
aflez fmguliere , en leur ôtant à la fois les 
fignaux dont ils fe fervoient pour fe raffem» 
bler. On a dépouillé leurs alochers de toutes 
les cloches qui s'y trouvoient , ce qui leur a 
été 9 dit-on , fort fenfible. Ils n'auront le plaifir 
d'entendre les fonneries auxquelles ils paroif- 
fent fort attachés , que quand x)n fera certain 
qu'elles ne leur infpireront aucune idée con- 
traire à leur devoir. 

Le Parlement d'Angleterre a , dans fa der- 
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niere feffion , défendu les ballons à la Mon- 
golfier. S'il n'a eu que Fintention de prévenir 
les incendies, ce but eft raifonnable. Il s'eft 
borné là » & n'a pas » comme quelques fouve- 
rains , dit-on , voulu enchaîner tous les aëro- 
nautes à la terre. Et de quel droit un fouve- 
rain peut-il arrêter un homme qui veut bien 
expoier fes jours pour le bien de l'humanité , 
ou f ce qui eft la même chofe, pour le pro* 
grès des fciences ? un fujet eft-il donc un meu« 
ble qui ne puifTe fe déplacer ou s'expofer i 
être brifé fans la volonté du maître ? 

On a imprimé dans la Ga^^etu de France àm 
12 de ce mois , un éloge de trois Calaifiens 
qui ont arraché à la mort le Capitaine d'un 
vaifTeau fubmergé. Le fait eft vrai » mais on i 
omis une circonftancê importante que la vérité 
devoit faire imprimer ^ quoiqu'elle ôte un peu 
de luftre à la bravoure des Bouflards de Ca- 
lais. C'eft que deux matelots Anglois, indignés 
de ce qu'on ne portoit point de fecours aux 
malheureux qui périflbient » fe jetterent les 
premiers dans un canot » & furent fuivis quel- 
ques minutes après par les Calaifiens. 

Les foumîflions pour le nouvel emprunt pro* 
jette s'augmentent fi prodîgieufement , qu'on les 
porte déjà à plus de trois cens millions. La 
rentrée du Parlement fera fans doute l'époque 
où redit de création de cet emprunt fera connu. 
On afTure même qu'il eft déjà entre les mains 
des Commiffaires de la Cour, mais le fecret 
eft fi exaftement obfervé , que perfonne n'en 
connoît les difpofitions. C'eft un grand préjugé 
en faveur de la confiance publique » que cet 
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empreiTement à foufcrlre pour un emprunt dont 
les conditions font ignorées. 

M. de S...., jeune poëté» de qui je vous 
ai déjà raconté quelques aventures» eft encore 
expofé en ce moment à la rifée publique. U 
eft chargé du choix & de l'arrangemenr des 
pièces fugitives dans le mercure, & s'eft avifé 
d*y inférer une épigramme fanglapte contre un 
avocat. Enfuite U a eu l'imprudence de s'en 
avouer Tauteur au café de Tancienne corné* 
die françoife. L'avocat qui l'apprend , arrive 
un foir à ce café , y trouve fon homme & 
Tinterpelle de déclarer s*il eft en effet l'auteur, 
de l'épigramme. Le poëte l'avoué, l'avocat veut 
le faire fortir pour en avoir raifon ; le poëte 
refufe & veut perfifi9er l'avocat : celui-ci 
lui détache un foufflet des mieux appliqués.' 
M. de S. . . . fort tout confus , & en marmo« 
tant , dit - on , avec la candeur du nom qu'il 
porte : Htureufcmint quU nt m'a point fait dt^ 
mal. L'aventure étoit trop publique j)our refier 
ignorée. Le petit poëte fe trouvant , quelques 
jours après , au Mufée de la rue Dauphine , 
eut une querelle avec le Préfident. Celui-ci 
lui reprocha l'affront qu'il avoit reçu. M. de S...» 
voyant qu'il n'avoit pour adverfaire qu'un pau- 
vre abbé paralitique, s'avife de montrer du 
courage , levé fa canne , le Préfident fa bé- 
quille , & l'on vit commencer un combat aiTez 
bizarre entre ces deux champions. On les-^é- 
para » la garde vint » & le petit poëte chaiTé ; 
jura d'en tirer vengeance... dans le^rochain 
mercure. 

L'inconnu qui a été trouvé fur nos cotent 
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plus qu*ils peuvent rexemption , à tous ceux 
qui paflent pour la première fois fous le Tro- 
pique. La cérémonie varie fuivant les peuples: 
voici la manière que les François ont adop- 
tée. On range en haie fur le tillac , des cuves 
pleines d*eau ; près de chacune d'elles fe tient 
un matelot avec un feau i la main : le ma!- 
tre-valet vient au pied du grand mkt / le vi« 
fage barbouillé , le corps entouré de garcettes 
( petites cordes ) , dont quelques-unes lui pen? 
dent des bras : on lé nomme U bon homme Tro» 
pique. Celui que Ton veut baptifer eft amené 
devant lui ; on le force de îe mettre à g^ 
noux , & on lui fait jurer fur un livre, d'exer- 
cer les mêmes chofes que l'on va exercer fur 
lui 9 toutes les fois que la même occafion fe 
préfentera. Enfuite il pafTe au milieu des ma* 
telots armé$ de féaux d'e^u qu'ils lui renver- 
fent fur le corps. Cette cérémonie indécente 
& dangereufe avoit échappé jufqu'ici aux re« 
gards des légiflareurs , mais il faut convenir 
qu'il s'eft trouvé des Capitaines affez éclai- 
rés pour ne point la permettre fur leurs na- 
vires. 

Ve yerfaîlles ^ le il Novembre 1784. 

L'Archevêque de Paris a beaucoup 
contribué au renvoi des Evêques dans leurs 
diocefes , mais on n'attribue pas moins cet aâe 
de rigueur à une dîfcuflion furvenue entre 
M. de Breteuil & l'Evéque de Lafcar , au fu« 
)et d'un mémoire de ce Prélat dans Tinconce* 
yable affaire de M, de Noë fon frère » Maire 



de Bordeaux. Ce qu'il y a de plaifant, c'eft 
que tous les Evéques de France ont reçu les 
lettres de cachet , qui leur ordonne la réfiden« 
ce , même l'Archevêque de Paris , & qui plus eft 
le Cardinal de Bernis qui rëfide à Rome en 
qualité d'ambafiadeur , étant en même temps 
Archevêque d'Alby. L'Evêque de Chartres a 
obtenu une penniffion exprefle du Roi pour 
célébrer la mefle rouge. 

Vous vous rappeliez , Monfieur , TaiFaire 
du Préfident d'Entrecafleaux qui , à l'aide de 
fon valet de chambre, a afTaflIné fa femme 
au mois de juin dernier, pour époufer uneper- 
fonne dont il étoit amoureux , & a eu Tatroce 
fcélérateffe de tenir la tête de cette malheu* 
reufe époufe pendant qu'on l'égorgeoit. On 
le croyoit enfeveli dans quelque donjon ; il 
faut qu'il ait trompé fes furv^llans » puifqu'on 
le dit à Bruxelles , où Ton ajoute qu'il a eiik 
doffé le froc dans le couvent des Hieronimi- 
tes. Comme dans fon féjour à Lisbonne, la 
Cour de Portugal lui avoit donné la ville pour 
prifon , il a eu l'audace de faire fignifier au 
Parlement d'Aix , que fe trouvant retenu fous 
une domination étrangère, on ne peut pour- 
fuivre contre lui la contumace. Il eft incon- 
cev^ble qu'un crime auiG affreux demeure im« 
puni. 

Le Maréchal de Richelieu dont la famé dé? 
périt de jour en jour, à caufe de fon grand 
âge, n'a pu tenir le dernier tribunal. Il a été 
remplacé par le Maréchal de Bifon , mais ce 
dernier fe- trouvant afTez occupé par le détail 
du régimeai des Gardes-Françoifes , dont il 
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eft Cdond , n*accq>tera point la préfidence 
Il M. de Richelieu venoit à manquer. Cette 
importante fonâion fera remplie par le Maré- 
chal de Contades. On fait d'ailleurs que M. de 
Biron fait , pour ainfi dire , les honneurs de 
h capitale à tous les étranger; de difiinâion 
'qui paflent ici» & il n*y a que ce Seigneur, 
dont la table ouverte réunifie Pélégance & la 
profufion qui diftinguoient autrefois tous les 
grands Seigneurs du royaume. Ils aiment mieux 
aujourd'hui avoir des petites maifons & des 
petits foùpers, où ils fe ruinent fans éclat 
comme fans honneur. 

De Paris ^ U %4 Novembre 1784, 

\t$ mémoires du Baron de Tott fur les 
Turcs & les Tartares fe font lire avec beau- 
coup d'intérêt. On voit que Tignorance , le 
defpotifme & Tintolérance fe difputent ces 
beaux climats , & Ton regrette de ne. pas les 
voir habités par des nations plus éclairées. 11 
paroit inconcevable 9 quand on a lu cet ou- 
vrage, que les voifms de Conftantinople n*aient 
pas pouffé à bout les entreprifes qu'ils a voient 
dirigées avec tant de fuccés & d'éclat contre 
les Aupides Ottomans. Si la politique a dé* 
rangé ces vafies projets , il femble que Thu- 
inanité eft en droit de lui reprocher une grande 
erreur « tant les Turcs , les Tartares , les Chré* 
tiens , les Grecs & les Juifs paroilTent malheu- 
reux fous le joug du mahométifme. 

En ouvrant une brochure qui nous arrive 
ea^ore toute mouillée de la Hollande , fous 
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le titre de PortefeuilU d!un Exempt dt police y on 
eft étonné de ne trouver que des épigrammes 
& des couplets depuis long-temps oubliés fur 
d'anciens événetnens. Ce n'efl guère dans ces 
occafions qu'un nouveau cadre rajeunit ce qu'il 
entoure. La malignité s'amufe quelques inâans 
des traits de la fatyre ; mais notre humeur s'é- 
vapore avec les farcafmes qu'elle produit ; ils 
ne nous paroiiTent plus que des diffamations 
condamnables & fouvent dégoûtantes , quand 
ce moment eft paiTé. 

Deux objets fixent en ce moment Tattentiori 
des enthoufiafles de la Typographie : la nou- 
velle prefle du Sr. Pierres , & l'épître en vers 
du Sr. Didot fils aine , fur les progrès de l'im- 
primerie. C'eft une froide amplification de tous 
les éloges donnés au Sr. Didot fon père, dans 
difierens journaux. Elle eft imprimée en itali- 
que , avec des carafleres gravés par le fécond 
fils de cet imprimeur. Si la jeunefTe de l'au- 
teur n'exigeoit beaucoup d'indulgence, on pour- 
roit trouver étrange de voir 



Le4 grâces en pleurs redemander les ris , 



& ces mêmes grâces orner un Q de Baskef^ 
ville ou telle autre lettre de ce graveur anglois. 
Il eft encore curieux de voir l'un des fales 
héritiers d'Etienne & de Plantin , comparé au 
Roi dans ce vers où Didot père, fuivantfon 
fils le poëte , furpaiTe autant que lui ( le Roi ) 
tout ce qu'on vit paroître. Dans un petit com- 
pliment à Mo/ijîeur y ÙQTQ du Roi, on dit que 
fi la France ne peut s'enorgueillir d'avoir en- 
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fente le Tafle » elle a du moins Favantage â« 
retracer & d'embellir fes vers. O combien les 
vers du Tafle font embellis fous les prefles àe 
M. Didot ! 

A côté de l'éloge de Mgr. Comte d'Artois; 
Fauteur fait celui de fon frère cpiia grave. ..«ç 
cet' italique , 

I3tun goUifuTt iilUkti ^un fini prieiiuM% 

Et qui 

Façonne feus fa doigts la gloin de fon pin* 

Le père apparemment n'a pas trouvé fa gloire 
aflez bien façonnée , car il vient d'envoyer 
tous ces beaux caraâeres à la fonte. Cepen* 
dant l'épître a été préfentée à Monfitur ^ di- 
manche dernier , &c'e{là qui pourra en avoir 
des exemplaires. 

La preile du Sr. Didot ne différoit des an* 
ciennes qu'en ce que l'on y imprimoit la feuille 
d'un coup de barreau : celle du Sr. Pierres réunit 
beaucoup d'autres avantages. La preflion fe 
fait perpendiculairement ; le fervice cil eft 
plus prompt y le tranfport plus commode , le 
méchanifme fort fimple. Ce font deux leviers 
mis en jeu ; il n'y a plus ni vis ni lourd fom- 
mier ; le tirage efl doux & égal. M. le Baron 
de Breteuil a été voir cette nouvelle preffe, 
avec M. le Noir , la femaine dernière. Le Mi- 
nière à imprimé lui-même; & comme on avoit 
adroitement changé de forme » il a lu avec fur- 
prife fur la feuille un compliment très-flatteun 
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On prétend que l'invention de cette preife 
îCeA pas moins due à M. le baron de Tott 
qu'à M. Pierres. 

M. Mefmer «continue d'être le plafiron de 
toutes les plaifanteries. On a réimprimé la bro« 
chure qui a pour titre : Tracts du magnénfme, 
avec une eftampe fervant de frontifpice , qui 
repréfente à-peu-près le monftre du Chily, 
auquel on a donné des jambes humaines, des 
ailes aux talons , & une feule queue qui ern- 
braiTe trois têtes bizarres, de bœuf, d'aigle & 
d'éléphant. On ne cefTe d'admirer l'érudition 
prodigieufe avec laquelle l'auteur de cette fa- 
tire pafle en revue toutes les rêveries des ca- 
baliftes , des gymnofophiftes , des alchymifteSf 
fur l'influence des amulettes , les fympathies , 
les qualités occultes, &c. Il finit par prouver 
que toutes ces merverlles n'étoient que des 
branches du magnétifme , & qu'il étoit réfervé 
à M. Mefmer de les réunir en un feul point. 

Ce qui porte un terrible coup au Magné- 
tifme , c'eft une comédie parade en un aâe,^n 
profe & vaudevilles, de M. Radet, que l'on 
a donnée mardi aux Italiens , fous le titre des 
Docteurs modernes, Caffandre pour répandre plus 
iurement la dodrine du Magnétifme , s'eft afTo» 
cié un autre doâeur. (Il eft facile de deviner 
le nom des deux originaux ! ) Le premier veut 
marier fa fille au fécond , mais q\W préfère le 
neveu de celui-ci; elle le magnétife; l'amant 
dans une convulfion rombe aux pieds de fa 
maitreffe; on les furprend, on les unit. 

L'intrigue de la pièce eA peu de chofe, & 
paroît calquée en parue fur Caflaadre Ocu* 



lifte» mais les alluiloos, les' épigraimnes , la 
iialle du baquer , les convulfions des magnéti- 
fés qu'on envoie dans la falle des crifes , ont 
amufé le public. Des couplets gais & plaifans 
ont été très- applaudis, entr'autres celui-ci qui 
a décidé du fort de la pièce : 



Du vaudeville , enfant gâté , 
Mei&eurs , avec (evérlté , 
Ne jugez point les enueprifes: 
Pour favoir votre iencimenc , 
L'auteur eft là qui vous attend 
Dans la falle des crifes. 

On fe doute bien que Fauteur a été demandé 
avec de vives acclamations ; Rofiere eft venu 
dire : Meffiturs ^ l* auteur étoit dans la falle des 
crifes ; vos bontés l'en ont fait fortir , nous ne fa* 
vons ce qu'il eft devenu. 

Le public a beaucoup ri aux DoEleurs mo* 
dernes , mais quelques perfonnes ont trouvé 
que la plaifanterie étoit trop vive » & ont crié 
à la perfécution : comme fi ce genre de prof- 
crîption étoit nouveau & inconnu en France. 
On pourroit dire aux magnétifarts & aux ma- 
gnétifésr, médecins ou malades , que Molière a 
joué les prédécefTeurs des charlatans moder- 
nes , fans qu'ils s'en foient mal trouvés , & 
que la médecine eft toujours allée fon train ; 
mais ceci n'appaiferoit pas leurs clameurs. Ces 
clameurs ont engendré un pamphlet bien aigre , 
bien amer , qui a été d'abord envoyé imprimé 
dans plufieurs maifons de Paris , & que , di- 
manche deriûer , on a fait pleuvoir à la co- 



nédle Italienne » pendant la féconde reprefen* 
tation des DoSeurs modernes. Avant de rappor- 
ter cet écrit d'une efpece rare , je vous ra* 
Monterai une anecdote plaifante de la première 
repréfentation de cette pièce. Un domeftique 
placé au parterre y aSiftoit. On donnoît auffi 
ce jour- là la Brouette du vinaigrier , drame de 
M. Mercier. Après le premier aâe la toile fe 
baifTe pour faire un changement de décoration. 
Elle fé relevé pour le fécond aôe^j auffi-tôt 
le laquais muni d'un gros fifflet Je fait jouer, 
au grand étonnement de fes voifins , qui font 
cercle autour de lui, & qui le laiflent faifir 
par une fentinelle. Mené au corps de garde, 
on lui demande pourquoi iPa fifflé : il répond 
ingénuement que fon maître lui a donné ua 
billet de parterre & un louis d'or pour fifHer 
la féconde ]piece; qu'ayant vu baiffer la toile, 
il n'a pas douté que la féconde pièce ne com- 
mençât enfuite , &l qu'il s'eft dépéché de gagner 
fon argent. On lui a objeâé que û ion mai* 
tre lui avoit commandé , en le payant , d'aller 
tuer quelqu'un , il fe feroit donc cru obligé d'o- 
béir , il a répondu que non « & comme on fe 
difpofoit à le mener en prifon^ il a offert de 
rendre le louis qu'il avoit reçu , plutôt que 
d'être puni d'une chofe qu'il ne favoit pas être 
défendue. Ce beau raifonnement n'a pas em- 
pêché de le mener à l'hôtel de la force. 

Cette première tentative a été fuivie da 
pamphlet en queilion ; il eâ aflez curieux pour 
Yous être tranfcrit. 



RÉFLEXIONS PRÉLIMINARES 

'A Voccâfion dt la pîece intitulée : Les Doâcun 
modernes , jouée fur le théâtre Italien le i6 No[ 
vemhre 1784. 

Voici un exemple terrible & d*un nouveatt 
genre qui s'élève dans Tètat. 

M. Mefiner a des ennemis puiffans ; il en a 
même qui font revêtus d'une grande autorité. 

II a fait une découverte, il propofe une 
doârine; il a l^eaucoup d'élevés plus diftin* 
gués les uns que les autres par leur rang, 
leurs lumières « leur exîftence perfonnelle. 

Ses ennemis n'ofent pas attenter à fa vie; 
le temps des Anto da-fé fe pafle part-tout ail* 
leurs ; il n'a jamais exiflé en France : forcés 
de ménager fa perfonne, ils l'attaquent dans 
ion honneur. On l'a joué fur le théâtre ita* 
lien de la manière la plus ridicule & la plus 
calomnieufe ; lui ''ireâement , & indireâement 
{^^ élevés & fes malades* 

En attendant que M. Mefmer le demande 
aux loix , on demande aujourd'hui aux pères 
de famille, aux citoyens honnêtes « en un mot 
au public impartial : 

S'il eft bien convenable que dans un Etat 
policé , une autorité quelconque s'arroge le 
droit de difpofer fur un théâtre , de l'honneur 
d'un individu ? 

Ariftophane jouoît Socrate, & Ta conduit à 
la ciguë i eft- ce là l'intention des ennemis de 
M. Mefmer ? Us fe trompent. L'honorable cor^ 
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tege dont M. Mefmer eft entouré» porterai! 
quand il en fera temps > aux pieds du trône 
& dans le fanfhiaire de la jufiice» les témoi* 
gnages de fon favoir & de fa vertu* 

Si les ennemis de M. de la Chalotais avoient 
imaginé la reflburce des théâtres » ils auroient 
pu mener loin ce grand homme & la magiftra* 
ture-A'ançoife. 

Le leâeur eft prié de pefer ce petit nom* 
bre de réflexions dans Tintérieur de fon foyer. 

L'auteur de- cet écrit fe nommera un jour; 
Connu par fon refpeâ pour la puifiance du 
Roi 9 l'autorité des loix & de la vérité , il a 
toujours fait profeflion de ne craindre ni les 
railleries » ni les intrigues , ni Tabus du pou- 
voir. 

Ce petit écrit eft fi malicieufement fanati« 
que & féditieux» qu'on ne fait à qui Tattri* 
buer , & ceux qui difent qu'il eft d'un magif-^ 
trat (*)> ne réfléchirent pas aflez fur l'amertu- 
me de fes expreflions. Un magiflrat peut fans 
doute avoir la tête fort chaude , comme un 
autre homme ; mais la franchife de (a profef- 
fion fembleroit exiger qu'il déclinât fon nom ; 
lorfqu'il dénonce un renverfement général des 
principes de l'Etat , dont il eft un fujet û zélé. 
Quoi qu'il en foit , le but de cet écrit eft de 
renouveller une querelle rifible , & montre l'in* 



(*) M. <l'£pr.. . , connu par les talens précoces qu'il 
a développés dans les aiTemblées de la Compagnie des In- 
des , à Vépoque de fa fuppreflion , par fon intervcntioa 
dans le procès de Mi de LaUy-Tolendal » &c. 
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tentlon d*ea faire une guerre faoglante. Ça- 
core un coup , il feroit abfurde de croire qu'un 
snagiftrat pût fe permettre une facétie auffi 
dangereufe. Cependant on s'agite , un parti fe 
forme » & Ton ne fait pas ce que veut ce partL 
Peut-être a-til du goût pour être perfécuté , 
en infultant ainû ceux qui le tolèrent « & qui 
permettent aux amateurs du magnérirme de 
pafler toute leur vie dans le baquet magique. 
Les gens modérés efperent que tout ceci finira 
par une efcrime de plume , & qu'on nous laif- 
fera la liberté de rire en ce grave fujet, quand 
bien même la gravité du réfléchifleur prélimi* 
naire devroit s'en offenfer, 

La féconde reprêfentation de la CUopatre de 
M. Marmontel , a été moins orageufe que la 
première, & fur- tout beaucoup moins nomr 
hreufe. Tous les vers qui avoient déplu dans 
les deux derniers aâes ont difparu avec Tafpic; 
mais le mauvais fujet du fond a reflé , ainfi ' 
que le défaut de vérité hiflorique , & le dé- 
faut encore plus fâcheux d*incérér. Les répu- 
tations d*Antoiue & de Cléopàtre font trop con- 
nues pour que Fauteur ait pu les changer à 
fon gré : une vieille courtifane & un vieux 
libertin ne pouvoient intéreffer. M. Marmon- 
tel l'a bien fenti, puifqu'il s'eft efforcé de don- 
ner à Tun & à l'autre des âmes grandes & 
fones. II a cru que de beaux vers mis dans 
des bouches romaines couvriroient le vice du 
fujet ; vaine efpérancc ! Se's ennemis ne lui 
ont tenu aucun compte de fes efforts réitérés, 
à trente- cinq ans de diftance l'un de l'autre. 
Ses amis même conviennent aujourd'hui qu'il 
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eft îrtprudcnt au Préfident d'un tribunal d*en ' 
defcendre pour aller (e mêler dan$ la foule (Tes 
avocats & des procureurs qui combattent fous 
fes yeux. Le plus grand Aiccès n'auroit pas 
îuftifié une telle entreprife , & quel nom lui 
donner après une aufli mauvaifi^ iiTue i Cette 
pièce auroit peut-être un fuccès d'eftime, fi 
Corneille, Racine & Voltaire n'avoient pas 
tant de fois fait retentir le théâtre du bruit des 
vertus & du charme de Péloquence des iRo- 
mains ; mais après ces gVands hommes , il n^eft 
excufable que pour un écolier, de (^ montrer 
& de refter infiniment au-deiTous d'eux. 

Le jeune M. Garât, dont le chant eft fi agréa- 
ble , a été attaqué d'une efquinancie. On fait 
combien ce genre de maladie eft promptement 
dangereux. 11 eft aujourd'hui hors de tout dan- 
ger, & fes amis alarmés lui ont prodigué tou- 
tes fortes de foins ; ils défirent que ce jeune 
homme foit moins ardent aux plaifirs , & 
qu'il ménage davantage une famé dont il a 
befoin pour faire le charme des fociétés où 
il eft admis. 

Le bruit avoit couru que M. de Buffon 
avoit perdu Va vue , & déjà cet accident ar- 
rivé, difoit-on, au peintre fublime de la na* 
ture, avoit fourni matière à des allufions en 
vers latins & françois. Heureufement il n'en 
eft rien ; mais on afture que M. l'abbé de 
Lifle , parti pour Conftantinople avec M. le 
Comte de Choifeul GoufEer, eft menacé de ce 
malheur. 

Ces trois jours , Paris eft allé voir à l'hô- 
tel de BuUion , les tableaux du cabiàet du 



Comte de VaudreuU , dont li vente fe cotn- 
mencera demain. Cette fuperbe & nombreufe 
colleâion réunit des chefs-d'œuvre des trois 
écoles, & Ton y remarque fur- tout huit ta- 
bleaux de Vemet, &qui font du meilleur temps 
de ce grand anifte. U y a auffi le célèbre ta- 
bleau de Laban , de Piètre de Cortonne » dont 
notre (ameux marchand de tableaux Doojeux 
m enrichi la curiofitè , il y a quinze â dix-huit 
ans , & qui depuis ce temps , a déjà été vendu 
plufieurs fois trente à trente -fix mille livres. 
Les amateurs craignent qu'une partie de ces 
richefles ne foit enlevée par les étrangers , qui 
ont déjà fait paiTer loin de nous les plus beaux 
morceaux des cabinets de Mrs. Pafquier, de 
Julienne , de Gagny , de Boiflet , &c. &c. II 
faut des révolutions extraordinaires pour qu'un 
tableau capital revienne dans un pays d'où on 
l'a fait fortir. 

On a fabriqué à la manufacture royale de 
porcelaine de Sevré , un vafe de cette matiè- 
re > qui eft d'une forme très-grande , d'environ 
cinq pieds de hauteur & d'un deffin qui ne 
laifie rien à defirer. Sur la coupe du vafe on 
voit la courfe d'Atalante , exécutée avec une 
perfeélion fans exemple. Ce morceau rare & 
dans la compofition duquel 11 efl entré pour 
feptante mille livres de matière, étoitdeftiné, 
dit-on , pour une Cour étrangère. Le Roi fe 
Teft réfervé , & en a commandé un fécond 
de même grandeur. Ils ferviront l'un & l'au- 
tre à l'ornement du Mufée des galeries du 
Louvre. ^ 

Ceft l'Evéque de Chartres qui a célébré la 
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mefle de rentrée du Parlement , vulgairement 
nommée la Mtjfe rouge. Comme ce Prélat eft 
un beau difeur » bien venu des femmes » on 
a remarqué qu^il y en avoit à cette cérémonie 
un fi grand nombre , que les avocats n^ont 
pu fe placer & &îre la preftation de ferment 
d'ufage 5 excepté trois ou quatre qui ont rem- 
pli cette formalité. Cette affluence extraordi- 
naire ayant fait murmurer , une fesune s*eft 
avifée de dire aiSez haut : Meffîeurs les avocats^ 
au- lieu de fe plaindre , devroîent nous remercier : 
nous les empêchons de faire un faux ferment. Pour 
fentîr cette épigramme» il faut favoir que les 
avocats jurent d'obferver les réglemens de la 
Cour, qui leur défendent de recevoir plus de 
quinze livres pour leurs honoraires , dans telle 
affaire que ce foit. 

L'architeâe chargé de la conflruâion du 
palais , vient de donner une preuve remarqua-* 
ble de génie. Comme cet édifice fe trouve plus 
bas que les rues voifines , il étoit tout natu- 
rel de relever le terrein, ce qui auroit pro- 
curé plus de grandeur à la cour du May « & 
retranché quelques marches de Timmenfe ef- 
calier : au-lieu de tela, M. Defmaifons s*efl 
avifé de faire baifTer le fol des rues adjacen- 
tes y au point qu'il faut aâuellement monter 
quatre ou cinq marches pour entrer dans les 
boutiques; ce qui, comme l'on voit, n'efi pas 
extrêmement commode. Une chofe que per- 
fonne n'ignore, excepté peut-être l'archîteôe, 
c'efi que la maifon occupée par Jean Châtel, 
affaflin de Henri IV , étoit fituée vis-à-vis du 
palais, & qu'elle fut rafée après le fupplicc 



campagnes qu'il a faites , devenir dans h, 
retraite» philofophe agriculteur, offrir h douce 
réunion de la bienfaifance & de l'amabilUé, 
des fublimes. qualités du héros & des agrémeni 
Us plus précieux dans la fociété ; vous k 
verrez, ce Prince élevé au-deflus des autres 
mortels, plus encore par fon génie que par 
fon rang » préférer les plaifirs tranquilles de 
de la philofophîe , à un trône où rappelioic 
volontairement une nation. 

,9 Le Palatin de Mazovie ( Mokronowski ) 
I» eut la commiilion des confédérés , d'aller 
^ offrir la couronne de Pologne à Frédéric 
9, pour en couronner Henri Sa renommée lui 
,, avoit déjà fournis tous les cœurs. Les piaffes 
,1 & les magnats d'accord & réunis conçu* 
99 rent un moment l'efpérance de voir renaître 
gf par fes mains les beaux jours de la repu- 
»9 blique & le règne âoriflant des Jagellons, 
,f & fans doute ces peuples opprimés enflent 
,, pu fous fes loix retrouver leur fplendeur 
,y & conferver leur gloire. L'intérêt national 
,9 qui venoit d*ourdir dans le fecret la trame 
,, du rétabliffement de fon luAre , dans le 
,9 nouveau plan qu'il avoit formé , ne ren- 
,9 contra plus alors dans le cabinet de Potz- 
,« dam , les difpoûtions qu'il s'en étoit pro- 
„ mifes. Le Palatin ne fe fut pas plutôt 
,9 acquitté de la commiflion dont il étoit char- 
» gé 9 que le premier mot du Roi , fut de lui 
,9 demander s'il avoit vu fon frère ? — Non ,' 
,9 lui répondit-il, j'arrive, & mes premiers 
„ pas fe font adreffés vers V. M. — En ce 
9, cas 9 reprit le Roi , repartez , ne le voyez 

If pas; 



^ pas ; & ce fut fa réponfe. ... ; Comme ce 
„ diôateur qui ignoroit en labourant fes 
■j, champs jufqu'aux troubles qui défoloient fa 
„ patrie ; de même Henri dans les loifirs dé 
„ îa folitude , tranquille au fein des mufes , 
,4 ignoroit encore ton triomphe , & quand il 
,> en fut inflruit , ce ne fut que pour s'ap- 
„ plaudir de n'avoir pas été forcé de faire 
,4 réchange de fon bonheur contre les péni- 
,» blés obligations de la royauté & le fardeau 
„ d'une nouvelle gloire. „ 

Plufieuvs écrivains » & entr'autres Fauteur 
des Lettres Iroquoifes, ont vanté Tufilité des 
anciens tournois & exprimé le defir de les 
voir /établis. Leurs adverfaires ont prétendu 
que ces jeux dangereux en eux-mêmes le de- 
venoient encore plus dans un fiecle où les 
vertus militaires ne fuffifeqt à perfonne y &c 
où rhabitude des combats, le goût des armes» 
-pouffes trop loin , pourroient nuire à Texer^ 
cice des vertus civiles. Un anonyme vient 
encore ée prendre la défenfe des Tournois, 
dans une brochure intitulée : Recherches fur les 
Carroufels anciens & modernes ^ fuivies £un pro' 
jet de jeux équefires à V imitation des Tournois de 
l'ancienne chevalerie; dans lequel on démontre 
Vutilité que la noblejfe retireroit du rétahlijfement 
de ces jeux y autrefois V école de radrejfe & de la 
valeur. Les recherches qui précèdent ce projet 
de tournois accommodés à ^os armes aâue4- 
les, font certainement la partie la plus inté- 
reffante de cet ouvrage. On y trouve l'extrait 
d'une pièce très-cuneufe qui a échappé à 
M. de SaintePalaye. C'eft un Traité Jur les 
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Tournois fait par René d'Anjou» Roi de & 
elle , le plus infiruit 6u le plus magnifique 
de Ton fiecle. On y voir que le$ jours qui 
précédoieiit celui du Tournoi , les Dames & 
DemoifêUes fe tranfportoient dans le cloître 
où les armures des chevaliers étoient rangées., 
& fe faifoient nommer les perfonnes à 'qui 
elles appartenoient. ** Si une Dame avolt 
„ quelque reproche à faire à un. des cheva- 
„ liers nommés, ^Ue touchoit fon tymbre, 
„ alors le chevalier ainfi accufè par ce feul 
„ attouchement de voit être puni, le lende- 
,, main , fi les juges le trouvoient coupable.. •« 
Tel étoit le privilège du beau fexe , qu'il 
avoit droit de fe plaindre publiquement d*une 
médifance , d*une calomnie, d'une feule 
,y parole qu'un chevalier auroic prononcée 
,9 contre l'honneur ou la vertii d'une Dame, 
,, & tel étoit l'avantage de la chevalerie 
,, qu'elle mettoit un frein à l'indifcretion m6- 
«9 me. . . . Combien à cet égard , obferve Tau^ 
„ teur , cette infiitution feroit utilt de nos 
„ jours! „ 

Il eft inconcevable que les journalîftes coa> 
tinuent à fe déshonorer & à tromper le pu- 
blic en proflituant Tencens à des ouvrages, 
médiocres & en déchirant de bons livres qui 
choquent leurs préjugés. .On a exalté dans 
tous les journaux privilégiés- & approuvés le 
nouvel ouvrage #e M. Hilliard d'Auberteuil , 
intitulé : I}cs mœurs , Je la puiffance , du cou^ 
rage & des loix , confidérés relativanent à lUducar 
tion à!y,n Prince. Le cenfeur Lourdet , dit qu'il 
lui a Temblé préfenter de grandes vues , que 
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leur développement annonce des idées peu 
communes. 'Au fond cet ouvrage annoncé 
avec tant d'étalage , n*eft qu'une froide rap» 
fodie de nombreufes erreurs & de quelques 
vérités débitées depuis la création du mond« 
jufqu'à nos jours. La théorie de l'éducation 
des Princes eft encore à faire & le fera long- 
temps. Il fau| , pour la bien faire , fortir de ïa 
fphere des idées ordinaires ; il faut être ce 
qu'en" langue minidérielle on appelle tête exaU 
lie 9 & M. Hilliard ne paroit pas appartenir 
à cette claffe profcrite. Ceft un écrivain très- 
inonarchiAe , qui n'eft pas même au courant 
des nouvelles découvertes en politique. Pou? 
preuve, lifez fon difcours fur la morale & 
fur la légiflation. Il dît que la morale eft une 
règle de tradition. 

M. LingUet fe donne dans fon dernier ca^ 
hier ( N^. 87. ) pour le défenfeur du gouver- 
nement militaire. Vingt deux mois de Baftilfé 
n'ont pu le corriger de fa tendreffe pour le 
defpotifme : ce qui prouve qu'il tient prodi* 
gieufement à fes paradoxes. Il a cependant 
abandonné dans la pratique, fa déclamati<^il 
contre le pain, quoique celui de Londres qu'il 
mange, pût la juftifier. Son morceau fur le 
duel n'^ qu'un réchauffé. On s'attendoit à 
des réflexions plus direâes fur Tédit de la 
caiffe des amortiiTemens. II s'eft fouvenu de 
l'affaire du Duc d'A. . . . dans l'éloge qui ter* 
mine. S'il n'eft pas fidèle à fa confcience, il 
l'eft au moins à fes anciens amis , à f^s pre- 
mières idoles. * 
. La partie politique du Mercure eft remplie 
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dlnveâlves contre le congrès national & Ici 
volontaires dlrlande. C'eft qu'elle eft compo- 
fée par un renégat républicain. Les vrais phi* 
lofo plies gémiflenr de voir accolées, reliées 
dans le même volume , les diiTertations judi* 
cieufes & profondes de M. Garât & les in- 
jures que M. Mallet Dupan débite périodi- 
quement contre les défenfeurs deja liberté & 
de la philo fophîe. La diatribe ridicule de'cç 
dernier contre Galilée , dont même il a volé 
le fonds, fcandalifa fi fort le Marquis de 
Condorcet^ qu*il renvoya au libraire Pan- 
koucke l'exemplaire du Mercure dont il lui 
faifoit préfent , en le priant de le difpenfer de 
ce cadeau ; tant que ce digne émule des Royou 
& des Geoffroi déshonoreroit fon journal. Le 
corfaire bibliopole n'a tenu compte de l'avis 
& ne pouvoit peut être pas en profiter. On 
fait que M. M. D. s'eft fait des amis puiiTans 
pour avoir bien fervr le parti négatif dansi^ 
l'affaire de Genève « & pour avoir eu le cou- 
rage de prouver à l'Europe , qu'on rendoit la 
liberté à cette malheureufe république en lui 
flonnant des fers. Ce brillant efTai de fes ta^ 
lens lui a valu un bénéfice d^ns le Mercure , 
Se il prouve fa reconnoiflauce en déchirant 
les philofophes. ^ ^ 

M. de Sanfeuil a difiribué dix mille exem-- 
plaires du ProfpcSlus de fon Anatemit de la 
Ungue françoi/c , ouvrage propofé par autorité 
^gouvernement. Un autre vient d'imprimer 
auài par autorité une foule de rêveries qu'il 
appelle Clef de rajlftnomie , de la géographie , &Cé 

Voilà une autorité bien placée ! jufqu'à quand 
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profanera-t'On ainfi l'autorité en la mettant 
à tout ? 

L'ouvrage de l'abbé Mably fur la codfil* 
tution des Etats Américains à effuyé les plus 
grandes difficultés pour entrer en France. 
Enfin on a obtenu une tolérance , il s'y dif- 
tribue & s'y réimprime même. Dans la vérité 
le poifon républicain qu'il renferme eft biea 
contrebalancé par les grands principes mo« 
narchiques dont l'auteur fe fait l'apôtre , tels 
que la reftriâion de la liberté de la prefie , 
l'intolérance civile & rellgieufe ^ &c. L'abbé 
tient encore à fa robe. 

Les Journalises ont tous fait Toraifon fu« 
nebre de Diderot : mais aucun n'a relevé l'a- 
necdote fuivante qui lui fait honneur & qui 
en fait encore plus au Monarque fon apolôr 
gifte. Lorfque la féconde édition. de VEJfaifi^r 
Scneque parut, quelques courtlfans dénoncè- 
rent au roi le pafTage où Louis XV étôit mal- 
traité. Le Prince témoigjia fon mécontente- 
ment au Minière fupérieur de la librairie qui 
fit arrêter la vente & examiner le p^iffage. II 
fe préfenta enfûite devant le Roi , & avouc^ 
que le morceau étoit affreux, que Tauteur étoit 
très-puniflable. — Très-puniiTable , repartit le 
Prince? mais avez- vous lu l'ouvrage entier ?— 
Non, Sire , je n'ai la que le paffage. — Lifez-Ie 
en entier, continua le Monarque jufle & bien- 
faifant , vous y trouverez d'excellentes chofes 
qui rachètent bien le délit de l'auteur , & je lui 
pardonne bien volontiers. 

Les papiers publics ont parlé de l'état af- 
freux où fe trouvoit la jeune Princeffe de Vau-, 
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ks 
oa avok 
le 
métfjnaiê fiicccs 
Tout I^rt de cet 
la oamre» b fenle 
elle 11 crue la plui 
& Si p&B àâarcla petite vérole 
a para. & Le viras Tvîoiqpe a enponê too* 
ces Ses la co— oJi tës précôieaccs, de (ont que 
ctore frisszSà tt troQve «nToanThui dsiis récat 
èe n.-s« le pljs paifût ; ce qai cooble de joie 
cca?e a âuci'.'e & une ittskie de peHbfmes que 
i^a tnx acténeur avoît vivement întêreiEfreK 
M. ?-!^/rcer vi pir-toiit jetnnt les hauts cris. 
1* prr:;:::i être ba£?ué • deshonoré par la pièce 
<iis D'Tiz^arM «rc-V-:./, ce qui ji'eft peu>îcre 
pjs rrcp oral nifocuv: de la pan. Il a porté fet 
pLiàCtes au Lieucerant- géoêral de Police. Le 
Mj^ ilnx lui a , d't-on « reponJu avec beau- 
.ccn^^ de rs>II(eire que la pièce érant approu* 
vec « il ne pouvoit prencre fur lui de la dé« 
for ire ; qu^îl paro-lToit bien qu*on avoic voulu 
tour;:er ues ^aarUnos ca natcule , mats non 
pas un homme suffi célèbre que M. Meimer; 
qu en gênerai les auteurs , depuis Molière , 
avoient la liberté de s'égayer au« dépens des 
McJcciiis ; qu'il devroit être le premier à en 
rire» d'après ce qu'il avoii écrit lui-même fur la 
nèdcvinc» parce que la pièce ne le regardoit 
pas plus qu'un autre..'.. Le Dodeur a pris 
cette rêponie pour un pcrfifflaj^e, eft foni fu- 
rieux & a tenté la voie du Miniftre de Paris 
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pour faire défefidre \esDofieurs modernes. N'é- 
tant pas plus heureux de ce côté , Ton dit qu*il 
a porté Tes plaintes au Parlement, où il a 
beaucoup de partifans zélés , afin de faire fup- 
primer la pièce & d^obtenir une réparation au- 
thentique de la part de l'auteur. Cbmme on 
Tavoit uniquement attribuée à M. Radet , qui 
a donné avec fuccès plufieurs comédies aux 
Italiens , & que cet auteur étoit fecrétaire de 
Madame la Ducheffe de Villeroi , enthoufiafte 
fanatique du Magnétifme y le fecrétaire a défa- 
voué la pièce publiquement; mais cela n'a 
&rvi de rien , & , à la follicitation de M. Mef- 
liier , Mad. de Villeroi a congédié l'auteur fa- 
tyrique. La vérité eft que M. Radet a eu parc 
à la compofition de la Comédie en quefilon , 
iivec M. Barré 9 auquel elle appartient davan- 
tage. Celui-ci ne la défavoue point , & défie 
tous les Magnétifles de le renvoyer dans la 
falle des crifes. 

C'étoit peu de fe voir joué publiquement. 
M. Mefmer fe trouve aâuellement dans une 
crife bien plus alarmante. M. Mefoduc , méde- 
cin de rhôpital de Londres, fe préfenta^ il y 
a quelque temps , chez M. Mefmer, pour être 
initié en payant , dans la fcience du Magnétifme. 
M. Mefmer le reçut d'abord très- bien & lui 
exalta \^s vertus miraculeufes de fon fecret» 
Le médecin Anglois lui avoua confidemment 
que fon voyage étoit un objet de fpéculation^ 
& qu'il avoit deffein d'établir un baquet à Lon- 
dres. A ces mots la phyfionomie du Thauma- 
turge Allemand fe décompofe ; il laifTe affez 
entrevoir combien il regrette les politefief qu'il 
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a prodiguées au Doâeur Anglots , enfin'il re^ 
fuie net de rendoâriner. Celui-ci va chez 
M. Deflon , qui l'admet fans difficulté à la par* 
ticipation des fublimes myfteres. M. Mefmer 
a voit le projet de paiTer en Angleterre; il croit 
f;agner de vitefle TEfculape Breton , & fe hâte 
de céder fes appareils à un de fes affidés , nom- 
mé de la Mothe. Mais M. Mefoduc inflruit des 
intentions de M. Mefmer , alla le trouver un 
beau matin 9 & après Tavoir accablé de repro- 
ches, lui dit qu*ii faura bien Tempêcher d'exer* 
cer le Magnétifmc à Londres ; mais que la voie 
des tribunaux étant trop lente , il le prioit de 
vouloir bien fe décider fur l'alternative qu'il 
alloit lui propofer : ou lui donner fa parole 
de ne point aller en Angleterre , ou prendre 
l'un des deux pi(loIets chargés qu'il lui pré* 
fentoit. M. Mefmer, comme de 4'aifon, ne 
vouloit point faire un choix entre ces deux 
partis défagréables ; mais l'Anglois perfiftant» 
il ne put s'y fouftraire ,.& promit de ne point 
troubler les opérations du Doéleur Mefoduc à 
Londres. Débarraffé enfin d'un homme auffi 
exigeant , M. Mefmer a , dit-on , porté plainte 
contre ce dur antagonifte. 

Pendant quatre jours feulement, on a été 
voir ( par billets) à l'ancienne falle du Concert 
fpïntutl aux Thuileries, la nouvelle Mont^ol^ 
fierc de M. Pilâtre de Rofier, que je vous ai 
annoncée. C'eft un vafte globe parfaitement 
rond, de cent pieds de circonférence, peint, 
verni, doré, & décoré de figures coloffales 
très-bien exécutées , fervant de fupport aux 
écuflbjns de L. M, & de la Famille royale > & à 
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la partie inférieure eft adopté uncyKndre ter» 
miné par une galerie circulaire. Ce cylindre 
contiendra un gaz defiiné à renouveller celui 
qui pourra s*échapper du globe. Vous vous 
rappeliez, Monfieur , de quelle nature fera ce- 
lui qui doit remplir le bàlïon î {voye^ ma lettre 
du 17 OSlohrt.) Cette. machine eft deftinée à 
franchir le paffage qui fépare TÂngleterre de 
la France. Les Argonautes aëriens attendront 
à Calais un vent favorable qui puiiTe les por- 
ter à Douvres ou même à Londres. Je ne 
ferois point furpris que Tintrépide Pilâtre fût 
le premier qui paflat la mer en ballon; mais à 
coup fur il ne prendra pas le même compa- 
gnon que dans fon voyage de la Muette au 
Clos-payen, quoique celuici, dit-on, auroit 
pu alimenter le ballon, s'il avoit été gocflé 
avec le même gaz que celui-ci Les naviga- 
teurs feront munis die fcaphandres , & un pa« 
quebot les fuivra , comme il pourra , pour 
leur4)orter des fecours, foit au'il arrive quel- 
qu'accident au ballon , ou que le vent ne puifTe 
les conduire à leur deftination. 

La vue de ce nouvel aeroftat défoie M. Camp- 
mas. Dans le lieu même oùâ\ s'eft faitfiiHer, 
il y a quelques mois , pour des expériences qui 
ont mal réuffi , repofe majefiueufemerit une 
machine deftinée à paflef la mer ! On croyoit 
que M. Campmas avoit abandonné le projet de 
faire voyager fa tour en l'^ir, mais il vient 
de publier une lettre où il cherche à capter 
la bienveillance des amateurs. Il avoue hum- 
blement qu'il a manqué de fecours, qu'il en 
a follicité , mais pour faire des chpfes inouïes f 

H, > 
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Ge n^eft plus tine tour , c*eft un cylindre ïio^ 
rizontal qui poursa fe mouvoir en tout fens, 
il donne génércvfement l'explication de cinq 
dîfférens moyens de direâion qu'il a imaginés 
pour ÙL machine , fans compter ceux qu'il fe 
réferve in petto ; mais il a toujours la pru- 
dence de ne point fixer le jour du départ , & 
l'on ne s*emprefle point d'aller foufcrîre, parce 
qu'on fe fouvient encore des promefles de 
Tabbé Mîolan. 

Il règne une défolation générale parmi les 
amateurs des beautés noâumes du Pa^is-royal: 
on vient d'interdire à celles-ci le jardin ou du 
moins la liberté de s'y affeoir. Depuis 9 ou 
10 heures, du foir jufqu'à minuit, toutes les 
impures tenoient cercle, étatoient l'élégance 
la plus recherchée & l'impudence la plus har- 
die. Cela formoit un coup d'œil afTez plaifant 
par la variété des groupes , mais aucune femme 
honnête n'ofoit fe préfenter au jardin, ou 
couroit rifque d'être infultée de plus d'une ma- 
nière. Les propriétaires qui ont loué fort cher 
des appartemens pour avoir la jouliTance du 
îardin, ont foHicité & obtenu. un ordre du 
Prince, mais il ne tardera pas fans doute à 
être mis en oubli , car le théâtre des Variétés 
étmufantes , remplaçant l'Opéra , va multiplier 
les prétrefles de Vénus dans un lieu qu'elles 
fe font accoutumées à regarder comme leur 
temple. 

A propos du Palais-royal , il s'y débite un 
nouveau genre d'obfcénité , inconnu j ufqu'à 
préfent & digne de faire nombre parmi les in- 
ventions de ce fiecle. Ce font des veAes de 
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petits-foupers. ' Comme Tufage eft maintenant 
d^agraffer Thabit , on ne voit point le haut dec 
la vefte , mais dans les orgies d'un certain 
genre « Thabit fe détache & expbfe aux yeux 
des Meffalines , des peintures & des broderies 
analogues au fujet de la fête & dignes de 
toute leur lubricité. 

De Paris y le 3 Décembre 1784^ 

Comme l'on fait des calembours fur- tout 
<>n a imaginé celui-ci ^ le plus mauvais fans doute 
^ui exifte , mais qui curcule à caufe de la cir« 
confiance, a La toile de Hollande , dit- on , va 
» devenir à très- bon marché , puifque l'Empe- 
» reur y fait filer quatre- vingt mille -hommes. 
Il — Non , répond-on , car leur befogne ne 
» tiendra pas , puifque le Roi de PrufTe y fait 
t> défiler des troupes dans la même proportion. » 

M. le Marquis de Bouille raconte que « lorf- 
qu'il fut préfenté au Roi de PruiTe , le Mo- 
narque le conduifit dans les fomptueux appar- 
temens de fon palais. Après lui avoir dit \q% 
chofes obligeantes qui ont tant de grâces dans 
la bouche de ce Souverain » & lui avoir fait 
Air ks exploits des complimens fi flatteurs de 
la part d'un tel juge, le grand Frédéric s'apr 
perçut de quelques mouvemens de furprife du 
général françois. — » Marijuis , lui dit- il , di- 
» tes moi ce qui vous étonne ici, vous dont 
9 les yeux font accoutumés à la pompe du 
i> château de Verfailles ? quelque chofe vous 
» frappe 4 parlez- moi fincérement. —Sire, re- 
II prit le Marquis, p\iifque Votre Majefté me 

H 6 
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» permet de lui dire ce que je' penfe, je fuis 
M réellement furpris de voir le portrait de 
1» l'Empereur dans chacune des pièces de vo- 
» trc palais. — Je m'en, doutois, reprit le 
m héros du nord : apprenez que comme l'Em- 
^ pereur eft un Prince aôif & entreprenant» ^ 
» je fuis bien aife de ne point le perdre ' 
y de vue. » 

On fe plait à recueillir les anecdotes & les 
réponfes du Prince Henri , pendant fon fejour 
en France, Ayant été veir le Duc de Niver- 
nois à S. Ouen , on demanda au Comte d'ISIs» 
ce qu*il penfoit de la maifon ? Je n'y ai vu, 
ditil obhgeamment , que M. de Nivernoîs. 

On parie que le Figaro ira auili loin que 
Jeannot. Il faut dire de lui ce qu'on dit d'un 
bâr'«ird : Il eft plus heureux quun enfant légitime» 
M. de Beaumarchais difoit un jour dans une 
fociété , qu'il y avolt de l'avantage à être def- 
honorè dans refprit du public , parce que tout 
enfuite dcvenolc permis. Quand on eft à ce 
point « il y a un calus partait dans l'ame & 
l'épigramme même méritée blanchit far elle. 

Les Roués font aufli communs parmi nos 
littérateurs iiue dans les autres clafTes de la 
fociété. Un de nos écrivains en cheveux blancs, 
difoit , l'un de ces jours , en parlant de la 
Lyonoile Intrépide , qui ofa la première s'éle- 
ver dans un aëroftat, que c'étoit peut-être 
pour eflayer le plaiûr dans un- nouvel atmof* 
phere. Il eft naturel de penfer que le vieil* 
lard eft un vieux libertin. Et le tambour battoît 
dux champs , dit Montauciel : Vous devinez auffi 
qu'il eft militaire. 
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^Ve Paru y le 2 Décmlre 1784; 

La comédie des DoSeurs modernes y loin de 
produire contre le Magnétifme animal ,. l'effet 
qu'on 5*eh étoit promis , a donné à cette ef« 
pcce de cbarlatan^rie une nouvelfe célébrité. 
Les adeptes ont pris chaudement fait & caufe 
pour Mrs. Mefmer & Deflon ; les Réflexions 
préliminaires de M. d'Eprémeûîil (il les avoue) 
ont été fulvies d'un autre imprimé non moins 
férieuY. Le comte Maxime de Puyfegur , Co- 
lonel , vient de faire paroitre auffi un tableau 
des cures qu'il a faites à fon régiment. Ce ta* 
bleau très- curieux eft enrichi de notes du même 
M. .d'Eprémefnil, & parmi ces notes il s'en 
trouve une très-finguliere. La voici : M. de 
Puyfegur dit dans le texte : Si je m'étois fait 
illujion fur toutes les cures que je cite , je ferois ' 
dans le cas de me croire bien bete, La note au bas 
porte ces mots : Cet argument paroît très- fort. 

Ce ne font pas feulement les partifans du 
Magnétifine qui font fcandalifés de la pièce des 
Doâeurs modernes. Les Franc- Maçons trouvent 
kidécent que Ton ait ofé parodier un de leurs 
cantiques dans un couplet d'une fcene oùjes 
aâeurs autour du baquet fe tenant par la main 
chantent en chœur : 

JoignoRS«nous mains en mains , 
Tcnons-nous" ferme enfemble, &c. 

U paroit cependant qu'on reprocherolt in-, 
joilemént à l'auteur d'avoir voulu faire dans 
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cette plaîfanterle, Talluffion dont les rigoriC- 
tes de rOrdre font choqués. On connoit de 
M. Barré » qui a eu la principale part à cette 
parade , des couplets fort apèable% qull â faits 
pour une loge d'adoption , & Ton préfume 
qu'il n'auroit pas voulu manquer à un ordre 
dont il efi membre. Quoi qu*il en foit, le cou* 
plet en queAion produit au théâtre» des éclats 
de rire inextinguibles. 

Les auteurs de cette pièce ont donné un 
défaveu des intentions que le public leur a 
prêtées. Ceft un nouveau farcafme contre les 
deux coriphées du Magnécifme. Us aiTurent 
avoir pris pour devife , ludere non ladcrc , & 
ajoutent que fi Ton fait des applications à 
Meâleurs Mefmer & Deflon , c'eft leur célé- 
brité qui en eft caufe ; que d'ailleurs le rapport 
des CommiiTaires , fait au nom du gouverne- 
ment par les favans les plus éclairés de la na- 
tion , ayant déclaré la doârine du Magnétifme 
illufoire & fa pratique dangereufe , il étoit bien 
permis d'en rire. 

Les critiques prétendent que Meilleurs Barré 
& Radet n'ont point encore tiré alTez de parti 
d'un fu)et qui préroit autant au ridicule. On 
fe plaint de ce qu'ils ont négligé les merveil* 
leux éi9fets produits par Tacbre magnétifé , par 
la canne du magnétifant plongée dans un étang 
& qui donne la commotion à l'autre extrémité 
(en fubftituant le baquet à l'étang) & fur- 
tout par la- canne de M. Mefmer , qui préfea- 
tée à quelque diftance au vifage des jeunes 
filles , les fait tomber en fyncope. Il s'y trouve 
au moins uiie fcene du bouquet qui en vaut 
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bien un autre , & qui fait alluflon it une anec- 
dote fcandaleufe » mife Tannée dernière fur le 
compte de M. Deflon. Voici comme on ra- 
conte cette plaifanterie un peu faugrenue. Une 
Demoifelle & fa mère ie trouvoient chez 
M, Deflon, avec urf jeune homme qui les 
avoit accompagnées. Pendant que Ton magné- 
tifoit la mère , le jeune homme fourioit , ainfi 
que la Demoifelle , de la crédulité des dupes. 
Le Doâeur s'en apperçolt & demande au jeune 
homme , s'il doute des effets du magnétifme. 
Celui-ci répond à* peu- près comme la maitrefle 
du financier, dans la nouvelle pièce. Alors 
M. Deflon , pour convaincre ces deux incré- 
dules , leur propofe de leur faire reifentir ces 
effets qu'ils tournent en dérifion. Les jeunes 
gens fe foumettent à l'opération : voilà M. Def* 
Ion qui les magnétife gravement. Les deux pa- 
tiens refient d'abord immobiles» en préfehce 
des témoins; plus il leur furvient à tous deux 
«ne fureur utérine; leurs yeux s'enflamment, 
& ils fe précipitent dans les bras l'un de l'au- 
tre. En vain la mère crie au fcandale , a l'in- 
décence, veut les féparer. Cela efl inutile, dit 
froidement M. Deflon , il faut les laifler faire ^ 
on leur cafieroit plutôt lés bras. Effeâivement, 
ajoute-t-on, il fallut attendre que le myflere 
fât accompli. ^ 

Un ouvrage plein d*efprit & de fel, qui vient 
de paroitre en faveur du Mefmérifme , efl celui 
qui a j)Our titre : DouUs d'un Provincial' pro* 
pofts à MeJJieurs les Médecins Commïjfaires char^ 
gés par le Roi , de l'examen du Magnétifme ani* 

mal L'a^e«r eft M. de Servan, ancien Avo* 
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cat-Génèral du Parlement de Grenoble , conna 
déjà par d'autres écrits remplis d'intérêt & 
d'éloquence. En ne propofant fes doutes qu'aux 
feuls médecins &. non aux membres de l'Aca- 
démie des fciedces, il s'eft adroitement mé** 
nagé le moyen de les cônfidérer comme juges 
& parties dans la profcription de la nouvelle 
dbârine. Il en réfulte une infinité de queftions 
fort embarraflantes pour les doâeurs. On fent 
combien rhiftoire de la médecine & des nou- 
veaux remèdes doit lui fournir d'armes vido- 
rieufes contre fes adverfaires ; il les a faifies 
avec autant d'adrefTe que de gaité. Viâime 
lui - même de la médecine ordinaire , il s'eft 
cru foulage par le magnétifme, & à ce titre 
il fe voit en droit d'examiner fi les procédés 
des médecins dans leur rapport, ont les ca« 
raôeres de juftice^ d'impartialité & de pré* 
cifion qu'ils doivent avoir , avant de profcrire 
un régime funefte pour les examinateurs eux* 
mêmes. Après avoir lu cet ouvrage agréable» 
il e& bien difficile de favoir à quoi s'en tenir 
fur le magnétifme , mais la foi pour l'antique 
médecine & pour le moderne rapport des mé^ 
decins contre la nouvelle doârine , eft terri- 
blement ébranlée. L'éloquent Magiiïrat im- 
prouve fur-tout la rapidité du jugement qui a 
profcrit le Nîefmérifmc. II eft, dit-il, des 
îciences qui , fans tenir à d'autres connoiffan- 
ces analogues , èclofent toutà-coup , & frap- 
pent rapidement les yeux non accoutumés à 
leurs vérités; il cite en exemple réleélricîté 
& les machines aëroftatiques. » Si du fond de 
» rAmérique, dit- il, d'une terre prefque in- 
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» connue , un homme encore plus inconnu que 
n {on pays , fe fût levé pour crier : Hommes , 
n icoute^moi ; j'ai U pouvoir d^ attirer la foudre 
» du ciel^ & je puis la forcer à tomber fur It 
fi point de la terre qu'il me plaît de choifir , quelle 
1» rifée d'un pôle à l'autre !'Si un autre hom- 
» me fe fût élevé d'une petite ville, du Viva- 
it, rais, pour dire à haute & intelligible voix: 
» Hommes qui rampe:^ , apprene^ qu'avec un ré" 
n chaud fous mes pieds & quelques aunes de toile 
7* autour de mon corps ^ je puis m' élever avec de 
n très- grands fardeaux au plus haut des airs ; de 
n bonne foi , n'auroit-on pas , faos attendre 
» Fetpérience , propofé amicalement de met- 
n tre l'inventeur aux petites maifons ? -Et fi 
» le gouvernement avoît pouffé la condefcen* 
n dance jufqu'à nommer un tribunal d'acadé- 
n micienSy de médecins, de tout ce qu'il vous 
a plaira , pour juger ces deux inconnus : hom- 
» mes de bonne foi, qui n'êtes ni académî* 
j» ciens ni médecins , c'efl vous que jlnter-. 
n roge , dites , )e vous prie , que préfumez- 
» vous qu'il en fût arrivé } Je vous entends : 
If Francklin , & vous Montgolfier , vous feriez 
If condamnés à manger votre potage , & à 
1» laiffer là votre pbyfique & votre génie, n 

Si cet écrit porte une atteinte fenfible à la 
jurande de ia médecine qui ne manquera fû- 
rement pas d'y répondre , une autre jurande, 
celle des! comédiens françois , vient de re- 
cevoir auiH un grand échec. Le théâtre des 
Variétés amufantes a gagné contre ces Meflieurs 
une caufe importante. Il fera établi malgré 
leurs réclamations dans l'enceinte du palais^ 
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royal. Les comédiens demeurent cenfeurs des 
pièces qui feront jouées fur le nouveau théâ- 
tre : c'eft à-dire , qu*ils prononceront fur leur 
valeur théâtrale , & toutes les fois qu'ils trou- 
veront le fujet trop rélevé pour les Variétés 
smuj'jr:t€s, ils pourront le retenir pour eux- 
mcmes , mais à la charge de jouer dans l'an^ 
née la pièce retenue , & s'ils ne la jouent pas 
dans ce délai , la pièce appartiendra de droit 
au nouveau théâtre. Cette condefcendance de 
la part du .Minillre de Paris , envers les co- 
méciens françols , ed biâmée par beaucoup dé 
gens , car entîn le gouvernement & la police 
ayant leurs cenfeurs , quel danger y auroit-il 
à s'en repoier fur eux du foin de axer le théâ- 
tre auquel convient telle ou telle pièce ? 

On a fait, la femaîne dernière , au palais* 
royal « Tinauguration du bufte*de M. de Buf- 
fon , dans une des falles du Mufée , autorifè 
par le gouvernement fous la proteôion de 
Atan^Ifur. C*étoit le jour de Tinfiallation & de 
Touverture de ce Mufée dans le nouveau lo» 
cal » & rpn n*avoit rien négUgé pour rendre 
cette fêance intéreifante. Les fenêtres , en de- 
hors, étoîent décorées de chiffres & de guir- 
landes en lampions de couleur, avec un tranf- 
parent où on Ixfoit un quatrain à la gloire de 
M. de Buffon. La rue S. Honoré, dans cet 
endroit , étoit auffi remplie de peuple que dans 
un jour de réjouiflance publique. M. de Rozier 
a ouvert la féance par un difcours fur Tori- 
gine des fciences & des établiffemens qui y 
ibnt relatifs ; M Sue a lu enfuite un long mé- 
moire fur Tanatomie» matière un peu feche 
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pour une afTemblée où beaucoup de femmes 
étoient admifes» & qu'il crut rendre inte- 
reilante en s'efForçant de prouver , comme 
dans le Bourgeois gentilhomme^ que l'anatomie 
eft abfolument néceiTalre à toutes les clafTes 
de citoyens , magiftrats , théologiens , &c. Cel^ 
fit rire l'auditoire & déconcerta un peu le pro- 
fefleur ; mais M. Moreau de S. Remy , Secré- 
taire perpétuel , réunit tous les fufFrages dans 
un difcours fur l'utilité du Mufée : après avoir 
parlé de l'avantage que procurent les fciences 
qu'on y cultive , il amena très-ingénieufement 
réloge de M. de Buffon , dont le bufle. étoit 
placé au milieu de Tafiemblée ; M. de Fleflfel- 
les. Intendant de Lyon, & Préfident aâuet 
du' Mufée « remit une couronne de lauriers à 
M. le Baiily de Suffireyn , qui la pofa fur la 
tête de M. de Bufibn. Les applaudiflemens de- 
vinrent univerfels, lorfqu'on vit le Peintre fu« 
blîme de la nature » couronné par les mains de 
la viâoire. 

Cette fccne intéreflante fut fuivie de quet 
ques expériences de phyfique , par M. de Ro- 
zier, qui en parlant du nouveau ballon qu'il 
a fait con^rUire par ordre du gouvernement, 
avoua que l'enveloppe inperméable de ce bal- 
lon étoit de la composition de M. Hamann. 
Ce phyficien doit, dit-on, accompagner M. de 
Rozier dans fon hardi voyage d'outremer. La 
féance fut terminée par une cantate à la gloire 
de M. de Buffon , chantée par M. Cheron , de 
l'opéra. ( * ) Son organe & la mufique de 

(*) Madamt S.Huberti devoit chanter un morceau , mail 
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Defaughiers furent applaudis de route TaiTeni' 
blée qui étoit auffi nombreufe que brillante & 
choifie. 

\jt% afTemblées de la Conefpondanee générale 
des fcisnccs & des arts , dont le perfévérant 
M. de la Blancherie étoit agent général , fuf- 
pendues depuis plus d*un an « vont encore re* 
prendre leur cours /dans le même local où 
elles ont été en dernier lieu » rue S. André 
des arts. Ce point de réunion avolt un avan* 
tage fur les niufces , celui d'être gratuit ; mais 
tant que les dépenfos de cet établifTement fe- 
ront font-lées fur un journal y il faudra pour 
prévenir une nouvelle chute , que cette feuille 
acquière un degré d'intérêt qui lui a manqué 
)ufqu*à préfent. 

L'Académie doit nommer dans le courant 
de cette femaine à la place vacante par la mort 
de M. de Pompignan. Les fuffrages paroiiTent 
fe réunir en faveur de Tabbé Maury , Grand- 
Vicaire de Lombez, & qui prêche cet hiver 
le carême devant le Roi. M. de Beauvais , an- 
cien Evêque de Senez, a refufé de fe mettre 
fur les rangs par délicatefle & pour faire tom- 
ber les bruits foi-difant calomnieux qui ont 
attribué à l'abbé Maury , certaines lettres ano- 
nymes fur le clergé , dans lefquelles les pi in- 



ëuis TaiTemblée du Confeil tenue la veille , on agita la 
queftiooifi les fvmmes \ talens attachées aux fpcAacles 
{eroient admifes au Mufée } & Madame la DucheiTe de 
Villeroi préfente » ayant entraîné les Tuffrages pour la né- 
gatÎTe , cela fut rapporté i Madame de 5. Huberti , qui 
fat piquée de l'exclufion , & envoya le lendemain dire 
^ m^écant iodifpofée 9 elle ae peuyoit pas chanter. 



( i89 5 

c'ipaux membres de cet ordre font traités affez 
durement. 

L'Académie vient de faire une nouvelle perte 
par la mort de Tabbé Arnaud. 

M. de Beaumarchais dont le Figaro conti- 
nue à attirer un monde prodigieux » a lu dans 
quelques fociétés la préface de cette pièce. 
On dit cette préface auffi originale que la 
pièce elle-même. M. de B. y rappelle toutes, 
les manœuvres de fes ennemis pour la faire 
tomber. Dès le débutai parle de Tépigramme 
qui plut des loges fur le parterre aux premie-; 
res repréfentations. Il fit alors inférer lui- 
même cette épigramme dans le journal de Pa- 
ris , en annonçant iqu'il en connoifToit Tau* 
teur &.le nommeroit un jour. Aujourd'hui il 
dit qu'il ne le nommera pas , & qu'il le croit 
fufSfamment puni par la crainte qu'il a eue 
pendant fix mois d'être nommé. Il laiffe ex- 
haler une humeur plus acre contre M. Suard « 
qui , dans le difcours académique pour la ré- 
ception du Marquis de Montefquiou, a dé- 
signé Figaro ,' comme- un ouvrage théâtral 
éloigné du bon goût , & infpirant une licence 
répréhenûble. On préfume que cette diatribe 
occafionnera une vive querelle entre r;acadé- 
micien & le père de Figaro , & les gens ma- 
lins s'apprêtent déjà à rire. 

On prépare au théâtre françois , une co- 
médie en vêts & en cinq ades, intitulée: 
ÏAvare cru généreux^ EUe eft de M. Desfauge» 
i^ts , qui débute dans cette carrière devenue 
& difficile ; depuis que Figaro s'y eft montré. . 

Pendant quie M. de. Beaumarchais prépara 
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fon édition de Voltaire , qu*il fait jouer foa 
Mariage de Figaro , & qu'il met la dernière main 
à un drame terrible , intitulé : La Mère coupa* 
ble, il s'occupe encore d'autres opérations non 
moins utiles. Intéreffé dans la compagnie des 
eaux dé la Pompe à feu de Meilleurs Perrier , il 
vient d'acquérir pour cette compagnie les au- 
très eaux qui font diftribué^s dans les quar^ 
tiers de Paris. Cette acqurfition qu'on évaluoic 
à cent mille écus, il l'a faite pour cent huit 
mille livres , & il a ainfi très*bien mérité de 
ia compagnie., en lui réunifiant toutes les eaux 
de la capitale. Elle en fera certainement un^ 
très-bon ufage» puifqu'elle doit diftribuer dans 
tous les quartiers , des tuyaux qui arroferont 
les rues» & qui entraîneront les immondices; 
ce qui ne peut manquer d!opérer une falu* 
brité d'air dont Paris a befoin. 

On a publié dimanche dernier un mande*' 
ment de l'Archevêque de Paris , qui ordonne 
des prières pour la groiTefle de la Reine. Cet 
ouvrage eft d'un ftyle trés-convenable à la 
circonstance 9 & fait autant d'honneur à la 
pièce &.à l'éloquence du Prélat, qu'à fon pz« 
triotîfme. 

Il paroit trois nouveaux volumes des Af/- 
moires de Bachaumonu Ce recueil littéraire foui^ 
' nira de bons matériaux à l'hiftoire de ce fie* 
cle , mais il conviendroit de le purger d'une 
infinité de faits calomnieux que fes difFérens 
auteurs ont adoptés avec une légèreté bien 
condamnable. 

Il y a eu une rixe très* vive à la Rochelle 
eqtce tes régimens de Poitou* & deBreffe. Ce. 
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dernier régiment eft un dédoublement du pre- 
mier, qui avoii reçu en 176'j le régiment de 
Flandres par incorporation. Les grenadiers 
buvant enl'emble, un des grenadiers de Poitou 
(ç permit une plaifanterie grîvoife qui eut des 
fuites funeiles. Nous avons , dit-il , avalé Flan- 
tires en 176}, & en 1776 nous avons chii 
Breffe. Audî tôt grande rumeur, les fabres (9 
tirent, on fe bat. Se 19 grenadiers font ref- 
iés fur le carreau. Les chefs de ces corps font 
enfin parvenus à afToupir cette querelle, & la' 
paix a éié fignée entre les deux régimens. 

L'arrêt du Confeil qui concerne le cotn- 
merce des Colonies paroît. Il détermine les 
produdions & les denrées que les étrangers 
peuvent importer dans nos iiles & en expor- 
ter. Les befoins de nos comme rçans ont été 
confuliés dans la rédaQîon de cette loi fage* 
mais la politique a eiigé aufll que l'on con- 
fultât ceux des commerçans étrangers parmi 
lefquels fe trouvent naturellement les fujeu 
des Etals-Unis de l'Amérique. Nos chathbres 
de coiiimetci guidées par des vues perfonnel- 
les, font des réclamations contre cet arrêt, 
& evpofent fans détour que la concurrence des 
étrangers fera un tort confîdérable à leurs 
fpécuhrions, en faveur defquelles elles vou- 
Â-oieni jouir d'an privilège cxclu^f, On délire 
que la fermeté du MiniÂre leur împofe fileti- 
ce : fi elles étoient écoutées , tout feroit per- 
du, car eiidn fi on exclut les navires étran- 
gers de nos colonies, ii s'établira infaillible- 
ment une contrebande fans bornes , au-lieu que 
la nouvelle loi y «et un ùeia falutaîre. C'eft 



ici rhiftoire de PuTure : Profcrivei-h» elle 
s*accroir ; réglez-la » elle s'arrête. 

Les médecins ne fe bornent pas i écrire 
férîeufemenr contre le Magnétifme & i ap- 
plaudir aux repréfentations de la pièce det 
Dûéicurs modernes. Voici une chanfon nouvelle 
feite par un Doâeur , & adreffée aux Dames 
magnétifées , (ur Pair du VaudcvilU de Figarê, 

De Mefiner belles Clientes, 
Qui donnez dans fet baquets. 
Que Tot fcenet excellemet 
Ont égayé les caquecsl 
Mais il en eft d'eèrayantet : 
Avec fa verge de fer 
K*avez-vous pas trop fouffert ? 

LorTque fon doîg^ magnétique 

Egaroit votre rairon , 

A votre mal fympathique 

Apportoit-i4 guérifon ? 

"C'eft fuivant que Toa l'applique , 

Car enfin ce qui fait le tout, 

Ceft la manière & le goût. 

Sur Tartide aucune Dame 
N'a jamais dît Ton fecret; 
• Cependant elle fe pâme, 
Quand le magnétifeur plaît* 
Laquelle de vous reclame 
Contre cette afTcrtioa ? 
EA-ce imagination? 



Or voyez ces téméraires 
Aareors de ce long Rapport! 



Vous 
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Voui traim d'imaginaire) , 
C'«fl , Mcrdame* , un grand t 
Donntz-vous dans les chimcr 
Ah , doii-on 



Od faii ^ 






^ Dt Paru, le 15 Dëcmbrt 1784. 

Un mauvais plaifaiiE ou quelque envieux 
vient de jouer le lour le plus fanglant au 
prince Belolelski, en publiant des £piircs Tui- 
vies de notes hilloriques, de manière â faire 
croire qu'elles font l'ouvrjge de ce Prince, 
doni vous avez peut-être lu, dans le lemps , 
des RtjUxions fur h mufi^ac. Je ne faurois me 
perfuader que le même homme produifc d'a- 
bord quelque chofe qui fe fait lire & enfuite 
les trois Epîires dont il s'agit- L'une dl adref- 
fée aux François, l'jutre aux Atiglois, la der- 
nière aux habîtans de la République de St. Ma- 
rin , ce qui ne me paroît guère Frfflçois, car 
on n'habite pas une République , on en eft 
magiflrat, membre ou fujet; on efl habiiani 
d'une ville. Je ne vous alTommerài point de 
citations de prétvndus vers manîfedement faits 
3 grands coups de Diftionnaire de Rimes; je 
hafarderai ieulemeni un extrait rapide de la 
première Epïtre, & vous trouverez que Ion 
originalité mériioit qu'on vous en donnât un 
léger apperçu. En débutant, te poète apprend 
aux François, ces illuftrcs nourriflbns de la 
Thrace , que fi l'aigle de Ferney rinfpiroic 
autrefois, c'eft à eux qu'il le doit, & la preuve 
de cela cil qu'il fut élevé par M. Thibault, 
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qui fans doute lui aura lu fon Traité du Style ^ 
car il fe compare à un lion qui^ las de mor- 
dre Ton frein , s*endort en rugifTant. Mais après 
s*étre reproché fort gratuitement fon fecret 
ftoicifme (pour amener égoïûne)» il demande 
avec exclamation : 

£ft-il enfin pennis au bien d'entrer en France ? 

11 obferve que malgré les ferpens de Né- 
mefe, dans la baftille on.eft plus à fon aife; que 
nos minos deviennent plus difcrets > que le feu 
Roi myAifioit les Dapies ; que la nation doit 
adorer la Reine & cultiver les foins de Ver- 
gennes ; à propos de tout cela j il fe jette i 
corps perdu dans Thiftoire Rufle, ce qui donne 
matière à de longues notes; puis remarquant 
cet inftant d'abandon , il nous aflure que : 

La fource en e(l facrée & vaut tous les compas. 

Il ny a pas moyen de le fulvre » ce feroit 
le copier & Dieu m'en garde. Vous ferez pour- 
tant bien - aife , malgré Némefe , d'entrevoir 
l'Archevêque Platon propice i nos plaifirs , & 
de Tagneau fans tache apôtre fans furie, qui, 
malgré tous les appas, n*eût pas couru-fus 
en profe , ce que Beaumont a voulu . . . con- 
tre le bpn Jean- Jacques, &c.; un Necker qu'il 
faltoit..* fouSrir jufqu'aubout; Lally, Calas, 
Serveta, très-infiruétif rempliâàge d'un vers 
fui doit rioier à maini nos Thaïes bizarres 
enflés de leurs propries appas (vous les re« 
çonnoitrex bien là); Guis, Choifeul, ou Pages 
m voyage^ & vovu demçrez tout naturel^ 
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lement que— le mal s'unit au bien & l'Abbé 
Chappe eft fou , ce que l'auteur fait rimer à — 
j'ai trouvé par- tout ^ &c. 

Après une nomenclature de fleuves RuflTes 
fuivis de leurs épithetes, arrivent les Jéfui- 
tes, mais û incognito que fans l'officieux fe- 
cours d'une note, on ne fauroit qui c'eft, 
car ce génie ne les défigne que par ce vers 
hiéroglyphique : des marthires du fuclt èloquens 
interprètes (je copie fon orthographe.) Il quitte 
cependant les R. Pères pour ^ Marmontcl & 
£ujfon dont l'Europe ft vante; pour' Dorât qui 
m'écrivit^ dit- il pour toute éloge; pour Suart 
& ce Raynal qui par Séguier profcrit , déjetme 
Avec Céfar & foupt avec Henri. On n'accuferz 
point cet auteur de perdre fon temps en de 
vains efforts pour accorder enfemble la rime 
& la raifon. 

Vous me difpenferez probablement de vous 
parler du refle & des deux autres Epitres, 
qui ne font , comme celle-ci , qu'une indigène 
rapfodie d'idée & d'images incohérentes, in* 
fignifiantesy qu'on a en vain , pour les ven* 
dre, empaquetées entre huit vers de Voltaire 
& deux lettres, l'une de h J. Roufl'eau, au 
prince Bélofelski , & l'autre de Marmontel au 
ffiêmç. On connoit la banale gratitude de quel- 
ques littérateurs. Dorât écrivoit à Voltaire 
qui répondoit fi gracieufemeat aux rimailleurs 
qui l'encenfoient : 

Ta miffîve qu*ils ont en poche 
Leur fçrt de lunette d'approche 
P«ar lorgaer l'ingnortaUtc, 
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Le Papa dit ici» en ftyle poétique & ga« 
hnt, que le Prince eft un petit bâtard d'Ovide. 
Rouflfeau le prie de ne plus lui écrire. Mar- 
montel ne finit pas, lui parle de la vieille 
cour , de thé , de pelifTe , de manchon « de 
groflefle y d'empire à gouverner qui ne pefe pas 
une once , de TAcadémie. II lui mande qu'il 
rél'erve Ton bon thé pour les momens où il 
aura quelques nuages dans la tète; il en aura 
eu befoin après les repréfentatlons de fa dé- 
funte Cléopatre. Il ajoute que fa femme a 
dans le moment où il écrite une taille de fept 
mois de groffefle,fibien arrondie, fi intéreffante 
que le Prince en feroit touché. Le pathétique de 
cette taille étoit un vrai chef-d'œuvre d'auteur 
tragique. J'ignore où étoit ce Prince à qui 
l'académicien croyoit alors à écrire à trois 
mille lieues de Paris. Le mal-adroit pfeudonyme 
aura abufé d'infidelles copies de ces lettres 
pour faire attribuer fes abfurdes épitres à quel- 
qu'un qui très-certainement ne les a pas com- 
pofées puirqu'îl a été capable de produire un 
bon ouvrage. 

On s'apperçoit de plus en plus que la pièce 
des Doâeurs modernes a réchauffé le Magné- 
tifme , au Heu de le refroidir. On a crié con- 
tre les auteurs de cette facétie ; les Magnérî- 
leurs ont eu l'adreiTe de fe donner un air de 
Martyrs, & voilà qu'on eft accouru de tou- 
tes parts à leur fecours. Les brochures pieu- 
vent pour & contre eux : dans ce combat la 
Médecine éprouve une crife fâcheufe ; les 
partifans du Magnétifme récriminent contre la 
nculté avec un avantage marqué» & il a paru 
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dernièrement à l'opéra & à là comédie* ita^-^ 
lienae, un prétendu extrait des regiAres de 
cette faculté, où elle eft cruellement tour- 
née en ridicule à Toccafion des rapports de 
fes Aippôts, 

On fuppore que M. le Doyen , alarmé de^ 
attaques dirigées contre Ton corps , propofe 
une délibération, qui eft rédigée en 18 arti- 
cles « dont voici les plus plaifans. «... En par* 
n lant du Magnétifme , les Doâeurs font au^ 
» torîfés à foutenir à la fois qu*il eft une chi« 
i> mère & qu'il tue; la détrefte aâuelle de la 
n faculté juÂifiant cette petite contradiâion. . « • 
9 On obfervera aux Commifiaires qu'ils au- 
o l'oient pu fe difpenfer d'avouer indifcréte- 
M ment que la nature guérilloit toute feule, 
t> & que la ceftation des remèdes médicinaux 
M étoit un moyen afturé de rétabliftement.... 
Il II fera fait pendant trois mois une diftribur 
il tion de pain aux pauvres auteurs qui corn- 
9 pofent des brochures & des comédies. con« 
V tre le Magnétifme , & ces pièces feront 
» payées en raifon des injures qu'elles con*. 
n tiendront,... EJles feront jouées, non aux 
M François, à caufe de Molière , mais fur les 
n théâtres forains ou d'origine foraine , tels que 
w la comédie italienne, les boulevards, &c,... 
n Gratifications aux aâeurs, aftringens aux 
n aârices pour les encourager.... Trente fols 
» par jour à l'abbé Aubert , auteur des Ptti^ 
ff i€s affiches y tant qu'il continuera à raifonnev 
n fur le Magnétifme , & pour le rifque qu'il 
» court en infultant périodiquement une muN 
M titude de gens honnêtes qui pourroient à Ij^ 
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» Un s*en fôcher.... Ménagemens pour les 
» Chirurgiens & les garde-malades , afin que 
» les uns & les autres fe taifent fur les bé- 
» vues des Membres de la faculté.... Pour 
n pourvoir aux dépenfes ci-deiTus, il fera fait 
n une caiiTe perpétuelle , où chaque Membre 
» verfera un petit écu pour chafque malade 
p qui périra entre fes mains.... n 

Ce décret prétendu a fait éclorc une riou* 
velle pièce intitulée , Us Do fleurs vengés , qui 
fera jouée incefTamment aux Italiens; & oii 
j on croit que la -Faculté ne jouera pas un 
beau rôle. Les difputes théologiques ont fait 
tort à la religion : n*y a>til pas à craindre 
que celles-ci portent coup à la médecine? 

Un nouvel objet éclipfe un peu le Magné« 
tifme & les Ballons. Ç'eft un Roi voyageur 
qui partage avec eux l'attention de la capî« 
taie. Ce Prince nommé Marck Bouda , Kan 
ou Roi d*Oëre en Afrique près de la Côte 
d'or y eft un jeune homme de dix-neuf ans; 
d'environ quatre pieds trois pouces de haut, 
ayant la tète fort grofle & le nez écrafé, en 
un mot un Nègre fort lippu. Il a été préfenté 
a la cour> & le Roi lui fait une penfion de 
so,ooo liv. pendant fan féjour en France , 
où il eil venu pour s'îndruire à l'exemple du 
Czar Pierre. 

Le 9 de ce mois « le Monarque Africain a 
honoré de fa préfence l'aifemblée du Mufée 
de Paris au palais-royal ( * ). L'emprefiement 

(*} Ct Mufëe & celui de la rue Dauphine, n'en faî- 
loinit çriginaireinent qu'uni maisptr l'effet d'une fciflîoA» 
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de voir le Roi Maure y avoit attiré une gtand^ 
affluence de fpedateurs & beaucoup de per- 
fonnes de diftinâion. De toutes les leâures 
faites à cette féance, celle qui« par la circonf- 
tance, a intéreffé davantage, a été le difcours 
de M. Moreau de St. Mery fur les mœurs & 
ufages du royaume d*Oëre, peu connu jufqu'à 
préfent & fur quelques particularités relatives 
à rilluftre voyageur. La religion des Oëriens 
eft un compofé du mahomérifme, du judaiTme 
& du paganifme ; ils vendent leurs prifon* 
niers , comme dans toutes ces contrées , mais 
ils n'ont point la cruauté, aind qu*au Bjnin, 
de facrifier des efclaves à la mort de leurs 
Rois. Celui d'Oëre eft toujours couronné du 
vivant de fon père, c'eft pourquoi Marck 
Boiida prend le titre de Kan. 

Voici en peu de mots l'occafion de fon 
voyage : Le capitaine Landolf étant allé Tan- 
née dernière au Bénin , pour la traite des Ne* 
grès, fut invité par le roi d*Oëre à paflef 
dans fes états « où aucun vaiffeau européen 
xi*avoit encore pénétré. Il s'y rendit, & le bâ« 
timent fut pris à la remorque , avec des ca« 
nots, fur le fleuve Formofe. Ces peuples n'ont 
nulle connoiflance de la marine; ils ne font 
ufage que de canots ou de pirogues, conf- 
truits avec d'énormes troncs d'arbres. Penclant 
Thyvernage, qui dura plus de trois mois, le ca« 
pitaine & fon équipage reçurent des Oëriens 



ce font maintenant deux fodétés didln^es'fous la même 
dénomination & qui n'ont rien de commun avec celui de 
M» PUitre fous U prote^oa de Monsieur. 

I 4 



r 




I 



C »oo ) 
totiies fortes d« bom iraiiemens, & le Roi 
prit, dans les convcrfstions qu'il eut avec le 
capitaine, une fi haute idée de la France qu'il 
irhéfiia point à lui confier le Prince fon fili, 
qui defiroit ardemment de connoitre les mœurs 
européennes. Marck Bouda ne manque ni de 
co'Jrage ai de difcernemeni. Le capitaine Laa* 
dolf étant tombé à la mer en nioniant fur fon 
bord, le prince Maure s'y précipita le pre- 
mier pour fauver fon condufteur. Il fe plaît 
beaucoup en France dont îl commence i en» 
tendre la langue, & il a tdiemeni pris goût 
pour nos mœurs & nos ufages , qu'il a formé 
le projet, de retour dans Tes états, de vivre 
& de s'habiller à la françoife ; malgré les éter- 
nels préjugés de fa nation il commence a croire 
que le diable pourroit bien n'être pas blanc, 
& même il fait des vœux pour que tomes let 
Houris ne foicnt point noires. Toutes les da- 
mes préfentes à raffemblée ont éclaté de rire, 
lorfque M, de Sr. Mery obferva dans fon dif- 
cours que toutes les femmes dans le ferraîl du 
prince, foupiroieni après fon retour. Les ex- 
pi-'riences de phyfique qui ont terminé 11 
fcance, ont beaucoup amufé le prince Maure, 
Si le duc de Chartres s'el) beaucoup diverti 
de la frayeur de Sa Majefté Oëriene à la dé- 
tonnaiion de l'air inflammable, & lorfqu'il re- 
çue l'étincelle éleftrique. Après la féanee tou- 
tes les femmes ont entouré le Monarque Afri- 
cain & !ui ont fait ceni queftions fur fon fer- 
rail, fes goûis, fa manière de vivre, &c., 
auxquelles il ne répondit que par des ge(\es 
'aflez plaifans. Chacun l'invite à diner, on ca- 
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le le capitaine Landolf, qui lui fert de tm- 
;hemeni; M^d, la Priiicefft; du Liflenois a «a 
renu le Prince pour aujourd'hui ; c'eft à qUifl 
ipourra rraiier Sa Majcllé Oêriene, & commtf 1 
,elle a beaucoup de goûi pour les femmes, ojKI 
irëfume qu'elle pourrctt bien taiffer en pa^J 
tant quelques peiiis rejeitons de fa race. ''1 
L'abbéArnaud.dontma dernière leiire vou^ I 
annonce la mort, éioit né dans le comta^l 
^Avignon. Il a peu écrit, maïs tout ce qu'oifiJ 
'Connoit de lui c(i inarqitè au coin du bon goSS 1 
& de la plus faine liitéraiure. Il s'étoit déî<i^ 1 
Ait un nom, dans l'Académie des LifcrifMÎon»^ I 
par de favantes recherches fur l'aniiquî'é. IP [ 
travailla fuccellivement au Journal étranger VI 
à la Gazette univerfelle de littérature, qui devînt 1 
rem entre fes mains des ouvrages précieux^! 
La vivacité d'cfprit qu'il avoii apportéi- eittl 
na^flanr dans un climat ou toutes les affcâioiliF J 
font empreintes d'une chaleur naturelle, doi^J 
noit beaucoup d'énergie au caraflere de l'ab! 
Arnaud, & il fe paflionnoil aifémeni pour I 
ouvrages de génie : e'eft de cène dirpormoilf 
que dériva Ton goût dominant pour les an-f^ 
cîcns, & parmi les modeiHes, pour les ou-' 
iges originauit qui lui préfentoient des ïdétf i 
ivés, grandes & magnifiques ■' une ^ands' 
fivénté de got'it dans les beaux arts ainJi que 
dans les fcieuces fit les lettres , le dillinguoienr 
de celle Ibule d'amaieurs qui louent les artif- 
tes , à raifon de leurs proieâ^^uts ou de let 
proteftncâs. En un mot r! fut toujours fidtl» i 
ans bons principes, & il évita louiours d'être *! 
l'âiclavc de u mode : ce geore d'éloge qu^ M 

1 1 



"r-r'3 .rr ixlzz -ztz tcut ju ja en aoîv-ràire 
-j^::-.-:. Ic.-rniLu Tera ju Roi . ct-: a:Id\e 
;r -:-.îs..'s X » irrs av^c .m -.ici:^ dont 

.uj. jiiî. "^rriu- . i :tf l'inuciia par dâs 
::,i^ij -^ rscrii:.**. II .tf rie in xènze cezips 

::• -..■-•■i- -s. -lire i ciri:r»uri je Tordre ds 
^ ^£1:-; -ijns: -'i - 'inci .u: àccna une pen- 

xu i .*.,- .V. ^r m :;:atnca ie iiya apa- 

'ûi-. - i T-.'TX'". .1: 2^ir:î i;; v ir.«ir c iuires 
;,riui3. -r —, ^TTC'-S i Bcr: " ' iuieva 1 Tàge 
^^ï:-'. -.vi ■ ■ L>. ^i.\;:'jii«: 7eu ravcraê de I«à 

-r*- .:^ . -j'iTi ^^rr^uu ^aîDiCyoïr ùae partie 
je : .,. ::^ : "^•.•.rxiTicn a« il ru.TîilIe , & ce 

«..^v;i..i .,:i': z'.. : in riiiitfit . iL^ence 
'i> «ï:rï'> -C - -sr??:. '^ ^lOit iinîcl^ qu'un 
"X^siti»^ ^i--:i .:»i»ri.-« r-_»-iiiiiu ^u,\i lui n'eut 
Ijfts - .Aw'c:»?: l*i-..>^:iî; . i rue lijs or^-anes 
^. :. :■■ • .-î jîîtf. ::::> ^i^ilv: X'rr istect if ec- 
A>, - w. 'd.-!v..îljr- -' uîî: -:idi»iur ^ nu; ours 
^;.» i- . -•... ^uc^ucs ;i:*-.ii:ows •utu::«iî;î» i-jct 
•; s ^'- — ■, c avi~::-i . X ra 1 rLîw'mri uns 
|ikv*->^^i«w- --'il utr-juï ; ji::e iju-'i :'i cîort 

cc^u^^ v;vçjns::t :iiecu::ncùc . J. «lii^îroi: isi- 
niln39*]ttMnc un- r<ipiinf .cn^ it peiiLi^ , l'on 
%aï^ Ht iii&H^re&c; û piuut ces endures fii- 
iKilcS' oQcc iL rnr s'ular^a peint ; les nui es 
«toiuutàciLccnruies; er.âa le jour même de 
il ■cet » :1 !a Lecrlc approcher avec fitraeré 
& il ea pana à M. Suard fon ami. Pendant 
CKt eotnttiea roppre£:oa au^menroit , il de- 
aujca ua verre de û boîîTon ordinaire, & 
pwx lie tec-'s après lavoir pris, il expira. 
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Tels font les principaux détails de la vie de 
cet homme de lettres, qui luttoit avec force 
contre le mauvais goût & contre ce qu'on 
appelle Tefprit du jour, efpfit léger & fu- 
perficiel qu'il regardoit avec une forte de dé- 
dain , quand il venoit à le comparer avec les 
produâions vigoureufes des anciens , avec 
celles des bons auteurs du fiecle de Louis Xiy 
& avec quelques-unes du nôtre. 

Depuis cette mort, les trente-huit immor* 
tels qui vivent encore , font de nouveau ex- 
cédés de vifites & de follicitations. Parmi les 
prétendans, il en eft plufieurs que Ton eft 
îurpris de voir fur les rangs. On ne fait par 
exemple comment concilier ThumiFité profonde 
de révêque de Senez , avec fes prétentions 
au fauteuil académique. On reproche d'ailleurs 
à ce Prélat d'avoir outragé la mémoire de 
fon bienfaiteur « dans Toraifon funèbre du feu 
Roi. Si quelqu'un devoit rappeller les erreurs 
de Louis XVI, ce ne devoit pas être l'abbé 
de Beauvais. Il court contre cet évêque un 
Pamphlet imprimé qui pourroit bien contra- 
rîer fes projets ambitieux. M. Garât foUicite 
auffi à outrance , tandis qu'il juge defpotique- 
ment dans le Mercure^ fes concurrens au prir 
de Tacadémie. Malgré les défaut^ de fon fille» ' 
il pourroit bien obtenir la préférence fur fes 
rivaux , auxquels en effet il efl fupérieur à 
•beaucoup d'égards. M. Sedaine n'a pour titres 
q\ie fon Philofophe fans le favoir^ & quelques 
Opéra^comiques affez minces; mais c'efî M. de 
S. Aiîge qu'il efl fur-tout rifible de voir fol- 
liciter. Quelques académiciens lui ayant dit 

1 6 
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franchemeiit qu'il étoir un peu jeune, le petit 
poërc répondit à-peu-près comme Rodrigue 
ddns le Cid, & ajouta que plufieurs acadé- 
mies de province l'avoient fait folliciter pour 
l'admettre dans leur compagnie » mais qu'il 
aVoit dédaigné ces honneurs vulgaires , parce 
qu*il ne croyoit pas avoir befoin d'échelons 
pour parvenir à l'Académie françoife ! Cette 
naïve jactance a fait rire , & l'on a perfifHé 
le petit bon- homme au point qu'il attend fa 
nomination avec d'autant plus de confiance 
qu'il dit tout bas à fes amis : L'Académie nefl 
plus compofée que de grands , de Prélats ; à peine 
compterai t-on huit hommes de lettres ; il efl temps 
qu'elle reprenne fon ancienne fplendeur, 

11 eA des crimes atroces qu'il impone de 
publier. Leur récit peut infpirer quelqu'hor- 
reur aux fcélérats capables de les commettre, 
s*iis n'ont pas perdu toute fenfibllité , & la 
)uAc iévérité de leur punition fcrt d'exemple 
aux autres. Un voyugeur me raconte le trait 
fuivant dont il a été témoin à Berlin. 

Un officier d'un rang diflingué avoit une 
fille qui, devenue veuve « retourna dans la 
maifon paternelle. Elle fit des avances au 
Chirurgien- Major du régiment. Celui-ci , ef- 
frayé d'abord des fuites que leur liaifon pou- 
voit avoir ^ fe rendit enfin à fes carefles & à 
fes préfens. Elle devint enceinte : on efTaya 
les médicamens connus pour détruire le mal- 
Beureux fruit de ces criminelles amours. Ils 
furent inutiles. Les monftres réfolurent d'em- 
ployer le fer & tout Tart de la chirurgie. La 
mère dénaturée fe fournit à tout : elle o'avoiç 
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pu furmonter une folle paffion & fupporta cou- 
rageufement d'afFreufes douleurs. L'opération 
eut un entier fuccès. Le fœtus enveloppé dans 
une ferviette fut jette dans des eaux maréca- 
geufes près de la ville. La providence voulut 
que peu après des ouvriers furent envoyés 
pour nettoyer ces eaux. Ils trouvèrent la fer- 
viette & ce qu^elle contenoit. On reconnut la 
marque ; le public avoit plus d'une fois jette 
les yeux fur les liaifons des coupables , ils fil* ' 
reut foupçonnés, arrêtés & convaincus par 
leur propre aveu. Le chirgrgien fut condamné 
à avoir la tête tranchée & fon amante à deux 
ans de prifon. La fentence fut envoyée au 
Roi» fuivant Tufage, pour avoir fa fanAioa. 
S. M. ayant lu ces horreurs , mit de fa pro* 
pre main au bas de la fentence, que Faudi- 
teur du régiment qui l'avoit rendue, devoir 
être caiTé» que le Chirurgien- Ma) or devoit 
être roué vif à commencer par les pieds > & . 
que la Dame devoit avoir la tête tranchée. 

Vt Vcrf ailles y le %4 Décembre 1784; 

On régarde ici en cachette une mauvaife 
caricature contre l'Empereur. Ce Prince y eft 
repréfenté, Tépée à la main, prêt à frapper 
une vache fort graflé, qui défigne la Hol- 
lande. La France perfonlfrée témoigne par fon 
gefte la proteâion qu'elle accorde à la Répu« 
blîque, & pare les coups qu'on voudroit lui 
porter. Cette plate allégorie eft expliquée par 
le Reku4 trivial qu'on lit au bas : Turlutmu 
remgaùui 
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La ligue formidable que TEmpereur auia,' 
félon toute apparence, à combattre, n'effraie 
fans doute pas ce grand Monarque « mais elle 
doir également alarmer & ceux qui font des 
veeux pour le fuccès de fes defleins, & les 
amis de Thumanité. Au nombre de fes enne- 
mis , difoit dernièrement un politique de haut 
rang, il eft une Puiflance redoutable à laquelle 
on ne penfe pas ; c*eft le clergé. Ce n'efî plus* 
le temps où le Pape mettoit le pied fur la 
gorge d*un Empereur en prononçant ce ver- 
fet : fupcr Afpidem ambalubis & conculcabis Léo- 
ntm 6» Draconem, Mais les Moines qui ne par- 
donnent point à TEmpereur la manière donc 
il les traite» ont beau jeu de mouvoir la fot- 
tlfe & le tanarKme, en fe récriant fur le fcan- 
dale de Tenlevemcnt des Saints d*or & d'ar- 
gent qui ornoicnt les églifes , & en repréfen- 
tant ce Monarque comme un Prince fans ref- 
pe^ pour la religion & les propriétés , qui , 
pour fe fervir de rexpreflion d'un Poète cé- 
Jebre : (dans la Pucelie. ) 

Boit le mufcat des Percs Bernardins, 

Frappe en écus l'or qui couvre les faims , &c. 

■ . \?S '^ ** * l'oreille «jue l'Empereur a écrit 

S^ÏÏTâr- *^"« «=« ^^"« foit vrai ou 
nii|b(,.U.ne laifle pas de fa;,=. 

rJSSbAoa & Voa en parle h« ""* ""*'"* 
geiTde la Cour. ^ l»«aucoup entre- les 

^ 4tM* Dgbucq, ci- devant- ^ 
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clamatlons des chambres du commerce contré 

l'arrêt du confeil rendu en dernier lieu aufu-. 

• 

jet du commerça des neutres dans nos colo- 
nies d'Amérique. 11 démontre dans fon mér, 
ipoire intitulé : Lt Pour 6» Contre^ que les Com-. 
merçans françois en demandant d'être les feuls 
à approvifionner les Colonies, confultent plus 
leur intérêt particulier que celui de l'état en 
général & les befoins de la politique. Cet ou-; 
yrage en fera éclore d'autres , & voilà une 
guerre de plume établie , £i le gouvernement 
n'a pas la fermeté de foutenir une opération 
qui a été méditée long-temps dans le Confeil 
du Commerce, & qui a le fuffrage des per- 
fpnnes les plus éclairées. 

De Paris^ le a8 Décembre iy24l 

1 L vient de paroître un nouvel ouvrage fur 
réducation publique. Les plus grands écrivains 
de ce fiecle fe font emprefliès de traiter cette 
matière importante qu'ils regardoient à juile 
titre comme la bafe des principes de la So- 
ciété. RouiTeau en faifant fpn Emile a déployé 
autant de génie que de fageiTe pour former ^ 
l'homme. Le célèbre Diderot a laiâe dans fes 
papiers de plan d'une Uoiverûté nouvelle » 
dans l'inflitution de laquelle il s'écarte avec 
raifon de la vieille routine^ fon ouvrage, s'il 
avoir paru , auroit fufcité fans doute contre 
lui les clameurs de tous ceux qui tiennent 
aux ufages par la feule raifon qu'ils font an- 
ciens. ^Âp^ès ces écrits profonds on a vu des 
iiiagiftra;t$ éclaif es tels que ^Mi de la'Cha-. 
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Icnis , de Mcnclar & le Préfxdent Rolland con* 
lÛicr;£r '.mr v^il.'js 2 des travaux Air Tèduca- 
non i^ la j'jreiFj. 3d. Ph'lipon de la Made- 
liiine, P-ccu-s'-r du Roi au bureau des finances 
de Doie <p. Franche Comrê , a profité de tou- 
tes w«ss lurri-^js, &. dans Pouvrage qu'il vient 
de pLC.l^;:r -.' es appli'^ue d'une manière claire 
& 3r^::.e 1 'u''j£e d-îs co.lezes , & ce n'eft 
pas un pcT'î ûrx-.ce quil rend à la patrie. II 
s:\po j j'jlvrl ios ibus de Tanc-enne éduca- 
tîot: pLfcii;'-^ . i; !s;s jorrbac enluite ; enfin il 
^r^cc 'i \i 3TcrTodi to T lurilirê paroit in- 
CJ "-r.ar : I" terci: d tn.!!»: & peui-éire trop 
IcrTii ;*: i.rs roc: ce qu'il a emprunté dans 
'.sis :.£^r\:r,s :y::^ris d'c lu cation qu'il a mé- 
^iris. mais 00 vol: partout qu*il confulte la 
T.Tvii . !'.îir»i , .'e czr3C:ere «fes élevés & des 
■r.i:'.rj!*, :'. -L-tîc fjr-couc p^-'^ur que les ronces 
^^r ^'JucuTor: loiir*: j-ricliîe* en faveur des 
i "^ojs 4.:' v:;u: initrjire ; ia i^ité , la di- 
^i-'î-'j iw'Tî 4'\:-v;,*'es, dit II, doivent les rcn- 
^r\i j^:\:i ■?<:!? ; î: "on veut que Teducation 
•proi'j.ve, :. :"e nu'- -as quelle lb':t uniforme 
pocr :o':s le^ ir.d:^-:-^ , ce qui n'clt que trop 
cv^maîL.r; iarrs rros l-:ii:utons publiques : uns 
vicia;)j(!T«r l'étude ds:* langues irortes, il de- 
Mttivle que ton cuFtive ceiîe des langues vi- 
J[»t«» * & U pretere avec niîbn l'aril=té de 
««Uvtt è fa vaine préfomption du maître qui 
^*^t «voir beaucoup t^u , quand iJ a tranfuiis 
« TécoKc^ une petite partie du grec & du 
wiQ ipi«g entend médiocrement lui-même. Il 
^^i< nécedaire que les jeunes gens foîenc 
'^iours ibus les yeux de rinftiiuteur, afin 
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que leurs mœurs foient plus lofig- temps con« 
fervées dans toute leur pureté. Cette même 
confidératîon le porte à vouloir que l'on exerce 
très- peu Téleveà Tétude de la poéfie, qui déve* 
loppe rapidement en eux le germe des pallions* 

Un Magifirat qui emploie fes loifirs comme 
M. de la Madelaine au bien de Thumanité, 
eft vraiment recommandable. Il verra s'élever 
contre lui une foule de clameurs. Ce feront 
celles des hommes intèreiTés à maintenir un 
régime d'éducation qui favorife leur parefle & 
leur impéritîe; mais qu'il les dédaigne, il en 
fera bien récompenfé par le fuffrage des vrais 
citoyens & des pères de famille. Cet ouvrage 
n'étant formé que de principe & de réfultats, 
eft peu volumineux , & ne contient que iio 
pages; mais il donne beaucoup àpenfer & paroit 
indiquer la véritable route pour l'exécution des 
vues de fon eftimable auteur & Taccompliflie- 
ment des vœux de tous les gens honnêtes. 

Le Journal de Paris eft un champ-clos oùf 
tous les champions pour ou contre le magné* 
tifme , vont s'efcrimer à outrance & faire rire 
à leurs dépens. Les uns plaifantent fur Vexït» 
tencedu magnétifme, d'autres cherchent à per<* 
fiffler les incrédules en donnant des certifia 
cats de guérifon. Toutes ces querelles paroif- 
foient terminées , mais les difputes recommen^ 
cent avec plus de~ vigueur que jamais « à Toc* 
cafion du retour du Père Hervier à Paris. Ciiiq 
doâeurs bordelois ayant payé chacun leurs- 
cent louis à M. Mefmer» magnétifoient en paix" 
fur les bords de la Garonne , lorfque le relir 
giéuz Augufiin s'avifa d'aller exercer fes ta-*. 
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Il n*y a plus guère que les favsns^n* us 
qui s*obftiflent à donner à la langue latine 
dans les inicriptions publiques, la préférence 
iàt la langue françoife; ils viennent de fou-* 
mettre §^u jugement de M. de la Harpe, une 
demi-douzaine de tiques latins fur la pompe 
4 feu de MM. Perrier, en priant racadémi* 
cien de décider celle que Ton doit choifir; 
Toutes offrent des beautés , des images , des 
métaphores heureufes » mais aucune n*expofe 
nettement ni Futilité ni le méchanifme de la 
pompe à feu, & M. de la Harpe a fait fentir^ 
dans fa réponfe , que les progrès & les phé« 
nomenes de la pbyfique moderne ne pouvoient 
être rendus que très- difficilement en latin. Un 
ainonyme a envoyé au concours une infcrip* 
f ion françoife , en défiant tous les poëtes la- 
tins & françois , préfens & futurs , d'en com« 
pofer une plus laconique , plus claire , plus 
intelligible, & qui explique mieux Tobjet de 
cette machine. La voici : 

• » Pompe à feu , deilinée à fournir de Peau 
•» pour les befoins de cette capitale. » 

On a ri, d'abord, de cette plaifanteçie, & 
Ton finira , dit-on , par lui donner la préférence. 

M. Pelletier de Mortfontaine, nouveau Pré- 
vôt des marchands, veut, dit-on, fe fignaler 
dans cette place en s'ocaipant de la décoration 
& de la faiubrité de la ville. Toutes les mai- 
fons conflruites fur les ponts vont être fup- 
primées^ les perfonnes qui ont des baux n'ont 
pu les renouveller , & de Pâques prochain en 
un an on commencera la démolition ; ce qui 
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donnera un côup-d'œili fuperbe. On prétend 
qu'il a fon porte-feuille rempli de projets 
d'embeilijQfemens de cette nature. 

Le Roi, dit-6n« va faire l'abandon de l'an* 
cien emplaCemeat des Quinze- vingts à une 
compagnie qui te charge de faire conftruire 
une faiie pour l'Opéra aux Tuileries , du «côté 
de la cour du manège , de manière à former 
un bâtiment parallèle avec la galerie qui borde 
la rivière. Cette galerie fera continuée par la 
bibliothèque du Roi , qu'on y placera , ainii 
que le cabinet d'hiAoire-naturelle. Si ce projet 
s'exécute, ce fera le plus immenfe & le plus, 
magnifique palais de l'Europe. 

Si les vœux des comédiens étoieht exau* 
ces, tous les théâtres de Paris feroient dé« 
placés à Pâques. Les François fe plaignent 
qu'ils ne font rien les jours qu'on ne donne 
point le Mariage de figaro^ & demandent à re- 
tourner au théâtre des Tuileries. Les Italiens 
voudroient aller jouer fur celui- de l'Opéra* 
laloux de i'affluence qu'on reçoit chaque jour 
aux petits fpeâacles, les comédiens les^ ran- 
çonnent au point quef Nicolet veut fe retirer; 
Audinot alors fans concurrens prendra le théâ« 
tre que quittent les Variétés amufantes, La nou- 
velle falle de ce dernier fpeâacle, au Palais* 
Roy^l, fe conftruit avec une telle aâlvité 
qu'on ne fera point étonné d'en voir l'ouver- 
ture annoncée d'un jour à l'autre. Le public 
attend avec une vive impatience le moment 
qui lui offrira un nouveau théâtre dans le 
centre de la capitale. L'enceinte du jardin de 
ce palais i malgré la' rigueur de la ùMon, prë^ 
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fente [ui-méme aux étrangers &c aux Parifieas 
un Tpeflacle peut-être unique en Europe. Ima- 
ginez trois fupcrbes corps -de- logis unifonnes , 
décorés d'une archîicâure irès^riche; chaque 
cdtd forme une galerie éli^gante & couverte : 
des cafés, des rellautiitturs , des bomiques 
de modes , des iDâgafins d'éroffes riches , des 
{allons (le tableaux, des cabinets d'eftampes, 
des alTorTimens en curioûtès de toute erpece, 
marbres , bronze , ftatues , &c. , bordent ces 
galeries, qui font réunies du côté du palaU, 
par un rang de boutiques uaiformes, qui con- 
tinuent la promenade à couvert. Sur les ailes 
de cette enceinte, l'ont quatre allées d arbres 
qui bordent les laces latérales des nouveaux 
bâtimensdans toute leur longueur; le milieu 
du jardin eft divifé en deux parties, dont l'une 
forme une efplanade, qui fera décorée de la 
llatue en marbre de Henri IV, avec des grou- 
pes & des vafes qui l'entoureront ; l'autre par* 
tie forme lin quinconce en verdure, dans le- 
quel font quatre pavillons clégans, & entre 
les quatre pavillons efl un balTin avec un jet 
d'eau. Dès que fe montre le beau temps, toute 
cette enceinte eft couverte de promeneurs & 
de promerieufes qui forment un coup d'œi! 
xulTi intéreiTanE que varié. Le moment de ren- 
trer a^rive-^il, tout le monde reflue fans peine 
fous les galeries, ou dans les affcmblées qui 
occupent les nouveaux bàiimens. 

Ces aflemblécs font : Le premier Club , ce- 
lui des Arcades , celui des Chevaliers de 
S. Louis, le Club Maçonique, la Société du 
Caveau , le MuTée de M. PUitre de Rofîer , 
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enân les Cafés, les Refiaurateurs, les Billardt 
& le petit théâtre des Marionettes , les Ombres 
Chinoifes, les Optiques, &c. Tous ces points 
de réunion & de fociété rendent déjà ce jardin 
une chofe unique ; vous pouvez, Monfieur ^ 
Juger de ce qu'il fera lorfque le retour du 
beau temps lui donnera tous les agrémens dont 
il eft fufceptiUe* 

Cette réunion & cette diverfité de plaifirs 
qui flatte tous les goûts , attache au palais 
royal une infinité de perfonnes , & c'eft avec 
peine qu'on s'en arrache pour aller chercher 
Topera à la porte S. Martin ou la comédie 
françoîfe à l'extrémité du fiuxbourg S. Ger« 
main. II eft très-vrai que Figaro a joui ex« 
clufivement du privilège d'avoir de grandes 
chambrées* Convenons, car il faut être jude^ 
que cette pièce de M. de Beaumarchais, mal- 
gré tout le mal que fes ennemis en difent , a 
un caraâere de nouveauté inconnu jufqu'à 
lui. Il femble que les auteurs comiques qui 
l'ont précédé , ont toujours eu l'intention de 
Élire rire les grands aux dépens des petits : 
ici au contraire ce font les petits qui rient 
aux dépens des grands , & le nombre des pe- 
tits étant très-conildérable, on ne doit point 
s'étonner de ce concours prodigieux de fpec- 
tareurs de tout état » que Figaro appelle. On 
diroit qu'ils viennent fe confoler de leur mi- 
fere , en s'amufant des ridicules de ceux qui 
en font les inftriimens. 

L'opéra de Dardanus fait peu de fenfationJ 
On parle davantage de la remife que l'on pré*. 
pare de Ddane & Endymion de PiççinL h^% 
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auteurs y ont fait des changemens avanta- 
geux. Le public avoii paru très- content du 
ieçond afle, & û l'aiftion du troilieme avoit 
été plus vive , cet opéra aiiroit eu plus de 
iiiccés. On en a retenu (teux ou trois morceaux 
qui font pctidant à ceux qu'on admire le plus 
dans Aiys & dans Didoii. 

Le i6 de ce mois l'Académie françoife a 
«Hjugé à l'ahbc Maury la place de M. de Pom- 
pignan. L'alTemblée étojt de 15 membres : 
l'abbé a eu dix-huii voix ; fon compétiteur 
M. Tarj;et en 3 eu cinq; lavoir, celles de 
MM. de Cotidorcet, de Cliabanon, Suard , 
de la Harpe & Bailly. M. Sedairie a eu une 
voix, & il s'clt trouvé dans le fcr\itin une 
voix neutre ou un blliei blanc, c'cil-à-dire, 
i'avii d'un Académicien qm^'étott pour aucan 
des afpirans. 

Au nombre des prétendons au fauteuil aca* 
déinique , j'ai oipît de vous nommer le Marquis 
i(k XimenH, coona parplufieurt ouvrages de 
shMtrc & par uti grand nombre d'antres pro> 
duâîoRS de mcùndre importance , où le goût 
^kr'pluB fain & le talent le plus marqua fe tr«u- 
Tcntréunis. En fe mettant far les ral^, il 
svoh cédé aux invîtatiom de {itufieuri amis 
diftiugtiés qu'y « dans l'Académie.- 11 s'eft re- 
tiré du concours d'une mai^ere afin gaie; il 
-a écrit au fecrétaire perpétuel qu'on favoit 
'être le panifan le plus chaud de l'abbé Maury : 

OmiUa *tV'( émt, Sr ^ tidamiu À M»ri. 

Lajdace^ l'abbé Ariiautl paroLt Jeftinée i 

eM; Target, célèbre ayocat. Sa confrères ont 

dérogé 
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dérogé pour lui à la loi qu'ils $*étoIent, dit-on ; 
iiBpofée de ne pas permettre que les membres 
de rOrdre foUicîtaflent le fauteuil. Cette ^déli- 
catefTe étoit bien recherchée puifque les grands 
feigneurs du royaume étoieilt moins difficiles 
que les Avocats, & qu'il n'eft guère poffible 
de regarder comme au-deiTous de foi des de* 
mandes pour obtenir 'une place dans le pre- 
mier corps littéraire d*un grand Etat comme 
la France. Un ami de Ling.viet , difoit l'autre 
jour dans une fociété 3, que l'Ordre n'avoit eu 
cette finguliere & uniquç prétention ;de ne 
pas fcrllicitêr, que parce qu'il ne regardoit pas 
fes Membres comme des hommes de lettres 
ni comme des grands feigneurs , mais comme 
des génies d'un ofdre fupérieur , aflez débon- 
naires pour être les patrons d'autrui^ mais 
trop élevés pour s'en fervir à eux- thèmes. 
Cette raifon eft bièa digne de M. Pincé : fi 
Monfieur Linguet fe veut dpnnçr lui «mémo 
la peine d'expliquer la prètêntioiv ^s Avo- 
cats , nous ferons certainement plus fatisfaits » 
de fa folution que de celle de fon prétendu 
ami. 

Le vaudeville fe donne carrière fur L'air de 
la chanfon de Blondd dans Michard..Cmur'd$^ 
Lion. Il en a couru de très-maiivai^*«p;itre les 
gens en place. £p.| voici uo^om.Je^ couplets 
font mieux faits« 






Que maïQteDam dans Paris • » 
Nos héros , i^x^ beiuz-eiQpcits , . . 
Forment mille compago^ , . 
SaUons , clubs , académies , 
Tome XVIU K 
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{Bc((iîft)^fie fins deÂOi, ... ■ , 

Âi| bien , trèf-bieo , * • ' '\ ''' 
Celu o« a'éionne en nen^ 
Je' ne Ftjjn^ coniine pèrlbiiiie 
' Et jé cha^ifiiiine. 

: ; ■ ' . , ■ ■ . • . ■ • • 
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Qu*att fenl mm 4e Figaro 
renteode crier -bnyï^ "^ 

Et q«c coût toa coq-à-itue; 
Son procès U' ûi ^Sàsamke 

Catfem ti^l IMIr gèoM t 
'Ceft'mîtVti^Hnal, - * 

Malt îbttt'i^a d^èft^ '^ 

le- peiife' coanàtkàtik grandl^pàre | ^ 

ririiée Holicrè^ - ' ' 



Que par cfprît de part! "* '" 
On claque S. Huberti , 
Qui n'a poi^r toute manière 
Qu'une tôté minaudîere 
Avec \in fauflÎpt*difcord, ' 

Ceft'fort, trèff-fort. 
Maïs je hais fa voîz glajpifTante ,' 

J*aime qu'on chante. 

Que le charlatan Mefmer 
Avcc^tin antre Pfaeer *-'■ 

jtyaétifTs quelques femelles 
IEb «gîtant' leurs cervrflei 
Et les touchant Dieu fait ûài' 

C'cft fou, très-fou» 
Et je n*y éroi» point do tout f 
Biais je peo/é qifîï ÎBiagnétiife- 

Par lafoii«K'î-'--'^"- • * 
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Que la galante Comtat, 
Mette en fort mauvais état 
La jeunefTe « la finance 
D'un étrangev d'importance 
Qui ne vouloit^iue l'avoir t . 

C'eft noir, très-noir. 
Mais c'eft fimple à concevoir» 
Elle penfe comme fa merÇ| 

Elle ejft trop jfhcre. '•' 

Qu'à dire aînii Con avis ; 
On aie mille ennemis , * 
Et qu'avec un peu d'adreiTe; 
D'impudence ou de bafTefie , 
Qn puifTe avoir quelqu^édat» 

Ceft plat » très-plat , 
Et Je n'en fais nul état , 
Mais je penfe qu'il faut tout dire," 
J'aime mieux rire. 

De Verfailks , U premier Janvier 1 78 ji 

Depuis que les hiftoriens ont recueilli des - 
mémoires fur les caufes fecretes qu'ils avoient 
à raconter , & fur les épreuves que les opi« 
nions les plus fages dévoient fubir avant d*étre 
converties en réfolutions du confeil, on a yu 
peu d'exemples de combats politiques^ de dif*. 
cuffions inteftines auiQ long-temps prolongées 
qu'elles l'ont été dans notre Cabinet à l'ocoi-*. 
fion des conjonâures aâuelles. La propofitîon 
qui a été faite, il y a quelques mois, de don« 
lier féance dans le confeil à 'Monfieur frère 
du Roi, a occafionné de longs débats > elle 
yient d'être rejettée & Ton remarqua que Yon. 
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a fait valoir deux objeâions principales , 
l'exiftence d*un Dauphin &J*expérience des 
inconvéniens qui ont réfultï de femblables. 
complaîfances fous les règnes précédens » mais 
le parti autrichien femble «regarder cette ex- 
duîion comme une efpece de triomphe. Il 
eft évident, au refte, que Topinion particu- 
lière du MinUlre des affaires étrangères au 
fujet de TEfcaut n*eft point prépondérante en 
ce moment. Le Cabinet de S. James fait tous 
fes efforts pour nous brouiller avec la Mal- 
fon d'Autriche, maïs l'éloignement bien dé- 
cidé de celui de Berlin & peut-être de nos 
autres alliés » pôuf une guerre qui deviendroit 
générale, fe j^int vi^torieufement aux raifons 
qui doivent nous lai faire craindre à nous- 
mêmes, & û l'Empereur ne veut point céder , 
~ il paroît que nous lui laifferons ouvrir TEf- 
caut & étendre les fpéculations des Anverfois 
autant qu*il le voudra. 

Le comte de Maillebois fe difpofe toujours 
à partir pour Amflerdam où il doit prendre le 
commandement en chef des troupes de la 
République, mais il n'a point encore pris congé 
du Roi. Lorfque le Miniftre parla de fon dé- 
part à S. M: dimanche dernier , elle répondit 
qu'elle ne s'expliqucroit positivement à cet 
égard que dans quelques jours. On attendoîr 
adors des dépêches ultérieures de Vienne iSc 
elles font en effet arrivées : à leur réception 
'ù'^ eut une conférence fecréte & affez lon- 
gue eiQtre le Roi, la Reioe & M. de Vergen«. 
nes'; Itur contenu eft encore un fecret rear> 
fèruiè ffitre ces trois tUufires perfonnages. ^ 
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Les Etats-généraux font le plus beau trai- 
tement à M. de Maillebois. Ceft M. de Branzen 
qui a été chargé de l'arranger avec lui. 8oo>ooo 
livres pour fes équipages, 100,000 écus cha- 
que campagne 9 & 100,000 livres de penfion 
viagère après la fin de la guerre , fi elle a 
lieu. Ce Général partira incognito ^&. ne fera 
point autorifé publiquement à emmener avec 
lui des officiers françois , quoique Ton Ca 
nomme déjà quelques-uns qui doivent le fui- 
vre , & entr*autres le Duc de Lauzun. On 
imagine aifément que nos jeunes Seigneurs 
n*ont pas cru faire leur cour» en demandant 
'avec emprelTement à fervir contre le frère à% 
la Reine. 

L'emprunt eft abfolument arrêté à- 1 2 5 mif- 
lions. Il feroit déjà public fans un accident 
£ngulier qui a retardé fa publicité. Aprèa quer 
cet emprunt eut été arrêté au Confeil , M. de 
Calontie chargea M.- du Terrage , premier 
commis des finance^ , de faire figner l'édic 
en commençant par M. de Breteuil qui étoit 
à Paris , & de l'envoyer enfuite au premier 
Préûdent du Parlement. M. du Terrage char* 
gea de cette befogne un fous- ordre qui alla 
fe préfenter chez M. de Breteuil. Le Mi- 
nière étoit fort! , le Commis alla naïvement 
porter l'édit fans être figné au premier Préû- 
dent qu'il ne trouva également pas à fon hô- 
tel. L'édit fut remis au SuifTe. M. d'Âligre à 
foir retour, voyant que cet édit.n'étoit point 
figné, le renvoya.au Contrôleur- général, fie 
le fut feulement le 28 , que les chambres fr'af- 
femblerent pour FenregifUrement. Les geai qui 
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cherchent ^r- tout le mot pour rire Mt re- 
jnarqué la fête qlie rEgliré célébroit le jour 
^e Temprunt a reçu cette formalité , & par une 
âlJufiofi aflez plaifante» Tont nommé V emprunt 
des ifuioeens. Le temps nous fera connoitre fi 
cette épîgramme eft auifi jufie que piquante, 
éc bientôt. nous verrons quelle imprcflion dlb 
mra faite fur les Capitaliftes qui ont fait des 
'ibumiffions îmmenfes, torfqulb îgnoroient ea« 
core les conditions auxquelles on prendrok 
Jeur argent. 

M. Necker étoît oublié : fon génie remuant 
& fon aiKOur iniatiaUe de la célébrité avoient 
une rtfiburce pour rappefler Fattention du 
public. Elle a réuiG parfaitement. Son ouvrage 
intitulé : Ccnfidérations fur Us Finances de U 
France ,. fait d'autant plus de bruit que le 
Contrôleur-général a rculFi à en faire défen- 
^drê la publication. Le Roi fe le fait lire, le 
médite profondément & en prend des notes. 
M. Necker prouve que depuis fa retraite, 
l'Etat s'eù. endetté de plus de 40 millions. 
L'auteur a de trop bons teinturiers pour que 
cet ouvrage ne foit parfaitement bien écrit, 
mais les calculs font très - certainement de 
l'ex-Dire^leur , & quoique l'on ne puifle pas 
répondre qu^ils font plus exaâs que ceux du 
compte rendu , ils forment la partie la plus 
eiTentiellc. M. de Calonne fe verra fans doute 
forcé d'écrire de fon côté : bientôt il faudra 
être homme de lettres , auteur , pour entrer 
dans Tadminiflration. Il feroît aflez plaifant 
que Ton en vint à confier ks rênes du Gou ver- 
sement à TAcadémie françoife. 



De Paru, le 3 Janvier lySji 

CommIkcer la chronique de notre ]îtcé« 
rature & de nos fociétés pour cette année» 
{>ar l'annoflce des almanachs qui couvrent les 
étalages de librairie , ce feroit mettre fous vos 
yeux une faftidieufe nomenclature. Sous des 
titres où gît le plus fouvent tout Tefprit de 
leurs rédaâeurs , on n'y trouve guère que des 
répétitions éternelles , des compilations fans 
goût j de (aies , & qui pis eft , de triiles gai- 
tés. Il y a quelques exceptons : je ne man- 
querai pas de vous les faire connoitre. Une 
produâloa'vraîmeiit digne de vous occuper 
mérite plus d*eqipreffement. C'eft le grand oa« 
Trage de NL Necker» fur yadminifiration des 
fininces 3 en tro\s volumes in-ivo. Il eft encore 
entre les mains de fort peu de monde ; mais 
tous ceux qid Font lu» s'accordent pour en 
faire le plus grand éloge, & la prohibition 
ajoute à l'impatience des autres pour le con* 
noitre. Ceft , dit-on , lé Manuel de tous les 
adimniftrateurs. Un defir aufli vif qu*éclairé du 
bien de la chofe publique en eft le fondement. 
Les principes les plus rigoureux d*exa£litude 
& de probité fe joignent ici à la fcience des 
détail^ , & l'on afliire qu'en lifant cet ouvra-, 
ge, il eft'impoffible de ne pas partager le re- 
gret que laifle percer, l'auteur , de n'avoir pu 
cffeftuer tout le bien qu'il projettoit. 11 prou- 
ve , ajouce-t-on, par ce qu'il a écrit , tout ce 
qu'il étoit en état de faire. (*) Le Roi & *» 

(*) Il ett arrive rlus cTunc fois c:uc ^^P'^- 
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Reîne ; qui ont eu le premier hommage de 
cet ouvrage de M. Necker , en ont témoigné 
la plus vive fatisfadion. Il en étoit queAioa 
chez cette grande Princefle,. & quelqu'un parla 
à cette occafion de Tadminiflrateu^ aâuel des 
finances ; l'un, répondit-elle^ eji un forcier^ Pau- 
ire ejl un enchanttur, 

La première repréfèntation de t Avare cru 
hienfdifant^ n*a eu qu*un médiocre fuccès. Le 



euvrage ne rcmbloit èfrt qu'un bienfait du goUTerntmenC 
en faveur de quelque li|raire prédeAiné. M. Panckouckt 
a obtenu la permifTion de vendre fans fjiire d'annonce pu- 
blique , un nombre fixé , mais foct étendu de c(s Mémoi- 
res , que leur titre & le nom de Vauteur ont rendu cé« 
libres a^nt qu'ils fuflent connus. Voici It notice qu# 
m'en trace un bomm« 4rès-inftniit qii les a eus fous les 
yeux. — Unej'ntroduAion plaint de chaleur & d'éncrgit 
cft à la tête de ^ouvrage. L'auteur entre enfuîte dans tous 
les détails de f adminiftration des finances , & il en parle 
avec la fécurlté d'un homme qui a tout vu & bien vu : It 
dernière partie eft formée par des réfumés fuccin^b qui 
préfentcnt un tableau magnifique des moyens &; des ref- 
fources de l'Etat. On y voit que la population c(l de 
▼ingt-fix millions d'ames ; les revenus de fix cent dix mil- 
lions de livres. Les frais de perception de ces revenus s'é- 
lèvent à cent onze millions , & les réduifent par confé* 
quent à quatre cent nonante-neuf millions net. La balance 
du commerce général eft , en faveur de la France , de 
Aptante millions de livres par an » & le numéraire que le 
bénéfice de ce commerce fait rentrer anmiellement, eft dt 
quarante millions. M. Necker démontre que «les frais de 
jierceptton des revenus de l'état peuvent être réduits à 
quarante-deux millions par an. Quel Etat!. quelles richef- 
fes! quelles reflbarces! Mais aufll quelle tête que celle 
qui a imaginé de faire connoître À la France fa véritable 
(ituation , & les moyens les plus efficaces de s'élever au 
plus haut période de la prospérité ôc de la félicité géné- 
rales ! Le$ mêmes raifons qSi ont fait écarter cet habile 
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titre n'eft point rempli , pùifque les friponne- 
neries & les efcroqueries de M. Cracifort (c'cft 
le nom de Tavare ) font connues de tous les 
perfonnages. Les longueurs de la pièce ont 
produit de Tennui , & la fin a été attendue 
avec une impatience marquée. Les principaux 
rôles font une mère , prècheufe éternelle; june 
fille « amante de romao; un amoureux, pref- 
que toujours défefpéré : M. Cracifort t& ua 



Adtniniftrateur du timon des affaires publiques , exciteront 
des déclamations violentes contre l'ouvrage oà il a con- 
iigné des lumières éclatantes & vives fur Tobjet dont il 
s'ed occupé. Dans les capitales , &. fur -tout dans les 
grandes Cours , un homme qui travaille à établir des 
principes lumineux & invariables fur une partie impor» 
tante de Tadminiflratioft i doit déplaire i tous' teux qui 
trouvent des avantages fans nombre dans une aâminiftrft- 
tioir vacillante & arbitraire, C'eft ce qui v» arriirer à 
M. Necker , c'eft ce qui arriva à tous les hommes de 
génie. A Athènes , c'étoit Toftracifme , ici » c'ed le dépla- 
i^ement & quelquefois la calomnie. Le brillant Genevois 
UifCe percer fouvent dans fon ouvrage une fierté de carac* 
tere qu'on pardonneroit à un fot> & qu'on ne lui par- 
donnera pas. Ce petit régal qu'il donne â l'envie & à la 
malignité ne les fetisferont pas. Elles s'armeront contre 
Ibs regrets qu^il laifle échapper d'avoir perdu une placé 
dans laquelle il croyoit pouvoir fe rendre utile à l'Etat & 
aux hommes» Heureux fî les fuf&ages des provinces , l^ 
l'étranger & de la poûérîté, fur lefqaels il a droit de 
compter , le confoient de l'inju/licc & des farcafmes cics 
babitans de la capitale & de Ces environs. 

M. Necker eft aéluellement à Montpellier. A peise 
a-t-on fy fon aftivée dans pette ville , que vint -deux 
perfonncs font allées Jui offi-ir leurs maifons» en le priant 
d'y accepter un logement : mais il n'en a trouvé aucune 
à loujr. La fanté de Mid. Necker l'a appellée a^.*-'. ..**)•" 
époux & fa fille dans les provinces méridionales , ou "» 
propofcAt de paffet l'hiver* ■ v ' 
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botnme odieux ; le feiil perfonnage qui plaît 
cfl un préfident, homme élégant, aimable & 
vertueux mèine, malgré les iiavers de la mode. 
Il a paru que ce fujei pouvolt fournir une 
meilleure pièce. L'inteaiioa de quelques fce- 
DSi cft alTez heureufe, & l'on trouve par-ci 
poT-li divers traits de bon comique, mais l'au- 
teur n'a pas aSez reên^igé la patience de foti 
auditoire i il a tout voulu dire, & une fois 
que l'ennui s'eft emparé dufpeâateur, il eA 
devenu intraitable. De grands chîtngeinens , de 
grandes coupures fur-tout, ont un peu rac- 
commodé le public avec cette pièce, mais la 
prcmrere (enfation étoii faite , & il en revient 
diflicUcmcnt. Il n'eft pas hors de place de re- 
Kiarquer ici que la Qatnere dramaiique devient 
de jour en jour plus difficile à parcourir. Ce 
qu'il y a de fingulier, c'eft que les gens "de 
lettres eux-mêmes, cmt l'air d'aflîfter à une pre- 
mière repréfentation avec le ilefTein plus ou 
moins ouvert d'afTiÛer à une chute. Le plus 
chéeii' auteur eft d'une févérité fi exceffîve * 
(oit que l'orgueil ou Id jaloufie y aient part, 
qàe le dégoût du public eit prefque toujours 
> ouvrage des rivaux de l'auteur joué. Ces 
MelTieurs, très-nombreux, (e répandent dans 
toutes les ckll'es de la fociixé , 6: y déchi- 
rent les nouveautés avec une énergie incroya- 
ble. Leur tour arrive; l'iniuftiee fe venge de 
l'iojufticc , & le produit net dete commerce 
peu charitable de critique ou de fatyre, eft 
ïc mépris général de l'art. Si cependant l'au- 
teur )ouê a un noin , un crédit , ou bet & 
cnglcs , la cti;itiue fe tait , & ia pouveautê 
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va fon traîn, grâce à U bonne volonté de* 
comédiens qui font le deftin d'une pièce à leuf 
gré. Figaro , doftt chaque nouveauté relçve le 
mérite, n'a-t-il pas été accablé d'abord d'un 
déluge d'épigrammes & d<e fatyres : l'auteur a 
promis de répondre à tout le monde; tout le 
monde s'eft tû. La gaîté, refprit, l'intrigue de 
ce drame , ont triomphé de toutes les contra- 
diftipns. Il paroit Imprimé avec une préface 
juftificativê de fon'ràre fuccês. "^ 
' Je vous ar déjà^parlé de cette préface : elle 
eft remplie dé traitis farllans , piqùans ou gai^;- 
Voicî comme l'auteur y défigne M. Suard : 
Un homme de lettres à ^i fl ria manqué quun 
fèu d'écrit pour être un écrivain médiocre , s'eft 
déchaîné en fUine académie contre Figaro ^ &c. La- 
phrafe eft diri-ej on lé Im a oMervé. il a re*" 
pli^ué : Je né fuis pas l'âgreffeur. Quelques cout*- 
titans lui ont fèproclié ôé les avoir peints 
infidèlement eti difant dans fa pièce, que tout 
letir métier confia à prendre'^ recevoir 6» dèman* 
Ar." IFdécIare' dans fe préfaiie,'^^^ cette défi,* 
nitioh 'nk vonvient à aucun des courtifiins aHuels ^ 
mkîi^'iqyaïttrtfois U y -en"- a eu' de tels , & qut- 
ptii^éiri H-y éh aurirâ^^di^énir-; ainfi- lès plain* 
tes de ceux qui réclament ^ ne lui paroiflent 
fondées yqiië fiir léuf refpcâ pour leurs aïeux 
0u fuV Jeijr tendfeffë piour^leur poftérité ; or^ 
t^^ute't-'û'i'ynrne doit que la ^vérité aux morts y 
& peuiéire ne là doit-on pas à nos neveux. Ce 
ftrèafine paroit fort fMêitkt.' . > 

Une fuperbe àffifte V<f(fc|PdePéttt"ifbo^fg; 
a- WbUté au. théâtre françdWrp^^ lerôlé à*AU 
^rè, Sbtf Vgafte'i'ïoft ïàfent & fon-g«fte ne' 
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répondent point du tout aux charmes de fa 
figure ; elle a été traitée avec rigueur par le 
public , qui ne trouve jamais une aârice laide 
quand elle eft bonne. Le même jour a donné 
un Tpeélacle nouveau à Topera. Un aâeur y 
a parlé , c*eft le S. Cheron. U a annoncé qu'un 
rhume effroyable alloit l'empêcher de chan- 
ter fon rôle dans l'opéra de Dardanus qu'on 
donnoit , & en effet il l'a p(aImodié. A la fin 
du fpeâack , il a été conduit à l'hôtel 'de la 
Force , pour avoir contrevenu au% rè^mens 
qui défendent à tout membre de l'Académie 
royale de mufique , de s'exprimer autrement 
fur le théâtre qu'en chantant. Cette Rétention 
n'a point été longue , la préfence du5. Che- 
ron étant néceffaire aux répétitions de l'opéra 
de Panurgt dans l'ijlê dis lantennts^ que l'on 
va donner. On dit beaucoup de bien de cet 
opéra, dont les paroles font de M. Morel, &! 
la inufique de M. Gretry. Ce charmant mu« 
ficien travaille à faire goûter la comédie en 
mufique fur ce théâtre , & fes fuccés dans 
ce genre au théâtre italien , femblent être de 
fûrs garans de ceux qu'il obtiendra à l'opéra,, 
où fa Caravannt eft toujours entendue & vue, 
avec plaifir. 

M. du Buifibn , auteur Ap la tragédie de 
ThamaS'Kouli'Kan , nous promet celle du ^and 
Caflrîotto d* Albanie | furnommè Scanderbirg^ I^C 
prétendu Prince d'Albanie afilire qu'il a fourni 
à M. DubuifTon le,;plaii# les idées & les ex; 
preffions orieataleiilll ^^ P^^- 

On attend av^ impatience le nouveau. dra*: 
me de M. de Sauvigny , intitulé AfgUL Ce 
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fujet , tiré de rhlftoire de la dernière guerre ; 
û IntérefTant par lui-même , le devient plus 
encore par le grand rôle qu*y jouera la bien- 
faifance de la Reine. On fait qqe l'infortuné 
Afgill a dû la vie aux bontés de cette Prin- 
ceÔe. Cet ouvrage peut porter à TAcadémie 
un auteur qui a déjà d'autres titres littérai- 
res , & notamment le petit roman de Slari" 
che & Ba^u y à^ns lequel M. de Sauvigny a 
confervé avec le fty le d'Amiot , la précieufe & 
touchante fimplicité de fon modèle. 

Le théâtre des Variétés amufantu s*eâ: élevé 
dans l'enceinte du Palais royal avec dhe cé« 
lérité qui tient du prodige. Les comédiens 
françois & italiens ont échoué dans toutes 
leurs démarches. :contre cettQ en^reprife. Les 
nouvelles galeries . élevées «a. «face du palais , 
& qui font la jooâion des* deux ailes de bft- 
timens font terminées. Ua plai&nt a. fait: fur 
cet édifice en bois une chanfon digne de Pa- 
nard pour la cauAique fimplicité qui y rqgne. 
Elle fe chante fur Tair, de la marché du R0I 

•"1 • / ■ ». ■ 

:. ^j^ TU dans;Tip Jatdiii j :^ .. ; j> 

':ji.''.'D«br]i:faliiité r -■ i • p •. , •.:•■/■'?■■.*. 

y ¥kk la beauté. •• ■ ' ^'î 

■' Dét-tok»;n«^'»iul-$ «•lè$"iïi6nfans '" '''■ • 

Sont H^ts dé phmches ^e bois blancs;*' - '^ 

"■^r-Pem-le-p lu s t M moins à ê loagn c u t r -. .. 

-:«.Î?»-P^ ua..Pftt^^ d'épaiftur; . , 
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Qui font de colle ù torchons ! 

Dtf face on croit voir le bain 
De Poitevin i 
Et de travers 

Cinq chemins couverts 
Dont trois ccintrés en Contrebas ; 

Les deux autres font plats. 
Ceux-ci pour déboucher les palTans} 
Ceux-là pour nicher les marckands: 
L'humtdité le pourrira» 
Un lumignon rtrnflammera i 
Ou bien le vent l'emponcra , 
Mais jamais il nVafoncera; 
II efi pofé fur les trois rangs 
De ces piliers à bonnets blancs (*) 
Que ooiift prenions l'hyver dernier , 
Pour des ruches en eTpalier* > > 

■£h donc, il ne craim aucun fléau 

Hormis le feu , Tair 6c l'eau. > ' ' ' >' r 

On ne finît pas d'écrire pour ou contre le 
fdagnctîrme; Les fatyres vont leur train d*un 
côié-^'N: les baquets de l'autre. La cour de 
Thôtet Mefmer ne défempUt pas de carrofles» 
& il en eft à-peu-pris de même d& Vhôtel de 
Deûon. Le plaifant & ingénieux ^crit de^M. de 
Servaos a mis en. mouvement toutes fed biles 
de la faculté & de la foçiété de médecine ; 
les membres de ces. deux corps/vlveiaent: at- 
taqués daçs .le;s cli^mjn^ qçfiverts de leur .art 

(»} L'année paflféé; ïêt^ «ef tàldtines ltoieJtt4ou- 

verts de chapea^.d^iiiUl^ qui JlfW dflA«Vtei;£a çffet 
raie dt tudiei* 
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ont répondu avec acrimonie , & il s*efl engagé 
une guerre terrible dont on ne peut prévoir 
la fin. Le public commence à fe dégoûter dé 
cetre querelle : les gens fenfés & qui fe por- 
tent bien , paroifTent difpofés à la ranger dans 
le gros Diâionnaire des Sottifes dis deux pans. 
L'orgueil des deux partis s'ep offenfe , & ce- 
pendant chaque malade meurt à fon tour com- 
me autrefoï^. 

Une querelle d'un intérêt moins général eft 
celle du Parlement de Bordeaux avec M. Dupré 
de S. Maur, Intendant de cette généralité. 
Lorfque M. Turgot abolit en 1776 , les cor- 
vées en nature qui portoient feulement fur 
les pauvres , & qui étoient un monument bien 
honteux de roppreâlon féodale , Touvr dge de 
ce Minilbe citoyen pérk avec îui. Mdis corn*-' 
me après l'abolition de la corvée en lïature 9 
il parut impoflible de la rétablir , on y fubf« 
titua un impôt en argent pouf rem{>lacer ce 
fervice nécciTaJre à la (onfeâion & à fenr 
tretien des routes. Les perfonnés exemptes de 
la corvée perfonnelle- crièrent , (elon l'ofage ^ 
à rarbitraire : pour lei appaifet* , il futà*péu- 
près décidé que l'impôt poinr la corvée feroit^ 
établi au marcla^ livre de la taillé ; ihàîs cettèi' 
méthode garanti0bit auffi dé là cordée fef * 
exempts de taflle. M. Dupré de S. Màiir;^ 
pour éviter cet inconvénient, crut devoir àf*/ 
feoir la corvée au marc la livre dé là capita- 
tioa, dont perforirte n*e(t exempt dans lè- 
royaume ,mais cette oftération déchaîna coà* 
tre lui les membres du Parlement dé Boi0 
dMUz,^ des remontrance^ ameres furent le' 



fruit d'une réparritioa julle. Tou^e la marche 
de cette affaire eft déxeloppêe dans ua mé- 
moire de riotendant de Bordeaux , & dans une 
Lwri (flirt fuiMigué 4t une inunJ^nct à M. U 
Vue J * * *. Il paroît que le défaur d'une loi 
claire &t préctfe fur les corvées a donné naif- 
&nce à ces difficultés , qu'il eA imporcant pour 
Ifi repos du gouvernemeat & pour le bon- 
heur des culiivateurs , de faire prooipiement 
ceiler. 

Aprùs le Msgnétiùne , on s'occupe beaucoup 
de guerre, d'emprunt, de clubs, de mufée , 
& des' voyages de MM. Blanchard & Pilaire 
de Rozier. Ce dernier efl pani pour Boulo* 
gne où il eft allé joindre fa machine aerofla- 
lique avec laquelle il doit paffsr en Angleterre. 
D« fou c6iê M. Blanchard doit pafTer avec la 
fieone d'Angleterre en France. Les vents op- 
pofés qui doivent pouiïer ces deux aëronautes 
ne permettent pas de craindre qu'ils fe ren- 
contrent en l'air. Les relations de M. Blan- 
chard & de Tes voyages fur la ville de Lon- 
dres, ont èié reçues ici avec enitioufîarme. 
Les muféens ne (ont pas fins inquiétude fur 
U voyage de M. Pilaire; ils prétendent que 
]^ continent de l'Angleterre n'étant pas d'une 
auffi grande étendue que celui de r£ufope, il 
court rifque de manquer la terre . tandis que 
fon rival eft à l'abri d'un pareil danger. 

La réception de l'abbé Maury. à l'acadé- 
mie frani;oife, aura lieu avec la nominarion 
au fauteuil de l'abbé Arnaud. M. Target etl 
Wfours fur les rangs ^ mais il devient dou- 
teux qu'il réunilTe la tnajoriié des vois en fk 
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faveur. Les avocats un peu ulcérés de ce quf 
leur confrère n^a pas réufli dans la première 
lutte y ont arrêté , dit- on , qu'un membre de 
Tordre ne pouvolt au moins fe préfenter à 
Tacadémie , qu'après avoir obtenu Fagrémenc 
du comité des anciens , & de fon côté Taca- 
démie a examiné dans une de fes aiTemblées, 
il ce régime de Tordre n'étoit pas choquant 
pour elle. On croit que M. Target fe retirera 
du concours , auquel il femble ea e£Fet que les 
gens dé lettres qui fe préfentent ont des droits 
plus réels que lui. On prétend même qu'un 
homme en place eft à la veille de fe mettrç 
fur les rangs , ce qui. mettroic tout le monde 
d'accord. 

Le bruit a couru qu^il y auroit bientôt un 
trôifieme fauteuil académique vacant par la 
mort de l'abbé de Lille. Ce bruit eft faux : la 
famé de cet aimable vérificateur , que le com- 
merce immodéré des femmes avoit rendu chan- 
celante , s'eft même rétablie à Confiantinople* 
Il eft égaleîAnt faux qu'il ait perdu la vue: 
ce n'a été qu'une jnaladie momentanée ; enfin 
l'hlftoire que l'on a faite de' fon exil n'a pas 
plus de fondement que le refte. Voici le motif 
qui a engagé cet académicien à faire un voyage 
en Turquie. L'abbé de Lille , quoique d'une 
çomplexion délicate , a toujours plus confultè 
fes defirs que fes facultés phyfiques. Lui & 
Tabbé de J...... devinrent amoureux de deui; 

folies perfonnes, fœurs. de M. V.... jeune 

poète , élevé de l'abbé de Lille. Il parut pïai'- 
ïant au Marquis de Champc* . & à un de {es 
amis 9 de fouffler aux deux abbés leurs mai»» 
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ttefles ? ce qui fut exécuté à Pinfu deâ amans | 
mais un événement imprévu troubla tout. L*une 
des /leux Demoif'elles devint enceinte , & ce 
fur précifément la maîtrcfle de Tabbé de Lilte 
On voulut lui faire les honneurs de la pater- 
nité , dont il fe défendit le mieux qu*il put | 
l'amante infîdelle joua fon rile à merveille » 
pleura , menaça de pourfoivre Tabbé : celui-ci 
aima mieux arranger cette aflialre avec de Tar- 
gent. Le Marijuis cfiuya les mêmes reproches, 
& ne fe fenrant pas la confcience bien nette 
donna quarante mille livres. S'il fe piqua de 
générofitè à cet égard , il n'eut pas celle de 
garder le fecret, & l'abbè de Lille baffoué, 
honni , chanfonné , fut enchanté de trouver 
l'occafion de partir avec M. de Choifeul-Gouf- 
fier, qui alloît en ambafTade à Conf^antino- 
ple , afin de laiiTer oublier cette avenrure. 

Un homme s'eft introduit , l'une des nuits 
dernières , dans la maifon du S. Lorieux , riche 
marchand de la rue des Bour|k>nnois , & a 
criblé de coups de couteau un oomeftique k 
un' commis qui*ont eu le temps de crier au 
meufre. On a accouru., mais raÎTaffin qui avoit 
faas doute Tintention* de voler la caifle , a eu 
le temps de fauter par une fenêtre. On foup- 
çonne un cuifmier que S. Lorieux avoit, peu 
de temps auparavant , chaflé pour vol , d'être 
l'auteur du crime. Ses viâimes dont la vie 
eft en danger, ont décfaré qu'ils ort mordu 
le meurtrier , l'un à la joue , l'autre à la main > 
d*Ufie manière reconnoiffable. 

L'air de Richard- Cœur- Je Lion a fervi de pa- 
tron à une infinité de couplets malins ou gaîl- 




lards , mais le Taudeville de Ftgara n'a ried / 
perdu de Tes droin i cet égard. Voici deux 
coupleis" nouveaux fur cet air. Ils font la cri- 
tique d'un uf^ge qui a pris depuis quelque 
^Bmps un nouveau crédit parmi les pcrfonne» 
*i fexe. La muliiplicaiion des clubs ayant 
Boiçiné les hommes de la fociêté des Dames, 
n prétend qu'elles font en quelque forte jiif- 
(fiées de ce goftt bizarre & nouveau OU rei ' 
'Elle des grecs. 

Il eA ies Dames eniellei, 

Et l'on î'cn ptiinc cha^e jour: 

Sivci-vcus poutquoi ces b<ll«> 

Sam 11 tVoidei cm amour > 

Cet Damei fc font emt'eilei, 

Par un gêaireux tetovr. 

Ce qu'on appelle ua doigt it teui, 

S'il eft des Dëidci crueltet , 
On en vaincroii <hique iour, 
Si tes hoicmts pour ^t^ belles 
Eiolf m ferinei en amour -, 
Mai* leur (oibleffc auprèt d'cllei 
Prcuncitani peu de retour, 
Le* icduii au ioigi ic t'o"r, 

Dt ytrfailUi , U 6 JjHvht 178J: ] 

' Ies capiialides regardent le nouvel < 
'mm comme d'agriables étrennes offertes k ! 
r avidiie. A chaque action de 1000 liv. . 
[•Ibnt joints 14 coupons de 30 Hv., payablei | 
I annuellciu<nt. On leœbourfira par la voi? du 



ton fao^ itf^M par aanàe. U y ann tou» 
)cs wMf.wfipi'eD 1810, 9a tirage qui ne feia - 
que 4*1111 feiï mimiro fitr 1;. Celui qui fera 
pré 4^_ la roue-, îo<Uqusn le rembourremeni 
J» jooo a&ooi ipù le ftûvcnt. Par excmfile, ' 
lorl^ue le n". 10 (brtin, on rembourfera de- - 
jtm le a*. 10,000 jufqiftu n°. i;,ooo. Il ai- 
.tribuc à chaque «âioa ua accroifTement de *■ 
jcajnail en fiu dei iiuérita lors de là foriic , 
& cet accroifliEinent eft de i j pour | pour ' 
celle* qui fonîroat dani les trois premières 
anniei, de 10' pour I aux 4, f Bc tf'pc*: u. , 
. atttt 1; pour S aui7, 8 8t {^**<i.|.o poorf 
aiix 10, it 'fit 11"»*-; jf poâr S «bx i) , 
14 & lî"»"-; 40 pour S aux 16, 17 {i iS*»*-; 
4f pour S aux 19 , ao fit ïi»"-; jo pour» 
aux aa , 33 fit a4'""'i eofia» de 100 pour J 
tu lî""' tirage. 

Cette forme d'emprunt offre un appât Ce* 
duifant aux aAionnaires « qui couretn de grof' 
fes chances, fans rirque*, & qui recevront 
leur rembourfement tout A la fois, lorfqu'ila 
auront une férié d'adions dans le même mil- 
lion. Cette opération ûffr^uo placement avan- 
tageux aux pères de famille , & ne groflît 
point le nombre des rentiers vi^eis, auiiîble 
•k la population. 

On ne parle plus que de pacification, mais 
on fe tait fur les conditions. Nous -fommes , 
à ce qu'il parolt, ainfi que la cour de Ber- 
lin , d'accord avec l'Empereur , maÎA il n'en 
cfl pas de même avec les HoUandois. On 
compte Ans doute que , divifés entr'eux, ils 
fiuuiroiK que le ^us lâge parti eft celui au- 
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quel leurs arnj^ ont cru Texiftence de la Ré* 
publique & lé maintien de la conftitùtion at- 
ta^és. Dans une guerre générale, les amis 
& les ennemis des Bataves auroient eu une 
influence égale fur les révolutions intérieures ' 
qui les menacent , & au fujet defquelles ceux 
mêmes qui auroient pris les armes pour leur 
défenfe , ne font point d'accord entr'eux. 

Le départ du Comte de Maillebois dépen- 
dant de la réfolution des Hollandois , eft tou- 
jours incertain, comme elle. S'ils perfiftent 
dans leurs projets de réfiflancô , nous leur . 
donnerons des fecours à-pqu-près comme nous 
l'avons fait aux Polonois & aux Américains/ 
On parle même d'un corps de troupes légè- 
res françoifes qu'ils prendront à leur folde. Ils 
veulent , dit-on , en difputant le paflage de la 
Meufe aux troupes impériales, tenter en même 
temps une invafion dans les Pays-Bas Au- 
trichiens. . • 

Efpérons toujours que les chofes tCen vien- 
dront pas là , & que te feu de la guerre brû- 
lant fi près de nous , ne nous tiendra pas dans 
la continuelle appréhenfion d'en être nous- 
même» embrafés* La gaité que nous remar- 
quons fur lé vifage de notre charmante fou-' 
veraine, confirme ces efpérancés. Sa majefié' 
avance très-heureufemeht dans fa groflefle; 
Elle a ^aru publiquement ces' jours- ci, le Roi 
lui donnant la main. Elle eft fou vent en con-' 
férence avec fon augufte époux & M. le Comté 
de Vefgennes. 

L^ coeffeur de h Reine de Naples eft aii^- 
rivéjà'ila'Gdttr avec une lettre- dé faSdUvc- 



^ 
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raine pour la Rein«. Il *'ert at.reSi à'ibaTà 
3u Sf. LèonarU (|ui coiSs S. M., le lendcoidîn 
il a paru à la toiletce . & a eu i'hoflfteur de 
remi^iireluiaiénie la leiire dom il vtoit cbargé- 
La Reine z fait réponfe à fa fccur, & c'câ 
le cocffcur cjui Ii portera. Ce perruquier, c|ui 
eiï François , a' prolicc du (£mps di.'s couchcc 
de In Reine de Naples pour venir prendre ici 
une idée du bon goût de la coelTure , & it 
eft parti hier pour aller reprendre ion polie. 
Cette petite anecdote a (on occupé la Cour 
pendant vingt quatre heurei. 

La vente de l'ouvrage de M. Necker Tur 
les tinances, ne fe peut taire encore fous lec 
rélerves prefcriies par le Gouvernement. Pane- 
luiudce en a ÛK mille exemplaires , qui at- 
tendeat la clôture de l'emprunt pour être dé* 
livré aux acheteurs. C'el) i cette époque feu- 
lement qu'il fera permis de jouir de ce coup 
de lumière. Au refte , M. de Caloniic protefte 
liauienient qu'il n'a aucune part à la prohibi- 
tion. Ses.aniiB difent qu'il I9 ^ui attribuera 
Mad. de Maurepas, qui f^it tous Tes e§arts 
pour la rendre compleite , craignant qu'on 
n'elUme pas autant fon cher époux . lorfqu'oa 
l'aura connu dans fes mémoires. On attribue 
an deiir de faire la cour à une femme qui a 
hérirc d'une partie di: crédit de fon mari fur 
l'eTprit du Roi, deux critiques amere» qui pa- 
roiflcnc déjà cpntrc cet ouvrage. L'une eft 
intitulée : jlvîf «U publie , & l'auM-e , Lellre Je 
M Ntcker d MaJ l-i Princcft dt B. ( Beau- 
vçau ). On diroit que l'on veut que les efprits 
Ibiew blea & duËmeni prévenus oonttw la pro; 
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iuôîon de l'cx-Direfteur, avant qge celle-ci 
parpifle elle-même iur la fcene. ^ 

De Paris ^ le 8 Janvier ly^^l 

Je vous aï parlé de l'arrêt du cpnfeil, qui 
permet aux neutres de fréquenter certains ports 
de nos colonies de TAmérique. Les ncgocians 
dç Bordeaux 9 Nantes, &c. pnrfenti que cette 
fage loi mettoit un terme fatal à ropprcflîon 
lucrative qu'ils étoient accoutumés à exercer 
fur ces Colonies, en établilTant entr'eux & 
les neutres une efpece dé coBcurrence, biea 
partielle à la vérité. Il ont répandu de tous 
côtés des mémoiries dans lefque!? ils fç mon- 
trent non moins avides que peu patriotes & 
màlivàis politiques. On leur a répondu par un 
mémoire très-bien fait, intîtuJé : Le' Pour & U 
Contre fur un objet de grande difcorde & d*itnpor' 
tance majeure : a Convient-Il à ràdmiiûftratioii 
n de céder part ou de lie rien céder aux étraur, 
» gers dans le commerce de la Métropole ayep 
» fés colonies ? » L'auteur examine d'abord 
quel efi le but de l'inûit^tion dies colonies» 
quels font leurs rapports avec la métropole, 
EnAiïte U difcme, article par article , les ré* 
çlabâtions des négociaris de nos ports contre 
la loi promulguée. U puife dans des faits p6« 
^tifs 'i& avoués > les principes véritables d€^|a- 
légidàtldn; A Tégaril des colonies^ il prouve 
que le régime prohibitif, fous lequel elles on( 
l^éttii trop long temps , a nui à leur profpé- 
rite , ,& que nos commerçans ont abufé dans^ 
^^ Vi^^^^^..9. ^ h facilité qu'ils avoî^ 
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d*oçpnmer Ie5 cultivateurs des cannes à fucre; 
8c 1* r.di^> &: du café , tantôt en leur vendant 
l;îs j^r.m'i d'Europe à un prix exorbitant & 
coTb ::e .enrr eux , tantôt en les privant de 
>\:t:rv:* . tjntôr en augmentant leur dé trèfle 
par Je* privations doulourcufes dont le but 
é\:icr.c etoit de ùîre tomber le prix de toutes 
ksTîirieris d'echan-^e pour les colons. Il con- 
cilie 'ij tous ces faits que les conce/ïipns fâi- 
îi« 3U1 neutres, ne font pas affez étendues, 
i-ji r*as les colonies rleurlront par leur accès 
cj.'s .s rorrs de S. Doniingue & de la Mar» 
ti • ^-.e , p'.is il en réiultera de bonne culture 
5^ .:e >r.iie richclT^î pour la métropole. Ce 
?r.-"0"e e'.\ termine p-ir quelques vérités élé- 
•re !::.re5 i\.r r^JT-iniihaiion des colonies, & 
*es ver tes .'roulent que cène adminiflratioa 
v'it "j:'^ ererît co.înue par M. Dubucq , qui 
e c .'lercur ce ee nvinoire. Au refte, il fem- 
>.e ;uM \\ jras è*t tout ce qu'il favoit à cet 
c-zi. -: , «a > ecir.ce "o.i ouvras:e excitera fans 
Jou.e ^'autres rce.*.i:::a:ions , on efpere qu'il 
ècljircira un jour entièrement cette grande 
quellion. Si les mécontens avoient feulement 
lu ks gazettes, ils fauroieni que TAngleterre 
n^a perdu fes colonies que pour avoir trop pefé 
iur eiles. 

Le Comte de Mirabeau n*e(t point oifif à 
Londres. On nous annonce de lui un ouvrage 
critique fur Tordre de Cînclnnatus \ dont le 
congrès américain a rejette rétabliitement. Il 
1 renouvelle l'ancien plan d'un journal inti- 
tulé : Le ciuifervjuur , où» feront confignés les 
plus beaux traits des ânciehis''auteurs , aiiifi que 

des 
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des modernes. II en promet chaque mois un 
volume de trois cens pages : le premier pa« 
roit , & nous l'attendons de Londres. Le prof* 
pedus efl peu attrayant ; on n'y reconnoit 
point le fiyle de Tauteur des Lettres de cachet. 
On sV pbint avec raifon , de Tabus de la 
fcience & de Timprimerie qui a rendu la lec* 
ture prefque infupportable aux gens de goût, 
& difficile à la plupart des hommes , tant les 
livres font multipliés. Il eft certain qu'en ne 
confervant de chaque auteur que ce qu'il a 
de vraiment neuf» on pourroit réduire la plus 
immenfe bibliothèque à un petit nombre de 
volumes , & ce feroit un fervice eflentiel à 
tendre à une infinité de leôeurs. Le Confira 
wateur s'imprimera en anglois & en françois, 
afin que les connoifTances réciproques des deux 
nations leur deviennent communes. On y in- 
férera auili des anecdotes curieufes. En voici 
une de ce genre que M. de. Mirabeau recueil- 
lera volontiers. M. de Rougement , ce Gou« 
verneur du château de Vincennes , contre le- 
quel il a exhalé des plaintes fi ameres , s'eft 
trouvé réduit à une fituation gênée , par la 
fuppreffion de cette place. Il a contraâé <]es 
engagemens qui l'ont conduit en prifon à l'Hô^ 
tel de la force , où il eft détenu depuis quel« 
ques jours. Cet accident réjouira ceux qu'il » 
détenus lui-même « & déjà on lui a appliqué ce 
vers d'une de nos tragédies : 

L'opprefleitf » ropprîmé n'ont tous qu^un même afiler 

Si les lettres ne jettent pas aujourd'hui en 
France un éclat viSi bÔlbÀt que fous le re- 
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gnc de Louis XIV » ce n*eft pas faute de foins 
de la part du Gouvernement , ni de protec- 
tion de la part des grands. Il y a peu d'écri- 
vains, même parmi ceux dont le talent eft 
médipcre , qui oe reçoivent des bienfaits de 
quelque Prince o,u de quelque grand feigneur ; 
certains Miniftres vont même au devant du 
mérite littéraire , dès Tinftant qu'il leur eft an- 
noncé. M. le Baron de Breteuil a formé un 
étabUffement qui honoreroit les plus beaux 
jours de la littérature. Il a choiû dans l'Aca* 
démie des Infcriptions, huit hommes de let* 
très 9 qui font chargés d'examiner & d'extraire 
les principaux manufcrits de la bibliothèque 
du Roi. Chacun de ces écrivains jouira d'une 
penfion de quinze cens livres , & celle de 
M. Dacier , qui etl à la tête de ce comité » 
fera de deux mille (ivres. Un pareil encoura- 
gement feroit très-avantageux pour les autres 
gens de lettres , & Ton aflure que , pour rem- 
plir cet objet , M. le Contrôleur général a 
formé le plan dont voici le précis. Les feuil- 
les périodiques feroient confiées à des écrivains 
qui fe feroient faits des titres par leurs ouvra- 
ges. Le produit de ces feuilles leur aflureroit 
d'abord un revenu convenable ; la critique paf- 
iaot par les mains de gens exercés , perdroit 
^ette âpreté qui la rend û fâcheufe» & l'excé- 
dent du bénéfice feroit employé en penfions 
pour les écrivains que leur âge ou leur for- 
tune tijettroient dans le cas d'avoir befoin de 
ïes fecours. Ce projet eft beau , maïs fon exé- 
cution paroit fufceptible de bien des inconvé- 
oiens , quand on iboge que les entreprifes lie- 



( ^43.) 

téraires feront données comme celles des four- 
rages & des vivres à la richeffe , & fur- tout 
à la faveur, qui e& toujours capricieufe , & 
qui s'obiline à ne vouloir pas être gênée dans 
fes préférences. 

Nous venons d'avoir encore un exemple, 
de cette vérité. Le S. Audinot qni avoit créé 
le théâtre de V Ambigu-comique y étoit parvenu, 
à force de foins & dlntelligence, à le rendre 
agréable ^u public. Deux protégés font par- 
venus à fupplanter Audinot, & ont obtenu 
que fon fpeâacle ainfi que les Variétés amufan* 
tes pafTaiTent fous leur direâion. Audinot , 
pour la clôture de fon théâtre , a donné , la 
veille du jour de Tan , une pièce touchante , 
i la fin de laquelle on a demandé l'auteur, 
C'étoit le fouffleur; il a paru : enfuite on a 
demandé Audinot qui a été contraint aui& de 
paroitre; tous fes aâeurs & aârices fondant 
en larmes autour de lui, ont dpnné un fpec- 
tacle vraiment attendriflant. Le public a té« 
moigné par des fignes non équivoques l'im- 
preffion qu'il en reflentoit. Le lendemain les 
SS. Gaillard & d'Orfeuil fe font emparés du 
théâtre d' Audinot, & de celui des Variétés amu- 
fautes^ qui ont fait leur ouverture au palais* 
xoyA, Une affluence prodigieufe s'y eft por- 
tée. On aiTure que, toutes les places rem* 
plies, cette falle ne doit produire que mille 
écus, &la riecette a été de près de 6000 liv. 
Prefque toutes les loges étoient retenues d'a- 
vance. Les fpeâateurs, en payant, ont voulu 
être placés ; ils fe font emparés des loges & 
q'ont.pas voulu les rendre à ceux qui les 
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avoieni louées. En vain la garde eft înterve- - 
nue; on s'eft révolté, il y a eu des épées 
de rirces, & l'on a fini par lalfTer les premiers 
occupans paifibles poflelTeurs. Enlîn la toile 
s'en levée : on a débute par le prologue le 
plus plat & le plus froid qu'on puilTe ima- 
giner. Xoui l'olimpe paroii dans cet abfurde 
amphigouri que la foule ébahie n'a pas eu le 
tourage de huer. Au refte la nouvelle falle 
eft très-agréable, décorée en treillages au pre- 
mier rang de loges ; le fécond rang eft ter- 
miné par des feuillages d'arbres dont la cîme 
va fe perdre dans le plafond qui forme un ciel. 
Le prologue invite les auteurs à' travailler 
pour ce nouveau théâtre, mais les cmrcpre- 
(leurs ont commencé par déclarer avec toute . 
l'infolence de véritables comédiens de cam- 
pagne , que les auteurs étoieni ce qui les em- 
barraffoit le moins, & qu'ils les verroient ve^ 
nir. On ajoute qu'ils fe font brouillés d'entrée 
de jeu avec MM. Beaunoir & Willemain qui 
ont déjà fait à eux deux une cinquantaine da 
pièces pour ce fpeétaclc. 

Les petits Comédiens de bois deviennent da 
plus en plus déferts. La recette ne couvre 
point les frai». On va y faire jouer des en- 
t'nns au lieu de marioncites, & l'on en cher- 
che de tous côtés qui aient des difpolitions : 
cela formera une pépinière de catins & d'ac- 
I«icss, Un prétendu Ruffe a pris la peine de 
prévenir le public dans le Journal de Paris, 
des commodiiés , des avantages & des difFé- 
rens genres d'amufemens que l'on trouvera au 
plais royal, à-peuprès tomtne ces geai ^ 
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l'on nomme Aboyeurs^ à la porte des Tpefta- 
cles forains. Il y a auffi un Almanac du calais- 
royal ^ c[ui remplit le même objet. 

Vous favez, Monfieur, combien les Clubs 
ou afTemblées d'hommes fe font multipliés dans 
Fenceinte du palais-royal. On s'étonnoit que 
le beau fexe n'eût pris aucune part à ce genre 
de fociété; l'étonnement va îeffer. 11 s'eft éta- 
bli un club de Dames dans la même enceinte» 
mais elles ne font pas feules. Plufieurs Mem- 
bres de la loge Olympique ont formé dans ce 
club , une efpece de loge d'adoption , où l'on 
donnera des bals» des concerts » des foupers, 
des fêtes; enfin on y jouira de tous les amu« 
femens honnêtes , & la maçonnerie feule n'y 
fera pas exercée. Des Daoïes de la cour fe 
font préfentées dans cette foclété qui fera 
l'une des plus agréables & des plus brillantes 
du palais-royal. 

M. Pilâtre de Rofier étoît à Boulogne-fur* 
sner, prêt à pafler en Angleterre avec fon 
ballon : il devoit d'un jour à l'autre partir 
avec fes compagnons de voyage, de la Tour 
de Caligula , emplacement qui lui avoit paru 
plus commode que celui de Calais , quoique 
le trajet foit plus confidérable ; mais ayant 
appris que M. Blanchard fe propofoit de partir 
vers la même époque, il a réfolu de pafler 
en Angleterre pour être témoin des prépara- 
tifs de fon entreprenant rival. Son impatience 
a été mife i une rude épreuve dans la tra- 
verfée , le paquebot y ayant mis cinquante- 
quatre heures. Arrivé à Douvres, il y a trouvé 
une foule de fpeâateurs que cette curleufe 

L 5 



.■•ta» .^«-V* *- & ^ * al.^ 









-= ^ asnx'"* 



•T. 



■■--•.: :î •:•: •• vit -t .._-.-r s-».-; ar: 

^■^^ ■ ^W"^* ^ M ^01^4 V^^B ■■^^4 



( ^47 ) 
rien ne pouvoit le dégager de fa prômëfifé^ 
à moins qu'il ne confentît à pafler pour un 
charlatan & un impofteur. Le pauvre M. Slaa^ 
chard eut bien de la peine à fe tirer de là i 
& tout ce qu'il put obtenir fiit de remettre 
l'expérience au lendemain. 

M. Pilâtre de Rofier. eil revenu en France: 
Il paroit déterminé à renoncer à fon entre* 
prife, s'il eft prévenu par un rival. La gloire 
de faire le premier ce périlleux voyage peut 
feule foutenir fon courage. On peut fe figu* 
rer combien notre impatience s'eft accrue de* 
puis que les combattans font en préfence. 
Chaque fois que nous éprouvons ici quelque 
variété dans les veats, il fc fait des parii 
pour ou contre l'arrivée & le déparc de Pun 
ou de l'autre de ces voyageurs. 

On vend pour trente-fix fois dans un Alma<* 
nac , tous les fecrets du Mefmérifme. Ce boa 
marché fait acheter. avec avidité le Manuel 
d'une (cience gui coûtoit cent louis , il n*y « 
pas fix mois. Ces fortes de révolutions ne 
font pas rares dans le pays de l'engouement 
& de -la mode. 

Au reâe les Magnétifans & leurs enthou- 
iiaftes s'efforcent toujours de mettre les rieurs 
de leur côté. Un chirurgien de Lyon, M. Boni- 
nefoi, bien digne aiTurément du nom qu'il 
porte y a voit prétendu prouver l'exiftence du 
Magnétifme par l'influence de la lutie & les 
effets qu'elle produit fur l'océan. On n'a pas 
manqué de, tourner en ridicule les conféquen* 
ces étranges qu'en tiroit M. Bonnefoi. On a 
attribué cette réfutation à M. de la Lande» 
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%. îl vient de s'en avouer publiquement Tau- 
leur. MM. Deflon, Monijoie & de ta Moue, 
les Coriphèes du parti magnciifaiir , ont vi- 
goureuremcnt répondu à l'allronome. Ils pré- 
tendent le trouver en coniradiâion avec lui- 
même , & M. de la Motte lui conl'eille ttès- 
fèrieufement de defcendre de fon obferva- 
foire dans fa cave, pour remarquer les eJTeis 
de la lune fur le vin de Champagne.... Si on 
laiffe faire ces MeiTieuts, tous nos progrès 
dans les fciences aboutiront à nous renvoyer 
au Mejfagtr èoîtcux & aux favans calculs que 
Ici almanacs de cette efpece nous donnent 
pour reg^e du temps propre à fe faire faigner 
& à fe couper les ongles. 

Pendant les interminables dîfputes auxtiiiellcs 
le Magnéiifme donne lieu, la Faculté qui ne 
permet pas à fes Membres d'avoir d'autre 
opinion que celle de leur Corps , a exclu 
MM. Deflon & Varnier. Ces deux Médecins 
prétendent que leur radiation eft injulle, fou- 
lienncnt qu'il eft licite à tout individu d'avoir 
un avis particulier fur un remède quelcon- 
que , & ont en conféquence intenté chacun 
au Parlement un procès à ta Faculté. 

Le Magnétifme joue un rôle jufques chez 
les ConËfeurs de la rue des Lombards. Ils 
ont coutume d'offrir au public dans Je temps 
des èirennes, des plateaux ornés de figures, 
& repréfeniant les événemens les plus inté- 
reflans qui font arrivés dans l'année. Cette 
fois ils ont fait choix des principales fcencs 
de Figaro & des Daflcurf modtrnis ; particulié- 
cemuit celie du Baqutt de Santi & de la Salit 
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des Crifes. On s'y porte en foule. Dîeu fait 
quel fcandale pour les partifans de la nouvelle 
doârine. 

Dans un pamphlet qui ne fait pas le moins 
fenfible de leurs chagrins , on a pris pour bafe 
l'anecdote que voici. 

Mademoifelle Arnoult de l'opéra avoit un 
petit chien auquel elle étoit fort attachée. U 
tombe malade ; on le porte chez Mefmer qui 
pour prouver la vertu du fluide fur les ani« 
maux, magnétife le chien. Lé malade éprouve 
des crifpations, des convulfions,.en un mot 
les crifès les plus favorables. U guérît. On le 
repone à fa maitrefie qui donne gaîment un 
certificat de gucrifon; mais le lendemain le 
chien meurt. Au moins y dit malicieufement ma* 
demoifelle Arnoult, yV n*ai rien à me reprocher^ 
U pauvre animal efl mort en parfaiu famé, 
. Je vous ai annoncé, Monueur, le mariage 
de la fille de cette célèbre courtifannè avec 
un jeun4 auteur nommé Murville, Mad. de Mur- 
ville a tout refprit de fa mère & eft extrê- 
mement blonde. Ces deux perfonnes, en s*ai- 
mant beaucoup , fe font réciproquement des 
niches aâez gaies. M^^^- Arnoult avoit aimé 
le comédien Florence, & après quelques mois 
Fa voit congédié avec éciar. Mad. de Murville 
applaudit i cette rupture, qu'elle croyoit ûn- 
cere. Ces jours derniers, elle va voir fa mère 
le matin , & la trouve tète à tête avec Flo- 
rence. Quand celui-ci Ce fut retiré, elle té- 
fooigna ibn étonnement à fa mère. -^' C'eil 
pour affaire que cet homme eft venu ici , dii 
M^l«* Arnottity car je ne l'aime plus. — Ah j'ea- 
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tens, répliqua Mad. àe Murville, vous fe&U 
niez à prérent. Allufion fine au corne qui finit 
par ce vers : Cemhicn it fois \oui a-iil ejlimit? 
Quelques jours après cette aventure, dont 
M"'^- Arnoult n'a pas perdu la mémoire, tm 
de fes amis vient à lui parler de id fille, & 
lui demanda s'il e(t vrai qu'un Anglois efl 
amoureux de Mad. de Murville. — Je ne le 
crois pas, répondit-elle, je n'ai jamais oui 
dire que les Anglois priffent la Toifon tTor. 

Mad. de Murville n'a pas tardé à prendre 
fa revanche. On lui demandoit quel âge avoit 
fa mère : Jt n'en fais plus rien, répondit-elle, 
(haqae année m.i mcrc je croit rajeunie d'un an : 
Jî cela continue je ferai Hieniôt fon aînte. 

On a raconté cette anecdote du voyage de 
M. le comte de Choifeut-Gouflier, dans fa 
navigation de Toulon à Conflantinople. L'abbé 
de Liile qui eCt palTé avec cet AmbalTadeur, 
fe trouvant à portée de la côte de l'ancienne 
ville de Troye, ne put réfifter au defir de re- 
COTinoître les ruines de cette tameufe ville. U 
s.'embarqua , lui troifieme , avec deui officien 
dans une chaloupe. M. de Setineville qui coin* 
mandoii le.vailteau le Séduifanti exigea qu« 
le voya(;e de ces Meffieurs ne durât que deux 
heures, & qu'ils ne communicairent pas avec 
les Turcs fufpefts de contagion; mais à peine 
la chaloupe les eût-elle mis à terre qu'ils ou-" 
bliercnt l'ordre. On fît le Cgnal de retour à 
la chaloupe, elle rejoignit le vaiffeau & les 
lailTa fur la càte. Sur les inftances de l'Al»- 
baffadeiir, le Capitaine attendit encore quelque 
temps les voyageurs qui revinrent ea&a Air 
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une feïque turque. M. de Saineviile crngtuiiMt 
dUnfeâer fon vaiffeau, refufa de les recevoir ^^ 
à moins qu'as préalable ils n'euiTent été pu^ 
riâés en fe f«ifant plonger trois fois nadsdani* 
la mer. Cette cérémonie fut faite & enfuife» 
on les reçut dans le vaiffeau. Les lettres de 
TAU^é de Lîflç que Ton vient de recevoir p«r^ 
le retour du vaiffeau qui a ramené M. det 
S. Prieft à Toulon , ne font pas memion de^ 
cette anecdote. 11 y confirma ce que M. le" 
Baron deTott nous a appris de Tétat déplo-^ 
rable de la Turquie, & dit qu'/V croit affifier à^ 
la demitre reprêjentation de l'Empire Ottoniéuu 
Cette grande image nous f»c efpérer qu0 
M. TAbbé de Liile nous donnera un tabies» 
de ces contrées qu'il viikera furement avM 
fruit & intelligence. 

« 

De Paris ^ îe la Janvîtr tj^^i 

■' • ^ 

Le pardon général accordé atux déferteura 
fous la feule condition de revenir ea France*^ 
& fans l'obligation de s'engager de nouveau^ 
eft un coup de poUtlqiïe abfblument neuf dan^ 
notre adminifiraûon. On dit qu'il a déjà rendu 
à leur patrie un grand nombre de Françoiâ 
qui avoient paffé dans les troupes impériales. 

Les nouvelles boutiques du palais ix)y<d 
n'ont pu être achevées pour le jour de l'an» 
comme on Tavoit efpéré : on y travaille jour 
& nuit ; ce qui a donné lieu à un bon. mot 
que l'on prête à M. le Comte d'Artois» Ce 
Prince , dit on, fe trouvoit dernièrement chez 
Monfieur, frère du Roi, lori^ue M, te Duc 
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de Chartres y arriva. — Pourqiloi vooi t»il- 
on Cl rarement , dit Monfieur à ce dertùer? 
•~~ Pourquoi, dit M. d'Anois, nt fivi^-vous pas , 
dipuis gu'i! ifi en bouii^un , mon coufiit n'ejl li» 
bit qut Iti dimanchts ? 

M. le Duc de Chartres avoit ri iufqti'à pré- 
sent de tous les farcîtfmes que l'on fe per- 
metcoit fur Ton compte. On fan la réponfe 
énergique qu'il faifoii à tous ceux qui luicon- 
feilloient d'imporer filencc auit indifcreis. Le 
Prince, ceitc année, s'cft montré moins en- 
durant : il eft vrai que fon infouciance fem- 
bloit înrpirerde l'audace aux mauvais plaifans, 
& jurques dans fon palais on ne le mena* 
^eoit pas ; mais la veille des Rois il s'eft vengé. 
Quatre petfonnes ont éiè arrêiées & condui- 
tes Â l'Hôtel de la Force , pour avoir tenu des 
propos contre S. A. au théâtre des Variétés. 
On craint beaucoup que cette punition ne 
ftfle éclore de nouvelles épigrammes. Au moins 
nVmpéche-t-dle pas de cbaater dans quelques 
Ibctétés le couplet fuivani , fur le fameux atr 
4e vaudeville de RiekarJ. U faut vous rappel- 
kr qu'on comptoit au nombre des théâtres de 
la foire . celui des Variétés que S. Al a attiii 
ims fon jardiiL 

Que le héro* d'Oaefi'am 

Toujours avide d'Argent^ 

Pour augmcDitr fa raeett»i 

Aux Poiatut donae rcinît« 

D« JvtM fott i* foutien % '*■ 

Ceft bien, trèt-bÏM, 
^1 édufenlc £enl . 
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tJn iour an lira dans rhiÛoire : 
Il eiit la foire E 

'.t. 

On ne peut rien imaginer de plus méchant f. 
de plus plat, 4^ plus injuâe. Le même vaude* 
ville a fervi de patron à des couplets d'un 
genre aufli déteftable & rempli d'injures conr 
tre tous les Miniûres. M. de Champcenets i' 
Officier aux gardes, qui en eft, dit-on. Tau-, 
teur , ainfi que d'une chanfon fur M. de Lou- 
vois & fur les dettes, vient d'être envoyé 
fous le pafTe - port d'une lettre de cachet au 
château de Ham , où on lui donnera le temps 
de réfléchir fur le danger de faire de mauvaifes 
chanfons. 

Il paroît un ouvrage poflhume de l'Abbé 
Blanchet , mort depuis peu ; c'efl un Mélange 
d'apologues & de contes orientaux , dans lefquels 
le génie & le flyle des phylofophes afiatiqueiS 
eft très- bien confervé. Mais ce n'eu pas ce» 
pendant la partie la plus intéreflante de ce 
volume. Une vie de l'Abbé Blanchet écrite par 
M. Dufaulx, de l'Académie de belles lettres^ 
eft, on ne peut pas plus piquante, par la 
i^ularité du cara^ere de l'auteur ; on ne fera 
pas fâché d'en trouver ici quelques traits. 

Avec de l'efprit, du goût & des vertus^ 
l'Abbé Blanchet étoit peut être Thomme le plus 
étrange qui ait jamais exidé. Mifantrope à l'ex* 
térieur , mais aimable dans la fociété , qu'il 
évitoit par la crainte d'y déplaire , quoiqu'il 
eût tout ce qu'i! falloit pour en faire les dé- 
lices j naturellement trifle, & portant dans les 
cercles , lorfqu'il s'y préifentoit , cette gaitè 
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cluriw^fHe (piVn trouve dans fies otrm^ ; 
tvès-<ii£refit du célèbre J. 1, RouAetir; autant 
celui-ci écoic dévoré de l'amour de la gloire 
ic traTsilotr à en acquérir, autafnt Tilbbè Blân- 
cftet cacbok les tairâs qull avoît reçus M la 
ittnire : peu fivorift de la fortune & dé la 
fins grande indifférence pour ks intérêts , {t% 
waam avotent toutes les petnes du monde à lui 
fibre accepter les gratifications les plus rela» 
thre9 à fon état ; pourvu d^un canonicat à 
Boulogne -fur- mer, il le refîifa, parce qu'il 
ftUoit k faire ordonner prêtre ; nomtnè inter* 
prête de la bibliothèque du Roi , il alla trou- 
▼er M. Btgnon pour lui en donner fa démif- 
fioo. « Il n'en fera pas ainfi que du cànonicat 
m de Bouîogne ,* hii dit M. Bignon , il s'agit 
w dTune rècompenfe & non d^ emploi , n & 
FAbbé Blanchet fut condamné, comme 41 le* 
dHbit plaiûunthent , à toucher cent piAoles de 
rente. On lui avott donné une place de Cen« 
feur royal avec la peniîon ^ mais fans exer- 
cice : pour cette fois , l'Abbé n'en eut point 
le démenti , il garda le titre & refufa conf-^ 
tamment la penfion. Nommé à fen infu garde 
des livres chi cab'rnet du Roi , on lui fignifie 
Tordre de partir;' 11 fe rtnà à Verfailles, range 
kl bibliothèque avec beaucoup d'intQlW^encc 
& revient à Paris , après avoir remercié; mal- 
heureux par caraftere & fans motif, il n'é- 
prouvoit de plaifir que quand il pouvoit faire 
du bien , & de fatisfadlion que quand il tra- 
vailloit, mais fon indolence naturelle s'y op- 
pofoit fouvent , & c'étoir pour lui un fupplice 
de s'occuper lorfqu il ne s'y fentoit pas difr 
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pofé. Taïmervîs mieux ^ difolt-il zlon^ faite ieu» 
lieues à pied que d'écrire deux lignes. Le traitf 
d'ofîglnaltté qu'on va lire en eft une preuve* 
Etant à Londres avec un grand qui i'avoit 
engagé à faire ce voyage avec lui « l'ambaf-' 
fadeur de France (e trouve preiTé de foîadre 
à une dépêche importante & fecrete, la trz^^ 
duâion d'un difcours prononcé au parlement: 
il en envoie une partie à l'Abbé , qui favoic 
très-hien Tanglois 9 remet l'autre à fon fecré* 
taire > & fc charge lui même tie la troifiemer 
Oh î ciel y s'écrie l'Abbé , dans quel maudit payr 
me trouvé je ? croit-on que je vais me charger de 
cela ? ie n'ai point le temps , c'eft précifément le 
jour de ma blanchijfeufe. Sans rien dire à per* 
foHne il fait fon paquet & repafle en France. 
Maigre les caprices & les bizarreries de l'Abbé 
Blanchet, fes ihpeurs étoient douces, fa pro- 
bité févere , plein de goût dans fes écrits ^> 
de finelTe fans prétentions , iacrifiant aux grâ- 
ces fans s'en douter » nourri dô la leâure des 
anciens , & lifant tous les auteurs modernesî 
dans leur propre langue ; enfin , cultivant , 
malgré fa pareffe, les mufes latines âç>iran^^ 
çoifes avec le plus grand fuccès , & n'ayant 
prefque jamais rien fait imprimer ; c'eft ce quli • 
donna à plufieurs gens de lettres la facilité 
de s'approprier fes produAions ; au lieu de 
s'en fâcher , l'Abbé 4ifoit en riant : Tant mieux l 
je fuis charme que les riches adoptent mes enfans^ 
U faut convenir que peu d'auteurs renonce-» 
roient auill gaiment aux honneurs de la pa*^ 
tcrnité. 

Les Allemands nous égalent déjà , s'ils ae* 
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ÎKous furpaffent dans la multiplicité des livres 
futiles & licencieux. Celle de leurs produfHons 
de ce genre qui a le plus droit de nous in* 
térefler, a pour titre : Les aventures galantes 
des Dames viennoifes. Les anecdotes font affez 
bien choifies , mais cet ouvrage d'ailleurs bien 
écrit, a le défaut de tous ceux qui font mar- 
qués au même coin. Ou il blefle l'honnêteté 
publique , ou il tombe dans une monotonie 
ennuyeufe , & aux noms près , la chronique 
fcandaleufe de Vienne , eft celle de Paris » Lon- 
dres , &c. ; les femmes galantes fe refTemblent 
par tout, &, à en juger par la brochure» s'il 
y a quelque différence, c'eft que celles dont 
on y parle, en facriiiant au dieu de Tamour, 
femblent encore moins avides de fes faveurs 
que de celles du dieu des richeffes, & qu'elles 
prennent moins de peine à cacher leur jeu » 
à mefure qu'elles deviennent plus éclairées , 
c'eAà-dire, à mefure que les hommes les imi- 
tent de plus en plus dans les myderes de la 
philofophie de Thérefe. 

M. de Marmontel vient de faire imprimer 
fà CUopdtre , avec une préface très modeAe , 
'dans laquelle il ne diflimule pas qu'il a multi- 
.plié les difficultés du fujet , en introduifant 
dans la pièce 06hivie , femme d*Anroine ; il y 
a dans cet aveu beaucoup de nobleffe ou 
beaucoup d'orgueil : à la».leâure de la pièce 
on ci\ étpntié de la grande quantité de beaux 
détails qu'elle renferme , & que Voix n'avoit 
pas fa fis à la repréfentation. La Faujfe coquette 
paroir auili , elle a infiniment moins gagné que 
Cléopatre à i'impreflion. 



( M7 ). 

On prépare au théâtre fraiiçois une nou- 
Telle tragédie de M. le Mierre ; elle eft inti- 
tulée : Seramis, Ceft un ûijet d'imagination; la 
fcene eft en Egypte. Seramis , après avoir été 
privé du trpqe pe^idant vingt ans par un ufur- 
pateur, eft rappelle à la mort de ce dernier, 
qui n^eft pas jugé digne par le peuple qu'il a 
gouverné , des donneurs funèbres. Des fitua* 
tions fort attachantes & une excellence mo- 
rale » ainfi que de très-beaux vers , me fem- 
blenc aflurer à cet ouvrage un fuccès complet, 

La reprife & les changemens de Diant & 
Endymion , n'ont pas eu le bonheur de plaire 
à ce genre d'amateurs , qui ne veulent que^ 
de la mufique de Gluck. Malgré divers' mor- 
ceaux précieux que renferme ce nouvel ou« 
vrage de Piccini , la mauvaife conftruâion & 
le froid du poëme étoient des obftacles infur« 
monta^bles. Lé peu d'intérêt de cet opéra finit 
au fécond aâe , & malgré le talent de Ma- 
dame S. Hubert! qui y remplit le rôle d'ifniec 
nie, la vraie amante d'Endymion, les repré-. 
fentations font prefque défertes. On joue al- 
ternativement Armide & la Caravanne. Ce der< 
nier opéra du charmant Gretry a été bien 
dénigré au commencement, 6l il eft devenu 
une refTource pour ce fpeâacle. On efpere 
beaucoup de. Panurgc , qiii eft du même auteur. 
Peut-être faut-il plus d'efprit dans un compofi- 
teur pour obtenir des fuccès dans la comédip 
lyrique que dans tout autre genre , & vous 
connoiffez trop les ouvrages de M. Gretry > 
pour croire que fa nouvelle production puiâe 
en manquer. 



On fera alterner avec Pknurgt , TÂkefte du 
Chevalier Gluck, Kf. de Cinq-Mars a traité le 
même fujct fons le titre du Triomphe d'Alctde^ 
& fon poëme a été mis en mufique par M. Flec- 
quet, qui ii*a pas craint d'entrer en bonctir* 
rence avec le célèbre Œuck. LlncèrtitûJè du 
fuccès de cet ouvrage a déterminé l'admiAif- 
tration de Topera à en renvoyer la repréferi* 
ration à Tannée prochaine, d'autant plus que 
fa mife au théâtre exigeoit foiiante mUle livres 
de dépenfes. 

M. le Comte de Segur , fils du Miniftre de 
la guerre^ & qui ne peut célébrer le mérite 
fans &ire fon propre éloge , a publié cet 
apologue , avant fon départ pour Taflibafladts 
de RufBc. 

LE MÉRITE ET LÉ HASARD. 

On ni*a conté qu'au temple de méfnol^e 
Le mérite une fois eut le defir d'allef , 
Vous devinez , fans qu'il faille en parler , 
Des envieux la méchanceté noire, 

Ce qu'il eut de périls , d'obftacles à braver. 

Comme il ne rampe point , fans peine Ton peut croire 
Qu*il écoit tard lorfqu*iI put arriver. 
Mais vous penfcz au moins qu'il dur trouver 
Le temple ouvert & la couronne prête. 
Vous vous trompez, le temple étoit fermé ; 

Le mérite aux refus doit être accoutumé. 

Il ne fe plaignit point ; en fait qu'il eft modeile : 

Près de lui cependant un aveugle portier 
De temps en temps t fans fe faire prier , 
Ouvroit à mille fots qui marchoient d'un air leftet 
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Sans exameq il les faifoit entrer. 
Leur courfe écoit rapide & leur chute étoit prompte | 
Arrivés pleins d'orgueil ils fortoient pleins de honte , 

Et pas un d'eux n'y pouvoit demeurer. 
Au mérite a la fin le vieux portier s'adrefTe » 
L'appelle par caprice & le tirant à part , 
Lui dit : votre air frondeur me furprend & me bleiTe ; 
Vous comptez fur vos droits aux yeux de la DéeiTe » 
Vous m'avez méprifé , mais vous entrerez tard , 
Et je prétends faire un exemple , 
Pour prouver que la clef du temps 
Ne fort pas des mains du hafard. 
Je fais quelle eft ton injuHe puiiîance , 
Dit le mérite, & j'en connois l'excès, 
Mars te laifTe fon glaive » & Thémis fa balance. 
Arbitre des revers , arbitre des fuccès , 
Ici tout eft fournis à ton pouvoir funede ; 
De ce temple à ton gré tu peux donner Taccès^ 
Mais le mérite feul y refte. 

De Paris y le 14. Janvier 17854 

La caifle d'efcompte occupe aujourd'hui 
rattentioii publique. Le Dividende doit étr^ 
fixé le 25 de ce mois. On ne fait s'il fera 
réduit à cent trente livres , ou s'il fera de 
cent quatre-vingts livres. Les gens fages pen- 
chent pour le premier. Il a paru de ce côté 
des pamphlets écrits avec fagefTe & qui jet- 
tent une grande lumière dans cette région d^ 
ténèbres. L'un eft un dialogue entre un Pari^ 
iien & un Lyonnois. Il fait beaucoup de fen- 
fation. Les fpéculateurs aâionnaires ont de leur 
côté confulté maître Target qui leur a prouva 
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âimonflralivement qu'ils avoient raifon de vo-- 
ter pour le fon Dividende. Les avocats ref- 
fembleniauT géréalogifles. Ctni francs de plui, 
&■ je roui fjit dcfctndn d'un Due. 

Telle que foii l'ardeur de ]a gent fînan- 
ciere, la bataille eft bien plus obstinée entre 
les Mernicriens & les aaii-Mefnieriens. Il faut 
avouer que les premiers ont de bonnes plu* 
mes & en ont un grand nombre. Il en tlt un 
écrivain fur-tout très adroit à faire la peiiie 
guerre & qui ne cefle de harceler les méde- 
cins. C'eft M. Perreau auteur de Mi^nm , & 
qui va publier un autre roman politique aulfi 
intérelTant : Le Roi voyjgiur. La Confijfion du 
Cornmiff'-'i'-i- Médecin , fort de fa plume. 11 ftif- 
tige d'importance l'abbé Aubert. On ne peut 
fe diflîmuler que ce faifeur d'affiches mêrit» 
un peu les nazardes qui pleuvcnc fur lui, 
h'Evangile du jour que l'on publie comme iio 
fupplèiuent aux Doutes dt M. Servait , n'eQ 
qu'un tiflu d'ordures grolTieres, 

Il eft fingulier que tandis qu'on cherche à 
exalter la grande vertu médicinale du Magné- 
tifme , M. Marat déiruife de fon côté le pou- 
voir attribué à réle6lricité en médecine. Sa 
Difleriation efl pleine de faits Bc de raifonne- 
ment. Il y ruine de fond en comble le fyiléme 
extravagant de l'abbé Bertholon qui mettoit 
de l'éleâricitè par-tout. L'infatigable M. Ma- 
rat a donné un précis élémentaire d'optique 
& s'occupe d'un grand ouvrage en ce genre. 

Les Aphorij'mei de M. Meftner paroiffent, 
mais il les défavoue dans une lettre qu'il vient 
de publier. U les déclare inâdeles » tronqués « 
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défigurés , crie à la trahifon , au larcin ; de- 

Itiande s'il^efl en guerre avec la nation frauçoift 
pour être traité ainfi en ^ennemi , pour être im- 
primé fans fon aveu ? Il s'attend à de nouvelles 
critiques auxquelles il promet de ne point ré- 
pondre. Je ne fais s'il tiendra parole, mais 
l'éditeur des Aphorifmes, M. Caulet de Vau- 
œorel.y a adrefle au Magnétifeur allemand» une 
lettre dans laquelle il veut prouver l'auten- 
ticité de l'ouvrage. Il regrette, dit- il, que fes 
occupations ne lui permettent pas de faire 
pour le moment un cours gratuit des dé- 
monArations & de l'application des procédés de • 
M. Mefmer ; il aiTure qu'il s'attendoit à le voir 
défavouer la publication de fon fecret , dans 
la crainte que quelque initié ne s'avife de 
Tenir lui redemander les cent louis ; enfin il 
proteAe à M. Mefmer qu'il n'a point mutilé 
(es chers enfans , & eipere qu'un jour il vou- 
dra bien les reconnoitre. 

Parmi les inventions nouvelles il en eft 
One fort fmgulîere que M. d'Âudouard vient 
d'annoncer. C'eft un nouveau moulin fans ai- 
les ni croifées. Un mouvement auquel il fuf- 
fira de toucher une fois pour lui donner l'efibr 
ou l'arrêter , n'aura d'autre interruption que 
la volonté de celui qui le dirigera. Cette ma- 
chine ira fans fecours humain , fans celui de 
t*air ni de l'eau ni du* feu , fans contrepoids 
ni balanciers ! ce qu'il y a peut-être de plus 
étrange , c'eft que l'inventeur ne demande ni 
fonds ni foufcription , mais feulement le temps 
néceffaire aux ouvriers pour la conftruâion* 
En attendant la réufiitç de cette mervcill^ufq 
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machine , il eA prudent de la metrre dans la 
claffe des chimères du mouvement perpétuel 
ou des fabois âlaftiques. 

M. Pllâtre de Roxier , iranqui'lc dant Ton 
■ifclicr, écrivoit à fes amis (jue Ion rival o'é- 
loi( pas prêt , & qu'il éroit certain de le de- 
vancer. M. Blanchard harcelé tic Ton côié par 
les fourcripieurs & par le doOaur JefTcries, 
fon obllinè compagnon de voyage n'annonçoJt 
ri«n , mais il travaiUoit à préparer fon aetof- 
tat. Depuis le premier de ce m,ois, les c6ies 
d'Anglt'tcrre & de France étoient couvertes 
ie curieux & de Iimetres, routes les fois que 
l«c venis paioiiToient favorables à l'arrivée 
de quelque voyageur aérien. Enfin , le ven- 
dredi 7 de ce moi» vers deux heures & de- 
mie «ie l'après-midi, un obfervareur place fur 
la côte de Boulogne, découvrit en l'air un 
petit point noir, qu'il prit pour un ballon. Il 
monta au6i lôt à cheval , & fuivit en diligence 
le ballon qui grolTiffoit en approchant & qui 
longeoit un peu la c6te vers la forée de Guines. 
A quatre heures du foir, ît vît s'abattre un 
aëroHaie & dans la gondole M. Blanchard avec 
Ion iidel* compagnon le doâeur Jcfferies. AinC 
M, Blanchard eÂ le premier navigateur aëriéa 
qui ait franchi un braa de mer. Les profef- 
Âursdephyfique continuent de foutcnir quil 
■V entend nea & que ce voyagie ell tout 
fimple; mais le~ public qui fe rappelle avec 
quelle audace cet aeronauie partit feul du 
cbamp de Mars , lorlqu'on eut mutilé fon glo- 
be I reconnoît un courage auflï intrépide dans 
le voyage hardi qu^l vient de faire le pre- 
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mler» & qui immortalifera. Ton nom ., ^ainfi 
que celui de fon compagnon. Les envieux 
qui cherchem.toujours à atténuer la gloire qui 
les ofFufque^ répètent encore que fon entre* 
prife étoit bien plus facile que le voyage pro^ 
jette par M. Filâtre. A la bonne heure, ré«. 
pondent les bonnes gens , que M. Pilâtre faiTe 
donc ce voyage; alors nous le fêterons^ mais 
il ne fera toujours que le fécond voyageur 
aérien qui ait franchi un bras de mer. Un hom- 
me de beaucoup d'eCprit devant lequel on dé- 
prifoit le voyage de M. Blanchard » répondit : 
M. Blanchard a été regardé jufquici par Us fa* 
vans j comme U Poinfinet des ballons ; mais m* 
jourd*Aui fon pourroh bien le regarder comme U 
Voltaire de l'art de naviguer en l'air. 

M. de la Martiniere > premier chirurgien du 
Roi, étant mort fans tef^er, fa riche fuccef- 
fion a dû pafler à des parens qui étoient de 
pauvres laboureurs. Ils font venus à Paris , 
au nombre de quatre, tous du nom de Pi- 
chaut. Les avocats chargés d'examiner les ti- 
tres de parenté de ces quatre braves gens, 
ont trouvé que trois d*entr'eux étoient d'un . 
degré plus proche que le quatrième, & que 
la repréfentation en ligne collatérale n'ayant 
pas lieu » cf malheureux quatrième n'^voit 
aucun droit au partage. Les trois autres fâ- 
chés de ce que leur camarade de pouvolt 
rien obtenir de la loi , ont demandé aux avo- 
cats s'il ne leur étoit pas permis de prendre 
fur leur portion de quoi lui faire un fort. Sur 
la réponfe affirmative , ils ont arrêté de céder 
à ce parent uae fomme de cent foixante mille 



( ««4) 
livres dans la fucceflion , & en lui faifant ce 
don folemnel , ils lui ont dit qu'ils regret- 
toienf de ne pouvoir faire davantage pour lui , 
attendu qu'ils avoient d'autres parens dans la 
mifere. De pareils traits de grandeur d'ame 
& de bienfailance fans ofleniation, font ra- 
res , mats enfin on les a vus fe répéter dans 
ce fiecle tant décrié. 

Les vice» d'autrefois font les maurs d'aujour- 
ihui , a dit je ne fais lequel de nos auteurs 
modernes. Il auroir bien raifon s'il falloit ju- 
ger de nos mœurs par la chanfon fur les 
dettes, dont je vous ai parlé dans ma der- 
nière lettre. Croyons pour l'honneur du poëte 
qu'il a voulu employer l'ironie pour corri- 
ger la façon dz penfer de certaines g<:ns. 

Sur FAir : On compttreit Ut 

De-L»»"*» fuivant 1« leçoni, 

le faii 4tt chanfons & itt dettes j 
Lei première* font ùat fifon*, 
Miis les féconde* font bien faiteii 
C'cA pour échapper i l'cnDui , 
Qu'un honune prudent fe dérange: 
Quel bien efl folide aHlounniui i 
X^e plu* fût eft celui qu'on mug*. 

Eh, qui ne doit pas miintenant? 
Çell la mode la plut conflaaie. 
Et le plu* petit intriguant 
De mille créuciett ft viote. 
En viin CM MeKeurt font mutinii 
fanait leut nonkce ne in'efi&aiei 
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Ils reiTemblent à nos catins : 
Plus on en a , moins on les pate« 

« 

Le courtifan doit fa faveur 
A quelque machine fecrete? 
La coquette doit fa fraîcheur 
A quelques heures de toilette x 
Tout s'emprunte jufqu*à Pefprit, 
Et c*eft dans ce fiecle volage 
Ce qu'on a le plus a crédit « 
Et ce qui s'ufe davantage. 

Mais avec un peu de gaîté , 
Tout s*excufe, tout paffe en France i 
Dans les bras de la volupté, 
Comment fonger à la dépenfe ? 
Vieux parens , en vain vous prêchez : 
Vous êtes d'ennuyeux apôtres ^ 
Vous nous fîtes pour vos péchés^ 
Et vous vivez trop pour les nôtret. 

L'immoralité révoltante du dernier com- 
plet a été corrigée par un de nos jeunes 
ieigneurs , ( M. de Montefquiou ) en fubftif 
tu^nt les vers fuivans aux deux derniers. 

4 

Rappellez-vous vos vieux péchés , ' 
Vons ferez plus doux pour les nôtres. 



Tome XVIL M 
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Dt FerfailUs^ U i6 Janvier 1785. 

La paix paroit de plut en plu' affiirée. 
Les Colonels ne reçoivent point l'ordre de 
joindre , & les. Captti|ines de remplacement 
à la fuite des rigimens^ \)nt reçu celui de ne 
pas joindre. On croit que Farmée de Flan- 
dres ne fera raffemblée qu'à la fin du prin- 
temps. Elle fera cofUpolSe âe dix^fépt régi- 
mens & demi». en flippôlaht qaeTaccMbmo- 
dément très-probable entre rEmpetetrr & les 
Hollandois ne change rien i'ces difpofitions. 
Ces pauvres HoUandois n*ont guère le ch^x 
de ce qu*i!s doivent faite. Une nouvelle dr- 
confiance les force à céder. L'Angleterre re- 
fufe de leur fendre le port de Trinquemale 
dans nie de Ceyian. Cette difficulté concourt 
avec ce que Ton a dit précédemment du traité 
de commerce entre la Compagnie des Indes 
projettée en France & celle d'Angleterre, i 
prouver que les véritables maîtres dans cette 
partie du monde, font ces mêmes Anglois dont 
quelques gazettes y peignent lafituation comme 
très-fâchcufe. On a prétendu dans certains 
pays que la cour de France avoit demandé 
des explications au Miniftere Britannique fur 
les forces navales qu'il fe difpofe à faire paf- 
fer dans Tlnde. Ces explications paroiffent être 
aujourd'hui fuperflues puifque fi les Hollan- 
dois font feulement mine de fonger à envoyer 
quelques vaiffeaux dans Tlndc, l'Angleterre ne 
manquera pas de les prévenir de vîteife. Nos 
politiques même trouvent trcs naturel que la 
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cour St. Tatxies s'occupe à réparer dans Tlade 
la perte récente qu'elle a faite en Amérique : 
une nation qui voit dans le commerce , la 
fource principale des richeffes, ne pouvoir 
pas agir autrement. 

Le comte de Maillebois avoit demandé aux 
Hollandois le titre de Feld- Maréchal qui ne 
lui a .pas été accordé. Au refte il n'a point 
de m^iffion oftenfible de notre Cour, & c'eft 
plutôt une permiffion de voyager, qu'une au- 
torifation à accepter le commandement des 
armées de la République. 

L'emp^-unt de 125 millions eft fermé. On 
a jd'abord négocié lés aâions à la bourfe , 
à 4 I pour? de bénéfice, enfuite 3 | & enfin à 2. 
Ces variations ne prouvent rien finon que 
les banquiers ont mis plus ou moins fur la 
place. Le public eft perfuadé que les aélions 
de la totalité de l'emprunt n'ont point été 
vendues , & que comme le tréfor- royal n'a quie 
faire dans le moment des 12 5. millions em- 
pruntés , on lâchera le reftant des actions fé- 
lon leur cours ou félon le befoin. En le fai- 
fant à des époques éloignées de quelques mois, 
TEtat bénéficiera la partie des rentes de ces 
aâions qui feront alors échues. 

L'établiffement d'une caiffe d'aojortiffement, 
tjindis que l'on ouvre des emprunts, la fait 
regarder comme une caiffe fantaftique, ce qui 
a occafionné un mot vraiment plaifant. M.d'Har- 
velai a quitté la place de garde du tréfor- 
royal pour prendre celle de direfteur de la 
caiffe d'amortlffement. On a dit à ce fujet : 
il efi bien fin^l'ur que M. d'Harvelai^ après avoir 
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un p pani rôle dans l'iîjhtre^ fe contente 
: jouer un fi petit dans la fable, 

foiQi fur Tair à la mode des couplets 
as mauvais que les autres. 

Qtt^on aime tant qu*oa voudra 
Les ballons & Topera , 
Qu*on parle de politique 
Du âuide magnétique 
Sans s'intéreffer à rien , 

C'eft bien, très-bien. 
On n*efi pas François pour rien; 
Mais mol qui bonnement raiibnnt 

Talme Calonne, {hit.) 

Demandez au Roi Louis , 
S*il n*eft pas de mon avis; 
Il dira : ma bourfe eft pleine, 
Calonne fans foins , ni peine 
Me rend riche & généreux 

Morbieu, corbieu» 
Malheur à Tes envieux , 
Chantez le refrein que je donne 

J'aime Calonne. {his^) 

C*amour ce malin enfant 
On qu'il cft un peu friand : 
^Ift-cc un crime je vous prie 
C?»c d'aimer la fucrerie ? 
^cnri-quatre I*aîmoit bien: 

Eh bieUi très-bien , 
'entends ce petit vaurien 
îui dit, à la race Bourbonne, 

Aimez Caloanc. {Us.) 
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O François, mes bons amis» 
Trop aimables étourdis 
Jadis dans votre délire. 
Ce Calonne qu*on admire 
Ne paroifToit propre à rien: 

£h bien, très-bien, 
Béniflez votre foutien 
Tout jufqlues à la gent Bretonne 

Aim^ Caloime. {bis,) 

Feu Necker dans Ton métier 
PafToit pour un grand forcier i 
Mes amis , ceJa peut être , 
Mais le 'Calonne eft fon maître i 
Soit dit fans être flatteur , 

D'honneur, d'honneur. 
Car il eA un enchanteur; 
C*eil le mot qu*a dit Ânt.. •;;;;; 

Qu'on le répète, {bu,) 

• 

De Verfailles^ le li Janvier 178J; 

Un précis des dçrnietes nouvelles que nous 
avons reçues de Tlnde , jettera quelque jour 
fur les difficultés que les Hollandois fe plai- 
gnent d'éprouver pour la reftitution de Trjn- 
quemale. — MM. de BufTy & Macarcney avoiene 
fixé le jour pour évacuer réciproquement Trin- 
quemale & Pondichery, parce qu'aux termes 
du traité de paix, ces places dévoient être 
reûituées à ceux fur qui elles avoient été prifes. 
En conféquence M. de BuiTy avoic déjà fait 
paffer toutes les munitions & rartiilerie de 
France, de Goudeloure où elles étoient^dans 
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Taldée de Pondichery, & M. de Macartney fe 
difpofoit à prendre pofleffion dé Trinquemale. 
Les chofes^en étoient là lorfqu'une corvette 
françoife, dépêchée d'Europe, a apporté dans 
rinde de nouveaux ordres des Minifteres de 
France & de Hollande» en vertu defquels la 
reftitutîon ,de Trinquemale ne doit être faite 
aux Angloîs qu*en préfence des CommifTaires 
de la République , qui recevront incontinent 
cette place des mains des Commîffaires de la 
Grande-Bretagne. Le comnlïndant Anglois ,s'ap- 
puyant fur les termes du traité de paix, s*eft 
refufé à rendre Pondichery , avant que Trin- 
quemale lui eut été reftitué. Cette anicroche 
met les munitions & rartillerie françoife dans 
une fituation fâcheufe^ & on èff réduit à ef* 
pérer que M. de Macartney fe fera rendu aux 
raifons que M. de Bufly lui aura données pour 
faire l'échange d'une manière conforme aux 
inftn ftions des Cours. On trouve fort ex- 
traordinaire que le Lord Macartney n'en ait 
pas reçu de précifes à cet égard de la part 
du Miniftere Britannique , & quand même les 
réponfes du cabinet de S. James aux repré- 
fentations des Etats-généraux, ne feroient pas 
d(fater de Ces intentions pour la reftitution de 
ce port , ce procédé fuffiroit pour faire naître 
des foupçons. On eft fort mécontent à notre 
Cour de la diligence que M. de Bufly a mife 
à préparer la rentrée de nos troupes dans 
Pondichery. Les mêmes lettres de l'Inde por- 
tent que le défaut de paye à notre armée, y 
a caufé une fermentation que le Général a 
appaifée en envoyant une partie des troupes 
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françolfes à rifle-de-France. Cette fituation de 
nos afEaires dans l'Inde n'eft point du tout 
agréable, lorfque rôti coufidere que TAngle- 
terre a de grandes poffcflîons & de fort comp- 
toirs fur les deux côtes de Malabar & de 
Coromandel, ainfi que dans tout le Bengale. 
On croit qu'il a été envoyé à M. de^Bufly 
Tordre de quitter le commandement & de re- 
vêtir en France. 

L*ouvrage de M. Necker ftir les Finances 
fait la plus vive fenration. Perfonnç ne de- 
meure point neutre fur cet écrit, on le dé- 
tede ou on Tadmire. Dans un club de la ca- 
pitale on à brûlé folepinellement VAvis an 
peuple , pamphlet injurieux contre cet exDi- 
reâeur des finances, & qudqU^un fit en ce 
moment les quatre vers que voici :; 

Nargue d'hier, vive aujourd'hui 
Fi de Necker , honneur à Calopne : 
A droite il prend, à gauche il dohnc , 
L'honnête homme ! il n'a rien pour )ui. 

Les partifans du Contrôleur-général àSuel 
ne reftent pas court. Ici les partis qui divi- 
fent la cour ou la nation s'expriment en chan- 
fons comme chez nos voiflns en difcours par- 
lementaires. Ainfi je dois tranfcrire les cou- 
plets fuivans fur Tair fameux de Richard^ cœur 
de Lion, 

Tout Paris court ^prcs vous , 
Mais je n'en ftiis ^as jaloux \ 
En médecine en finance , 
Vous réformez tout en France 
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Oh bies voua eo irei 1^ ; 

'- Meûn^» Nccker, .. 
Moi qui n*j yoi» pas fi clair, 
IcTOUi en laîfle la gloire: 
raime jnieuz boire. 

Tous TOT merveitleiiz caquets 
Sur fErat & les baqoéts, 
JLe crédit 8e le fluide 
Vont rien que de très-fbUdé t 
Mats le ftîle n'eft pas pur, 

£ft dur,obfcur. 
Et moi qiii ne fois pas ftx 
De comprendre ce grimoire i 

Talme mictiz boire. 

Ecoutons M. Necker, . 
Ecoutons M. Mefiner; 
» Sans impôts )*ai fait la guerre , 
H Je vous guéris fans rien faire. >t 
Tous les deux font Mono très-bien* 

Non rien , rien , rien : 
On paie , on meurt , tout eft bien v 
11 ne s*agit que de croire : 

J*aime mieux boire. 

Chacun veut avec fbn art, 
Mefmer remplacer Bouvarc » 
Necker déplacer Galonné , 
A la foire on en raifonne » 
Et déjà nos beaux efprics 

Surpris, ravis. 
Ont barbouillé maints écrits , 
Pour célébrer leur vifloire; 

J'aime mieux boire» 
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De Paris y le SO Janvier I78J, 

Le fuccès Ai M. Blanchard a cauré une 
grande rumeur parmi les pariifans de M. Pi- 
larrc de Rozier. Celui-ci, muni d'un magnifi- 
que ballon payé par le gouvernement, devoit 
paffer la Manclie le premier , 6: porter en 
Angleterre ce monument léger de notre élé- 
gance. La douleur d'avoir éié prévenu l'a en- 
gagé à faire inférer dans la Garnie Ji France, 
qu'il avoit quitté Ton atelier de fioulognc-fur- 
mer, pour venir prendre ici les ordres de la 
Cour. A cet avis ton fingulicr , on en a joint 
un autre fort plaiûnt, inieré dans le J0urn.1l 
de Pn'ii , OU tout un corps municipal attelle 
& certifie gravement que le vent qui a favo- 
rifè rarrivée d^ M.Blanchard, éioit contraire 
au départ de M. Pilaire, qui devoit tenir une 
route abfoluraent oppofée. On a débité que 
èe même M, Pilâtre avoit reçu du Minitire, 
l'ordre de faire fon voyage; il a en eifii an- 
noncé qu'il alloit partir pour Boulogne , mai& 
il n'a reçu ancun ordre, & il n'eft pas encore 
parti. 

Cependant M. Blancliard a d-té accueilli 
. avec iranfport, en fa qualité du premier aë- 
tonautc qui ait traverfé les mers ; & S. M. luî 
ï accordé une gratification de douze mille li- 
vres avec une penfion de douze cens livres. 
rÈvîtecai de répéter les détails que les aap'tors 
publics ont recueilli fur fon voyage, mais voici 
de partie ularlt^i moins connues & que j' 
ii U propre bouche. 
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Lors de fon départ de Douvres , M. Blan- 
chard s'élança à h hauteur de h tour du châ- 
teau , & dans Tefpace de quelques toifes , il 
me s*éfeva point. La condernation étoit peinte 
Air les vifages des nombreux fpeâateurs af- 
(emblés auprès du château. Après quelques 
fécondes il jetta du left, & Taërofiat s'éleva 
pompeufement : auflîtôt tout le monde jetta 
des cris de joie , & il falua la co|ppagaie avec 
fon' pavillon : le Dofteur Jefferies en fit au- 
tant. La hauteur qu'il atteignit fut de quatre 
mille cinq cens pieds. Voguant alors au defius 
des nuages , les voyageurs cefferent de voir' 
la terre & la mer. Un vent de fud.qui régna 
pendant quatorze minutes, les porta vers la 
mer du nord , & quelques courans d'air les 
firent enfui te dériver. Enfin, après une heure 
& troft quarts d'incertitude fur leur fort , ils 
s'abaiflerent & découvrirent la mer & les cô- 
tes de France. Il leur parut que la mer les 
atriroit, & n'ayant plus de left à jetter , ils 
fc défirent fuccciîivement d'une partie de leurs 
effets & même de leurs habillemens. Les ailes 
' adaptées au bateau .fervoient cependant à leur 
dircdion. M. Blanchard conferva toute fa pré- 
fence d'efprit. Il écrivit en l'air & au crayon 
cinq lettres qu'il adreffa au Prince de Galles , 
à la Ducheffe de Devonshire, au Lord North, 
au Duc de Northumberland & à une autre 
perfonne. Quand ces lettres furent faites , II 
en forma un paquet qu'il attacha à plufieurs 
veflies liév^s enfemble, & il laiffa defcendre 
le tout à la mer. Au paquet étoit attaché un 
écrit contenant prière de faire parvenit lé 
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plus promptemcnt poffible cçs lettres à leurs 
adreffes : un des nombreux bateaux qui avoi^iU 
mis en mer à la vue du ballon , remplit par- 
faitement la commiflîon. Cependant un cou- 
rant d'air éloigna encore les voyageurs de I4 
côte & les reporta fur la mer. Ils n'étpient 
qu'à deux cens pieds de fa furface ; c'eft alors 
que les aëronautes achevèrent de jetter leurs 
habits , & que M. Blanchard .fe difpofa à faire 
avec quelque planche de fa gondole un moyer^ 
de falut. L'aëroftat baiffoit toujours ('*). L'in-» 
trépide aëronàute fe rappella qu*il portoit fix 
rafoirs anglois à un de fes amis , il alloit Içs 
jetter, quand les pefant d'une main & (ox^ 

(*) Mille relations renferment un trait qu'on ne fauroit 
trop répéter , parce qu'il paroît conftaté & qu'il eft parti- 
culièrement honorable au Dofleur JefFeries , fur lequel U 
malignité a voulu ietter quelque ridicule. Dans un mo- 
ment où les aëronautes » fe dépouillant de tout , cratgnoient 
encore de ne pouvoir fe foutenir dans les airs » le Dofieus 
embraiTa fon compagnon , ^ lui dit : Je fuis la cau/îs dt$ 
malheur qui nous menace : je veux au moins vous [aùyer : 
en délivrant le ballon de mon poids , je vais vous délivrer 
de tvus les dangers & peut-être de tous Us ohfiacles» Cet 
homme généreux vouloit fe ietter à la n>er : M. Blan* 
chard le retint en s'écriant : Je veute périr ou me fauvêt 
avec vous,,,» Alors le facrifice d'un chapeau fait relevée 
le ballon. Froids diiTertateurs, fongez à ce moment! 

Le globe baifTant d$ nouveau , Blanchard dit au Doéleat' 
qu'il leur reftoit encore quelque chofe dont ils pourraient 
fe débarraiTer. Celui-ci ne Toyoit rien. Eland)ard lui dit 
de l'imiter , ôc alors il lâcha copieufemçnt fa vefTie , I« 
dofteur en fit autant, & ils remontèrent à plus de qua- 
rante toifes. Il eft certain qu'une demi -livre d'eau em 
pareille occafion équivaut à un tonneau de mille livref 
pefant dont un vaificiu oïdioaire fe débarf:a(feroit dm^ un 
gros temps* 
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chapeau de l'autre, il préféra de commei 
par le chapeau & d'elHiyer de rendre à 
ami le fervice qu'il ]ui avoit promis. Le 
fc mil à la terre, les voilà fur le coniinent. 
M. Blanchard a offert de partir avec M. Pî- 
làtre pour retourner en Angleterre par l'aë- 
rollai préparé à Boulogne; mais le ÀliniAere 
n'a pas jugé à propos d'agréer ceiie nouvelle 
preuve d'intrépidité. Il a remaïqué daas fon 
voyage que la mer attire beaucoup plus que 
la terre , & que vingt livres de left jette fur 
les eaux ne produil'ent pas plus d'efFet pour 
l'afcenfion de racroHat , que quatre livres en 
prûduifeni fur le continent. 11 a obfervé de 
plus , que le mouvement des ailes qVil a 
adaptées à fon bateau , produifent une réfif- 
tance de quatre livres pour s'élever ou s'a- 
baiffer en fe fervant d'une force naturelle & 
ordinaire , & il imagine que , dans un mo- 
ment de ctife , cette force pourroit devenir 
égale à huit ou dix livres. Quant à la direc- 
tion, il penfe qu'une étude rédéchie des cou- 
rans d'air à une certaine hauteur, peut feule 
faire faire quelques progrès dans cette partie 
importante, &i. il aiïure qu'il eft irés-diÂîcîle, 
quand on n'a pas la terre fous les yeux, de 
piger quelle et) la direfiion qu'on fuit : il 
ajoute même qu'on ignore , terfqu'on efl au- 
defTus des nuages, fi la machine marche ou A 
elle eft ftaiioonaire. Enfin, & ceite dernière 
remarque eft fort importante , 11 a obfervé 
que l'acroftat fe tiouvant au milieu des nua- 
ges , ne fuivoit pas toujours leur direfiion. 
Ces détails que je vous rapporte de mè-. 
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moîre, Monfieur, feront reftifiés-par ceux que 
M. Blanchard lui-même nous donnera dans la - 
relation de Tes voyages qu'il doit publier in^ 
ceiTamment. Il en a fait cinq difierens pendant 
fon féjour eu Angleterre : dans celui où il 
s'eft élevé le plus haut (à dix-fept mille pieds), 
il a rempli fix bouteilles d'air pris aux diver- 
ses hauteurs. Les bouteilles étoient pleines 
d'eau , & à mefure que l'eau étoit vuidée » 
elles fe remplifToient de ces difFérens airs ; il 
les bouchoit enfuite. Il les a remifes à la So« 
clété royale de Londres , qui doit en faire les 
analyfes. 

Je me garderai bien de copier les plats vers^ 
dont nou« fommes inondés depuis ce fameux 
voyage aérien.. Ceft affez de vous «rapporter 
le quatrain qui a été fait le premier par M. Ri- 
gault de Repinay « ancien Maire de Calais, & 
qu'il a adreffé aux deux voyageurs.. 

Deux peuples divifes par Témplre des mers. 
Aujourd'hui ne font qu'un , en franchiflant les airs ^ 
Préfage fortuné de Tutiion fincere 
Qui va régner entr'eux pour le bien de la terre» 

Pendant que M. Pilâtre de Rozier cherchera 
ji égaler M. Blanchard en courage & en bon-» 
heur , ce dernier ne reftera point oifif. On 
prétend qu'il ira à Gibraltar confiruire un aë« 
roftat pour aller en Afrique , & que M. Dvt^ 
fourni de Villiers , plus audacieux encore & 
pius entreprenant qu'aucun autre, fe propofe 
de gagner les ifles Açores, & efpe^ fe rendre 
de ces ifles en Amérique. Ceft bien le ca$ de; 
lui foubaiter ua bon yoyage« > ^., ■ 
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fît pas quelque retour fur lui - même & fur 
les dangers qui environnent les gens en pla- 
ce, & que la fenfibilité cTune ame pofTétlée 
de l'amour du bien public, & peut-être auffi 
de la célébrité, ne s'e^chatât avec force : fes 
ennemis auront beau jeu à relever cette fau- 
te , fi c!en ic5ft une , & les calculateurs en trou- 
veront d'autres peut-être plus réelles dans le 
corps de l'ouvrage ; les Grammairiens auront 
auffi une ample pàturev & de fréquens germa- 
ntfmes ne leur échapperont point , mais à tra- 
vers ces imperfeâions , l'homme vertueux , 
l'âme forte, l'ami des hommes , radmini'ftra- 
teur intègre découvriront des vues, grandes, 
faines , patriotiques ; & la nation entière un 
homme occupé du defir de fa félicité. Le but 
de tet ouvrage étant d'établir des principes 
fixes & invariables d'admintftrâtion , 11 plaira 
peu à cette claffe putffante de citoyens qui 
gagnent fans^ cefle aux changemens. 

La lettre de M. Di^paty fur la peine de 
mort prononcée contre le vol domeftique , a 
tellement déplu au Minifbre de là librairie, 
qu'il a fait des défenfes très-Té veres à tous les 
Cenfeurs des Journaux, de la laiffer publier 
par cette voie. M. Gbqueley de Ghauffeptifrei' 
a été interdit pour avoir Contrevenu à cèr 
ordre, en permettant qu'eiîç fût inférée dans 
le Journal des caufes céUhres ié M. Defefiarts;- 
La Galette dts Tribunaux eft fnfpendue pour 
le même fujet. On reproché à M. Dupaty, 
d'avoir révélé le fecret de Padmirirftration ju- 
<liciaire, comme à M. Necker d'avoir publié 
cdui àt l'état. U a imprimé en «ffet que le 
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UgiÛareur avolt communiqué en Tecret a 
MagiAra» Aipérieurs , le pouvoir de mitiger- 
les loix. Eh ! quel tn^il peut faire la révéla»oa 
de ce prétendu fecret ? y aura-c-il plus de 
vols & plus d'afTalTinais , parce qu'on l'ait que 
le lêgiflateur permet de modifier des loix at>* 
furdes , qu'il ne croît pas à propos de ré- 
former ? 

Les dircuHïoDS relatives à U fixation du 
dividende de la caiiTe d'efcompie font enEa 
terminées. On a beaucoup crié contre les au- 
teurs des écrits en faveur d'un dividende mo- 
déré. On les a repréfencés comme des mal- 
iutentionnés qui vouloient ruiner le crédit de 
la cailTe d'efcompie , en altérant la confiance 
publique. Les afiionnaircs iniéretlés à répan- 
dre ce bruit, ont accrédité la calomnie par 
toutes fortes de voies , & le public qui n'avojc 
pas même les élémens de ta queÀion, a adopté 
avec fa bonhommie ordinaire le parti de ceux 
qui crioieiit 1: plus fort, & qui éioient en plus 
grand nombre. Toute la quellion fe réduifoît 
à ce point ; Doit-on partager du bèni^ics gut ne 
font f aï riaïifiif Si, comme la raifon fitle vœu 
de la légillaiion le difent , il ne faut pas les 
partager, le dividende ne doit point aller au- 
delà de cent & trente livres, mais ce réfultat 
n'accommode pas trop la cupîiliié de ceux qui, 
comptant fur un dividende de deux cens â deux 
cent & dix livres , otu acheté des aidions fept 
à buii mille livres , quoique dans l'origine leur 
valeur ne fût que de trois nulle cinq cens li- 
vres. Ils feiiienc aujourd'hui la folie de leur, 
i^éçMlïûoai % 9i;(,^-oulu U faire paysr iu» 
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public ou à leurs fuccefTeurs. Trois compa« 
gnies très-connues fe font ou ruinées ou endet- 
tées fucceiSvement pour avoir forcé leur di- 
vidende , fous le prétexte de foutenir la con- 
fiance publique (ce qui> traduit en françois^ 
fignifie tromper le public ) ; la caiffe d'efcompte 
pourroit avoir le même fort , fi l'autorité lé- 
gifiative ne la remettoit dans le chemin droit 
qui lui eft prefcrit & qu'elk doit fuivre (*). 
En effet. Ton annonce un arrêt du Confeil» 
qui ordonne aux adminifirateurs de fe con* 
former aux réglemens, c'eft-à-dire , de ne par^ 
tager que les bénéfices réalifés. Cette manière 
de les ramener à la loi a étonné les aâion- 
naires. Ils n'ont rien négligé pour entraîner 
le public y ils x>nt cru rendre démonftratifs leurs 
fophifmes intéreffés , en y joignant des inju« 
res , & ils ont répandu un in'4to. bien inintel- 
ligible, bien lourd contre les adverfaires du 
gros dividende. On attribue cette brochure au 
nouvel académicien Target. C'efi le fiyle > la 
forme , l'entortillage du Palais , mais les per- 
fonnalités , les infamies même qu'on y trouve 



(* } Oh ne peut fe diflimuler que Tintërêt a diélé égale- 
ment les écrits pour & contre le gros dividende. Les 
a£lionnaires qui ont vendu des dividendes à terme au prix 
de cent quatre-vingt livres» defiroient que la répartition 
de ce dividende fût très-baflfe , afin de gagner tout le dé- 
prix qu'il aura auiourd'hui. Les gens impartiaux qui pen- 
fent que cette caiflfe d'efcompte ed également favorable au 
commerce , à la banque & à la circulation , voient avec dou- 
leur que le gouvernement fe trouve obligé de sUnterpo- 
fer dans fon régime , ce qui peut altérer la confiance pu- 
blique dont ce régime a befoint 
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contre des hommes eftimables & iofiruits^ font 
clouter qu*elle foit de cet Avocat , dont la ré* 
putation d'homme honnête eft mieux établie 
que celle d*homme académique. 
. Avant hier les Italiens ont donné une pièce 
nouvelle en deux aftes , intitulée Alexis & Juf- 
tint 9 paroles de M. Monvel, mufique de M. Dé- 
cides. Ce drame, qui commence afTez gai* 
ment , finit d*une manière trifte & commune. 
Cefi un enfant inconnu, accueWU dans la mai« 
Ton d'un fermier , & qui devient amoureux de 
la fille de la maifon. Dans le moment qu*i! 
va ipoufer fa maitreiïe , fon père , d*un état 
au'deffui des parens de JuÛine, vient le ré* 
clamer & rompre fon mariage. Le père fe laiffe 
enfin toucher en voyant Jufline faire le por* 
trait d'Alexis à la Silhouette. Uaâion traîne 
beaucoup fur la fin, & le moyen qui déter* 
mine le confentement du père a paru en mê- 
me temps ridicule & froid. Quant à la mufi- 
que, c'eft toujours celle de M. Dezaides. Quel* 
ques chanfons agréables par-ci par-là , mais 
peu d'énergie, peu de chaleur & point de nou- 
veauté. Les Journaliftes fe font extafiés fur 
cette production , & il pourroit fe faire qu'ils 
euffent pris le talent de Mad. Dugazon , qui 
joue Juftine pour celui des auteurs: 

L'opéra de Panurgc eft encore renvoyé au 
vingt-cinq. Les envieux difent que les paroles 
^ont d'une platitude inconnue jufqu'à ce jour; 
mais ils conviennent tous que la mufique char- 
mante de M. Gretry , répare amplement ce 
tort. 

Il paroit une nouvelle traduftion en profe 



de la divine comédie du Danu ^ par M. de 
Rivarol. La traduÔion eft précédée d'une vie 
très -bien faite de ce célèbre poëte italien , 
qui vécut à la fin du treizième (léde, & qui, 
après avoir eu une grande part au gouver- 
nement de la République de Florence , fa pa- 
trie, éprouva tous les malheurs & tous les 
revers poilibles. C'eft dans cette période de fa 
carnere qu'il compofa fon poëme de l'Enfer^ 
poëme qui étincelle de beautés , & qui a été 
confulté avec fuccès par nos meilleurs poètes 
françois. La traduflion de M. de RiVarol eft 
précife & élégante ^ l'attention qu'il a eue de 
mettre à côté lé texte original , facilite au 
leâeur les moyens de com{yaraifon , & peut 
être d'un grand fecdurâ aux jeunes gefts qui , 
entrant dans la carrière de M. l'Al^bé de Lif- 
le , voudroiem traduire en vers les beaux vers 
du Dante, 

Voici, une nouvelle chanfon de M. le Che- 
valier de Bo^fflers , ce poëte aimable , dont 
lès "vtts font fi^piqùanSy & ont une tournure fi 
ingénieufe. 

Air : Que ne fuis-je ta fougère l 

Quand le bon Dieu fit la terre ; 

Fit le ciel , enfin fit tout « 

Il montra dans cette àfibire >" 

Beaucoup d'éfprit & de goût. 

Par fa fcienéé profonde , 

A peine eui-irfait le jéur, 

Que pour mieux peupler le m^adr 

Il imagina l'amour. 



[ Bientôt il fil U fagcfTc 
L Qu'ii lin de foa cerveau ; 
^ Elle éioii d'une trincfTe > 

ait l'eanui peint en beau: 
Lorlqu'iin jour cctie déçITc 
(Ce fut par oubli, dic-on } 
Voit ramour Bt le careiTe ; 
Ahl quelle diftia^'tioa ! 

Dieu qui fentit la oiéprifc , 
Criïm que fa divinité 
Ne fafle quelque fottife 
Qui l'eût fort iéconccnè : 
Par prudence ou par finelTe , 
Peut-être luIC par pitié. 
Pour occuper la (agclTe , 



Si M. de Champceneis n'avoir fait que de 
telles thanfons , au lieu li'exercer fa verve in- 
difcreie fur les gens en place & fur les ferai* 
mes de théàtie , qui ont plus d'îiiHiieuce qu'on 
ne penfe dans de grandes affaires , il ne fe 
feroit pas vu à la veille de perdre Ton emploi 
dans le régiment des gardes. Son père a paré 
ce coup, en demandant une lettre de cachet 
qui lui fera faire retraite pendant un an au 
château de Ham. En vain fes ennemis ont voulu 
dire que cette punition étoii trop légère, le 
Marquis de Cliampceneis l'a obtenue de la 
bonté du Roi , Si fi Ton lîls eft corrigé par elle , 
ce fera un bomme aimable , conlervé à fon 
èiac & à la focièié. 

La pompe à feu de MM. Perrier cA une uou- 
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velle hlppocrene. Jamais on n'a vu paroître 
autant d'infcriptions pour le même objet. En 
voici une aflez plaifante par fa tournure ori- 
ginale : 

Vois ici par un art nouveau 
Le feu devenir poneur d*eau. 

La fcene de' la Bourfe d'hier a été défigurée 
par la paffion. Voici le fait tel qu'il s'eft paffé. 
M. Claviere , fi connu par fa fermeté à fou- 
tenir le parti repréfentant à Genève , exilé 
de cette ville à perpétuité par un jugement 
illégal & militaire , fans avoir été entendu , 
eft venu à s'établir à Paris , & y eft entré 
dans cette clafTe de gens riches qui tiennent 
à la banque & à la finance. Ses fpéculations 
daiis les fonds publics ont été heureufes. S'é- 
tant bien convaincu que le prix de huit mille 
livres « auquel on avoit porté les allions de 
la caifle d'efcompte , étoit extravagant , & ne 
fe foutiendroit pas , il fe permit de le dire tout 
haut & de prédire que le dividende du der- 
nier femeftre ne feroit pas de plus de cent 
trente livres , au lieu de deux cens livres que 
vouloient les joueurs d'aâions. L'autorité a 
confacré cette opinion , qui étoit auffi celle de 
M. Panchaud » connu par fes talens & Corn- 
miiTaire de la caifTe d'efcompte , dont il eft le 
créateur. Les aâionnaires furieux , & attri- 
buant l'arrêt du Confeil à l'influence de Mrs. Pan« 
chaiïd & Claviere , réfolurent de fe venger.' 
Auflî-tôt que le premier parut à la bourfe, on 
eateodit des murmures excités contre lui. Uft 
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banquier qui a cependant des raifons pour évi- 
ter le grand jour , commença le tumulte , en 
injuriant M. CJavicre indircdement, & fe plai- 
gnant d*être entouré de bannis 6i de fripons. 
Celui-ci indigné voulut le forcer à s'expli- 
quer, & lui demanda fi c*étoit à lui que s'a- 
drefToient ces mots. Cette querelle fut le fignal 
d'une eipece d'émeute dont M. Claviere au- 
roit été la vidlroe , fans fa fermeté & celle 
de rinfpe^eur de police qui le fauva de la 
fureur de fes ennemis, (^ette affaire fe pour- 
fuit criminellement y & ii y a beaucoup d'ap* 
parence que fa fuite fera du bruit. 

De Paris y /e 24 Janvier 178 c. 

Lfs joueurs fur le dividende font fort embar- 
raflés. Quelques-uns ne veulent pas tenir leurs 
engagemens , fe fondant , difentils » fur la loi 
qui condamne les conventions de cette natu- 
re : mais il n'y a point de pareille loi , & il 
efl très -probable que ces joueurs en fin de 
compte, fe feront déshonorés inutilement. 

Le Palais royal continue à fe meubler, & 
les affemblées s'y multiplient tous les jours. 
Outre la Loge olympique formée par l'afibcia- 
tion de trois cens hommes (k de cent & deux 
femmes de la cour & de la capitale , il vient 
de s'établir audeffus du café du Caveau, une 
autre fociété qui a pris le nom de Sal/oa des 
Arts. Des favans , des gens de lettres , des 
àrtiftes compofent ce club, où l'on n'eÂ ad- 
mis que par fa voie du fcrutin, comme dans 
les à^r<ss. Les politiques y ont aufii un coin. 
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Le bruit avoît couru que le Gouvernement 
alloit profcrire ces fociétés , mais ce bruit 
étoit fans fondement , puifqu*elles ne peuvent 
jamais erre nuifibles : il paroit au contraire » 
qu'elles peuvent fervir à jettcr dans les mœurs 
un certain air de décence qui commençoit à 
leur manquer , & le Gouvernement , qui fait 
tout ce qui fe fait & tout ce qui fe dit 
dans ces aflemblées , ne fauroit s^alarmer de 
leur publication. Enfin , s*il peut être jamais 
curieux de connoitre Topinion publique furYes 
propres opérations , il la retrouvera bien plus 
aifément dans des cotteries qu'il furveilie , que 
dans ces afTemblées inconnues oià- régnent la- 
licence & la malignité , & où Toh fe permet 
tout, parce que l'on ne fe croit pas regardé. 
Dès à préfent il y a une forte de honte à 
être rejette de ces différentes aflbciations , &" 
politiquement parlant, cette honte peut très- 
heureufement fervir à contenir ceux qui bra« 
vent l'opinion publique. 

11 eft de nouveau, queftion de ramener l'o-^ 
péra au Palais -Royal. On affure même que 
M. Louis architecte , efl chargé de faire le 
plan d'une falle de fpeâacle, qui fera placée' 
dans l'angle formé par les rues de Richelieu 
& de S. Honoré. M. Louis a donné tant de 
preuves de talent dans la conftruâion de la nou» 
velle falle de Bordeaux , qu*on eu bien aîfe de' 
voir entre les mains de cet artide le projet dé 
la falle à conftruire pour Topera. Les Fartée 
tés amufantes , fort mal dirigées par le S r. Gail- 
lard , perdront infiniment fi Ton fuit ce plan;' 
au refte » (ba exécution n'eft pa^ TafEaibn» J'ua 






v.ir . t 'm -rsric ic^s, ie rgnclr g au Sr. An- 
^-.-T i :.:\r-r:.-n ;i .'j^-aiiiia'J. - cciniq'ie qui 
-VTT^^ i:: j=;j:i ^=711:3 JU- ii entre les 

«.^s.ur -rue m i rrsn'.: r:!* càns rocxtes 
'x£ fc.iTwi' •L. -j ucn-e . ju'I i-r îci bleaiur- 
Tr^irsT: :i .- " :ir riiiir Cûif iins celles da 
raçr ;::•.. me. '«L îi^ivCe vierc d'ea raire le 
oTT.'wr^. iwi^nr le ^isi .'wiesce occulte. II pré- 
x::- r-- u:-;iiii»:3îini dTtjiiÇxer par ce moyen, 
•:ii :.r :-.î -.z^^is . .es :cuc^ lyxpaihles « ce 
e :^ -:y r.»-*» ;;i Vicileri . ea ua mot les 
^u.*^ i- u:^ ^irs «e ^ene Tii£: :c iiperleofc 
r:. '-*..: ^ -Ji^inre 11 .e rjurrec: ce Li vie. 
v^::l .j -ivi-iï' ::i ^"icriii ivxir ^^e le 






vJ-r^:: .:.■- . ^ *j.t i:: cr:!r lis Aaglois, 
*CTTU .:- ^:'..j.: : :-.: rcùtc scuvelle ; daios le 
i.r":;-.' ;-. j . :.: m ^^ leurs journaux, le 
3:.:^:u....r- . : ; ^ r-cce. ic :"àC une four ce 
i^-j ■ ..: : j ._ :.:.::- ^-xrr-.jH'Z i ^Irsccure. Un 
r.ir-.::»:'* . : ::r* I.'».'-l:. f-r c^i ea 103- de- 

"».::;: c ^Ji .:\: ^es ne^icirs, pci:r afcir opéré 

" , • • • «I 

«Lir^.c ,-:^ ^^ :,-^; .:i cjrps il esmoir tant 
«le fji-ji i* :j \ ^:i, çâII IJ. âUcît pluJlears 
icvi^r* rctir les r;,:.:u-rir; que Is drsps dans 
L^iv^uils - ^,*cv::scl: • ccGce::o-:en: ua ipècifi- 
çtc yccr -.^ £ri^i rcîriri ce njlaiies. Com- 
stf la -'ciLce aerclt pas permacee c^s mira- 
cles q.."cpcrclc cet i.i'irtfrg guérlile-jr , il fut 
us er. prlxea; sais le peuple comicft tant 
fc detbrcrcs , que pour les arrêter en fut 
ck'j^i de readre U libené à rimpoitâur , qui 

fur 
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fut cependant condamné au banniflemcnt. Un 
homme adroit réuffit , trente' ans après , à re« 
nouvcller cette fcience prefque oubliée, avec 
laquelle il fe fit une grande réputation & gagna 
beaucoup d'argent. Ce fut Greatik ; il fit irn- 
primer en 1688, une lifte pompeufe des cu- 
res qu'il avoit opérées par le magnétifme. Le 
charlatanifme fe découvrit enfin , & retomba 
dans Toubli jufqu'à Tépoque oii M. Mefmcr 
vint mettre à contribution la crédulité des Pa< 
rifiens, après avoir échoué dans fa patrie» & 
avoir efluyé la mortification de voir fes ab- 
furdes théorèmes condamnés par TAcadémie 
de Berlin. Emu fans doute par les farçafmes 
auxquels il eft en butte depuis 'fi long- temps 
en s'obftinant à garder fon fecret, M. Mef- 
mer propofe enfin de le commuiîiqucr gratis^ 
Il offre d'inhier dans la fcience du magnétif- 
me , les Curés & Chirurgiens de campagne» 
& n*exige <l*eux que beaucoup de croyance & 
de docilité pour opérer des cures furprenan- 
res 9 & devenir lès bienfaiteurs de l'humanité 
fouffrante. Il fera très-curieux de voir nos jeu- 
nes payfannes éprouver des convulfions » des 
crifes , & tomber en fyncope fous le doigt ma- 
gnétique de leur pafteur ! 

On dit que Bletorf, très- mécontent de Ha- 
crédulité des Parifiens , eft allé &ire fes tours 
de baguette en Dauphiné , toujours accompa- 
gné de fon fidèle compère M. Thouvenel. On 
rapporte de ce fameux hydrofcope un fait 
plus merveilleux que tous ceux dont on a 
entendu parler. 11 prétend ^deviner par des pi- 
cotemens aux ïambes » aux cuiffes, &c. l'eau 

fomc XVII, N 
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•qui eft falée, & cette eau, en la dècompo* 

fant, ne contient que 2 gros de fel par pinte. 
Il faut avouer que depuis quelque temps la 
foi fiait en France des progrès bien rapides.... 
Quel temps fut jamais plus fécond en mi- 
racles I 

M. Blanchard & le doâeur Jefferles exci- 
tent toujours le même intérêt dans les lieux 
oii ils fe préfentent ; on les apperçut ces 
jours-ci à Topera » & le public leur témoigna. 
fa fatisfaâîon par des applaudlfTemens univer- 
fels. On affure que le Roi d'Angleterre vou- 
lant faire une gratification à M. Blanchard, 
celui-ci n*a pas ofé Taccepter fans Tagrément 
de la cour, qui le lai a accordé. Le Roi d'An- 
gleterre fe propofe de récompcnfer particu- 
lièrement le doâeur JefFeries , à fon retour à 
Londres. 

Parmi les vers qui ont été faits pour la pi- 
ramide projettée à la gloire de M. Blanchard 
& du do6leur JeiFeries, & qui doit être exé- 
cutée par ordre des officiers municipaux de 
la ville de Calais au lieu où s*e(l arrêté Taë- 
ToA^x, on dlftingue ce quatrain de M. de la 
Place. 

Autant que le François , rAngloxs fut Intrépide ; 
Tous les deux ont plané jurqu'ao plus haut des airs , 
Tous les deux , Tans navire , ont traverfc les mers« 
Mais la France a produit rinréntcur & le guide. 

On donnera îcî, dans une quinzaine de jours , 
un nouveau genre de fpeÔacle qui ne man- 
quera pas d'attirer beaucoup de monde par. 
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fa fingularité ; c*eft un géant aëroftatique de 
18 pieds de proportion, lefté de manière à 
conferver la direâion perpendiculaire , qui s'é- 
chappera d'une des fenêtres des Tuileries pour 
s'élever dans l'atmofphere. Cette figure colof- 
fale fera, dit-on, accompagnée de plufieurs 
autres d'une moindre proportion. Si ces ma- 
nequins volans alloient s'abattre dans quelques 
cantons où l'on ne connût point les machî*. 
nés aëroftatiques, on peut juger de la frayeur 
des habitans qui verroient des hommes tomber 
des nues. 

Le Mariage de Figaro s'imprime enfin chez 
Pierres, tel que l'auteur l'avoue. Il ne re- 
^onnoît pas les éditions qui ont déjà paru. 
Ainfi le Public ne tardera pas à en jouir en 
gros : à force de leâures tout le monde cil 
à peu-près dans la confidence en détail. M. de 
Beaumarchais nous donnera après Pâques , 
dit-on , fa nouvelle pièce qui ne porte plus 
le titre de la mère coupable, mais de la femme 
comme il y en a tant. Ce nouveau titre n'efl: 
pas galant, s'il eft vrai que cette femme a des 
enfans qui ne font pas de fon mari. * 

Le ^ipine de M. de Sauvîgny intitulé d'a« 
bord jiJgîU, a pris le nom SAbdir, Il a paru 
peu convenable de mettre fur la fcene un 
homme vivant. La police a. retranché quelques 
traits que l'auteur , cenfeur de la police lui- 
même , s'étoit permis en faveur de la liberté 
des peuples, 

La nouveauté la plus fameufe aujourd'hui 
eft l'opéra de Panurge : voici la fable de cette 
parade muficale^ tdle que M. Morel l'a ex^ 

N a 
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t*,'.'.t fc (cr. crrv?i::. La fccne cft dans nie 
c:> Lirrîrr.r.s. CîS pcjp'cs dan-ans implo- 
ri=: li-r cî^fe e.-: izvcLr de q'jntre amans 
çl: :V::t i II stiV.t de te rr.jricr. Leur Hicro- 
f\ir.:t f^rr :j rer^-'.e, 5: en rtyîe errbrounié 
ccrs;'.e, 7"-c-.r::ce eue les deux coupîjs ne 
{irc-rzsT.i rz'i-zrc* qi'un itran^er arrivé dans 
ne 1-rs :r?-.e ê-;î:eirent aimables Zeniire 
& Aii-cre. Ce fer.: '.es de-x hnternoifcs pré- 
t:* ; -:r ;r Cti DerciîViles fe déiolem de 
ce v-Trrerîr^ps sv*; Cii.rer.e leur fuivante, 
ç;J. ^\ li :\;.r.r:e ^e I .srur^e & qui fait un 
p.v ]crzTt:r.tr.z les r^nr.curs du fcxe de fon 
-i}>. i:.-:ru*" -ire î-T.^ête s'èleve & Pjnurge 
c;: ;f:te ri.> ;':!e ou :I eft parfaitement at- 
cji.'!:. ir.cr.lj. eu:', eil reisardè corame de- 
MT.z 2:c^'*.Tr!'r ror3:Ie en faveur des deux 
belle*. Or. cir.:e autour de luî^ il voir Zemîre« 
c:: c^^■e^.: zT.o-reux, 5: erfuîte il brûle pour 
Apar^r..^ Lc< ac-ars fe ddbîent; les Belles fe 
r:.-^.:'jer.: de îjî , i a femme -lu' iJ ne reconnaît 
pas. le t'jrlup:::e auifi, & lui confeille de con- 
ia'.rer une fyL\!!e du voifinage, afin de favoir 
à l2quc*.le des deux Lanternoifes il donnera 
la «"orrme. Cependant on fait à Paiflj^e, li- 
bérateur d:i pays , une grande fére où il eft 
pcrrë en triorrphe. Au txoifieme aâe, il va 
ccnfaïter la fybille ; c*eft fa femme qui le myf- 
tifie encore : enfin furvient une reconnoifTance 
& une réunion. Les deux amans alarmés triom« 
phent, on danfe encore , & la farce eft finie. 
Telle eft la texture de ce poëme, dont les 
vers font encore plus étonnans qu* elle. Du 
mouvement, beaucoup de fpeâacle, de jolis 
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ballets» une mufique charmante & variée font 
au reâe ptaiTer de 4éteftables paroIeSj^ On pro- 
nonce û peu à Fopéra » que Tauteur a fans 
doute compté fur ce moyen de fe fauver. Mal- 
heureufement le S. Laïs qui joue Panurge , a 
une prononciation il claire qu*on ne perd pas 
un mot de ce qu'il dit, & ce qu'il dit eft in« 
finîment rifible par fa plate bêtife. M. More! ' 
ne fera pas accufé cette fois d'avoir acheté 
des paroles : s'il avoit acheté celles-ci , il les 
auroit eues certainement à bon marché. 

Madame la Pierre ! Le nom n'efl certaine* 
ment pas poétique : c'eft celui d'une jolie 
femme qiû prétendoit^ l'autre jour, qu'il étoic 
impoffible de faire une chanfon agréable en 
le prenant pour fufet. M. Seguier, avocat-gé- 
néral^ étoit préfent. Le lendemain il lui «a* 
voya ces couplets, fur l'air, mon petit cctur: 

Le petit Dieu qU*on sîme .&c qa*an r^rere , 
Pour nous tenter , nous of&e vos attraits ; 
II nous £eduit & vous êtes la pierre 
Dont il fe fert pour aiguifer Tes traits* ( lis, 1^ 
On trouve en vous une pierre aimantée ' "^ 

, Qui nous retient fans cefTe a vos genoux ^ 
Heureux qui peut d*uoe main afïiirée 

• Faire avec vous d*une pierre deux coups, {bis,) 

9 

Non , non , jamais « quoi qu*on dife & qu'on faiTe {. 
Ne jetterai l^ pierre à mon voiiîn. 
Mais je voudrois qu*amour me fit la grâce 
De la jetter ibuvent dans mon jardin. j( bis, ) 
J'en pourrois faire une pierre de touche , 
Pour vous prouver que mon coaur eft conftant \ 

N 5 
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2n l'approdiant nnt foit peu ie ma bouche-. 
Je vor.aoitraii le pii» doux rcntlmcDi. {Hi.) 

P/efquî loujouri fur li picire d'aiEence, 
Js irlleroii, f»ns trop vous ennuyer, 
Si je crojcii qu'a ma voûi gémiifame. 
Votre eottit dùi, de ic « pi tn temps, céder. £i;#.J 
Mai» vos yciin fooi une ptcne infernale 
■ Qui brûle tout iini vouloii- rien guctit , 
El qui bien p''<i tue la phîlofopliale , 
Donne refpoit fans jimai» le remplir. (ii..) 

On voîl (buvent U picric licrborifëe 
Taire à nui yeux ua tiia'tùac- effet , 
Mail i'aime mieui celle qui bien frappée 
Tire du f;u i(e mon petit briquet. {Ht.) 
, Je la préfère à li plus belle agate, 
A U topAXt , Ml Caphic, au digtaiar, 

Mail (C craint bien que celle qui me fiait« 
Ne foi t pour moi pierre d'acboppemem. {lit.) 

Dt Paris, U id Janvier 1785^ 

^ft-'ARRÉT du Confeil portant que le divr- 
dende de la cailTe d'efcompie fera fixé d'aptes 
les bénéfices réalifés, a caufô une grande/u- 
jneur. Ces dividendei avoient été l'objet d'à* 
gîoiage & de fpéculaiîoas dans le genre de 
itax qui rendent la bourfc de Londres fi cé- 
lèbre. Le banquier Panchaud homme vif, bouil- 
lant & gros joueur dans les fonds publics , 
était l'ame du parti qui vouloit faire baifTer 
le prix du dividende. Il en avoii vendu i; ou 
10 mille Â 180 liy. 2vec promcffe de livrer 
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après la fixation , de forte que la baîffe lut 
faifoit gagner une fomme confidérable. ir avoir ^ 
dit- on, furpris le Contrôleur- général , en lui 
difant qu'il n'avoit aucun intérêt perfonneï 
dans * cette affaire. Ses adverfaires fe font 
•adreffés fucceflîvcment à M. de Vergennes, à 
M. de Caftries & à M. de Segur. Ce demie» 
ne les a pas reçus , & les autres les ont rerï- 
voyés à M. de Calonne; ils fe font enfia 
préfentés par 'Réputation formée de M"- le 
Coûteux de la Noraye,.Bourboulon -ScPanzi» 
cher le Miniâre des finances, qui, fortement 
prévenu, les reçut très-mal & s*emporta même 
corttre eux. Ces triftes ambaffadeurs éconduitg 
*vont dîner enfemble dans une auberge. Un 
homme en place arrive & les engage à re- 
tourner chez le Mintftre. Cette fois ils font 
bien différemment accueillis , ils prouvent par 
un écrit nop figné du S. Panchaud, mais nr« 
turé& corrigé de fa main, que le Banquier, 
'£, dèfmtérewé , s'il Ten falloir croire , a vendu 
'à terme 5 à 6000 dividendes; ils préfentent 
au Miniflre un paquet cacheté dans lequel 
ils affurent qu'il y a un traité de vente d'ac- 
tions par le même Panchaud, mais fur Fen- 
'veloppe il étoit écrk que le paquet ne feroit 
ouvert que le lendemain de la fixation du di- 
vidende des aâions 'de la caiffe d'efcompte. 
^'M. de Calonne obferve que le Roi feul a le 
y droit de décacheter un paquet fans la parti- 
- cipation des inréreffés : il Ta porté à S. M. 
qui Fa ouvert & refermé enfuite. 

La réfutation des mémoires de M. Neckér qui 
fait le plus de bruit en ce moment, efl un 
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lement injïftc &; méchante, ifuc refpril de 
parti a enfantée contre un écrivain eftimab]«, 
dont le public honore & aime les talens. Les 
Soiritf du cuifinitr du Roi dt Pmjft fonl une 
compiiaiion de paflages pris à-peuprès au ha- 
fard dans les opufcules de Voltaire. AMa fy 
Dorval ou U Nymphe dt t'AmJltl , U Fartage 
dtr Pays-Bas , le PricU poUnque & mille au- 
tres écrits relatifs aux affiiires actuelles , font 
des protlufïtons éphémères que les nouvelliltes 
font bien de méditer, pour apprendre par de» 
laçons utiles ou par des exemples qu'ils s'ap- 
pliqueront, à ne pas déraifonner. Lt Djtigtr 
d'une praniirt fiult , la dernière Hilo'ifc , &c. 
font des romans comme beaucoup d'autres. 
J'aurais dïl faire une mention particulière d'une 
brochure qui paroîi l'ouvrage d'un homme d'é- 
tat ou d'un écrivain qui en réunit les lumiè- 
re* à la clialeur qui caraflétife le génie. Elle 
a pour litre : Vu Difenfiur du Peuple à l'Em- 
pereur Jofeph 11., fur f«n rt^Itmtm concernanf 
rJmigr^ion, fes divtrfej réfoimti, é-e. ,- l'auteur 
ne fe rend point coupable de cette licence 
qui n'tli que trop commune parmi les écri- 
vains anonymes ; maïs telle <]igne d'un phi- 
lofophe que foit fa noble hardieffe, ofcroîs-je 

copier celui qui débute ainfi .-n /e le vois, 

w tu lie connais pas encore tous les droits 
ji du peuple; tu ne connois pas tous les droit» 
n de l'homme.,.. Je ne te deinanderai pas ex- 
o cvii de ma franchife. Ce bngnge fait pour 
it le commun des Princes t'offenferoît. Pour 
>i loi , lu veux t'infltuir; , lu cherches la. 
» vérité, tu hail U flatterïei je remplirai rcB 
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» vue je te dirai la vérité Air le peuple ,~ 
i> pour le peuple. J*ai bien étudié fcs droits. 

V C'étoient les miens. Je dois mieux les con« 
n noitre que toi, malgré le zèle que tii «s 
Il mis à les connoitre. Ton intérêt a dû être 
Il plus fort que ton humanité. Il Fa été. Tu 
M n'étois pas un Dieu. Tu n^étois pas même 
» un homme. Tu étois un Roi , & le Roi fe 
» montre encore dans le facrjfice que tu as 
I» fiait de tes titres. Car tu n'en as déchiré ea- 
n core qu'une partie. Tu fembles croire fa- 
» crés ceux que tu as confervés. Voilà ton 
Il erreur. JFe te le répète; non, tu ne connois 
Il pas encore la force de ce mot : peuple , de 
» ce mot : homme. Où l'aurois-tu appris i Dans , 
» les. livres? En cft-il un feul dans ton pays, ' 
I» dans les autres, qui ait folidement défendu 
n les droits du peuple? Dans tes voyages? 
n Tu as vu ici des automates chantans au miv- 
» lieu de leurs fers; là d>:s nobles fiers de 
I» leurs haillons & du defpotifme qu'ils fou^ 
j> tiennent '& qui les écrafe; ailleurs des ma- 

V lades qui fe cix>yent fains, parce qu'ils ne 
n Tentent pas leur mal, libres, parce qu'ils 
Ji'-ontla vanité de ne vouloir pas paroitre 
Il efclaves. Tu n'as pas vu de& hpmmes, un 
p .peuple..... « . Ceft avec cette énergie biea 
ienitenae, que le défenfeur du peuple cher- 

. che à relever fes droits & à prouver ^u'il eit 
de rintérét des gouvernemens non-feulement 

y de les refpefter^ mais même de les rétablir 
danjL toute leur étendue. 
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De Paris j U premUr Février tj^i^l 

Il vient encore de paroître un gros volume 
et remarques fur Tintrodu^on de Touvrage 
it M. Necker. Ces remarques font amèrement 
dirigées con^e le perfonnel de Fauteur , coa* 
tre fon ftyle, fa vanité (*), fes tournure» 
de phrafe, &c. mais nullement contre fes 
principes , ni contre le fyftéme d'équité & 
d*économie qui fait la bafe de cet honorable 
ouvrage.... Hors de place , fans motif pour 
être loué, cet ancien adminîflrateur acquiert 
tous les jours de nouveaux partifans parmi 
les gens même dont il bleffe les intérêts par- 
ticuliers 9 tant eft grande & puii&inte l'hôn* 
nêteté qui brille dans fon écrit où la caufe 
, des peuples eft plaidée avec un courage vrai- 
ment héroïque. 

Les affaires de Ilnde femblent à un grand 
nombre de politiques, plus alarmantes pour 
nous que celles de l'Allemagne. Comme les dif- 
ficultés élevées entre M. BuiTy & Macartney 
fur la reftitution refpeâive de Trinquemahr 
'& de Pondichery , font de nature à être trai- 
tées entre Jes deux cabinets de Londres & 
de Verfailles , M. de Launay , qui a fait les 
fohâions d'intendant auprès de M. de SufFren, 
vient d'être envoyé en Angleterre pour cela.. 
Le calme ne renaîtra à cet égard que lorTqu*!! 

— — — — ^— ' — — I I II 4 

( » ) Combien *^t fois on donne ce nom à un iude or- 
gueil , la fource d'is vertus, l'apannge du génie & U 
l«ule vrais réconipenfe des grands hommes l 
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f aura quelque chofe d'arrêté dfififlitivfiînettfï 
attendu que la pofition avantageufe des Ârn» 
^lois dans Tlnde , peut leur faire naître la ten* 
tatk>n dy dominer &uls. Ce qu!on a dit ci»- 
devant du projet d'une Compagnie françotfc 
pour faire le commerce dans cette contrée» 
vient à Tappui de cette idée. Auffi lé Minif-> 
tre de la marine at-il refufé nettement, dîap* 
prouver x:e projet , dont rexêcution auront été 
un aveu folemnel de la foibleâe de notre cooi^/ 
merce, & fon afruîiettifiement au bon plaîfir de 
la compagnie angloife. ^ 

Le Maréchal de Caftries ayant donné avis 
au Chevalier de Fabri , Commandant de la 
marine à Toulon , que S. M^ deftînoit le com^ , 
mandement à M. d'Albert de Rions » chef Stt^ 
cadre; M. de Fabri « ûins attendre les erires 
lie la Cour , a envoyé les drapeaux fie la gante 
dé; ion commandement à M* d'Albert de Rions, 
en le prévenant par lettre ,. qu'il pouvoir ic 
difpenler de venir le voir, attencki qu'il n'a» 
Toitrien^à lurdine^'&rilcft partifuriecham^ 
pour Paris, où il eft arrivé avant-hier- Oa 
câ cnrieak de bviair commenit £era vue à la 
Coor une conduite £ vâvâ & il peu ré^lierft 
XUe tîeat à rancienne indificipUsc «du coqA 
^ la marine^ & l'on £ç pena^ ide dire bàtir 
'ztementy i^ue' fi le pnœédé du Chevsdier im 
Fabri refte impuni » il en doit réfulter de 
£âcheu£es conféqudnces pour le fervîce d« 
Roi. . : 

: Xfarrét du ConfeH Tdatif. à la' casfie d'ef- 
compte, annulée tous les marchés de vente des 
diytdepdes. JL'àdnBaîfiratioa fe conformant à 



• •• '^ 






I :-:r e.w-^- ja.cu.«i î s'en 









\. ■ ^^ 



n. -.:*.:.: 



. ..-T ^— -^JL- Si 



VI t> -ll.~l "".Iw 



-. ^iS i.rii 



iiii^rs .1: 1 i ^ i lis rcaba- 



-r^ 



•^ «cr 




cmqrîttc ÇK ne tcvs al demlere- 
iLr !< ttaros cc;:e£i.-:t , a es 



( J»J ) 

qui m'a paru affez plaifante pour que vous ne 
me blâmiez pas de l'avoir [raoûriic. 



Que notre griad amiral 
Accueille 3U palaii royaf, 
Non Ici fillci de mcmoiie 
Mais Ici creteaux de la foire. 
Et Meieure & Timarin, 

Ceft bien, irci-bienl 

Molni d'honneur Gi plut de g 

Moi je peufe comme Gnigoîrc 



Que det doigu aceriditdi 
Procurent i noi heauici , 
E( des exiafes lubrique» 
El des crifes harmoniquci 
, Qui ne guérilTenc de rien 
C'«ft bien, irii-bien: 
Cela ne les blelTe en rien, 
Moi je peafe, Se. 



Que |3 doae (nenUi 
Dife en louie humiliié: 

, McITieurs, dam chaque c 
On doit tout à la nature 
Et noiti n'y fomme) pour rien 

Ceft bien, nés- bien : 
' Oa le favoit , ma foi , bienî 
Moi je penfe , Bec, 

' Que pour un emprunt rojal 
'- Que l'on payera b'*" ou m^' > 
K voie ainG que île foiitie 
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" v: -i ^'^-7 >-• .. ^r-TS U:i peu long a 

. :.: -^ ^ - r ^ :.r.:i-:i 1 :i r^srcL: q«$ qucrel- 
.:> ..i' ii^i ^:.:i \ clrs-re & Fospiçnsn. lia 
t'i 'i^Tii*^ li £ ^Tir .*-;r cette pirtie dacge- 
m.-i ic -j": ---'-r,ù-^, & lelogc de ion pré- 
iiv:,'-r:-r 1 i:: ^rii'^c r:îs-b-22- M. ce Njvcr- 
^cj? .^ A r.rociu avec bcauco^ip de grâces 
& i^ pre-^cc : ca a reaarqiié dios ce dif- 
cc-rr? -^-i pirte pisise de nsxSz & de vcri- 
niie r*2_Io:c2ile. C'ei celle où M. de NLvcr- 
BC'S e^ poTJCt du Roi « devasc qui l'Abbé 
Mzunr ccit prêcher le Carême prochain « dît 
qice ce Mocarque a la vimie plèré des Rois , 
{c;i{ull oiet la fieoae dans Tamour du bien 
psi^ , de Fordre & des moeurs. 
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Après te dlCcours, M. Gaillard en a lu un 
fur Démoflhene , difcours qui doit être inféré 
dans la nouvelle édition de l'Encyclopédie. 
Cet ouvrage, plein de recherches & de dé^ 
tails fur la vie de Torateur grec , n*a pas été 
écouté avec plaiûr par les Dames , qui en 
cherchent par-tout jufques dans les féances aca<* 
démiques. Au moment où M. Gaillard a peint 
DémoAhene récitant fes harangues filr le ri- 
vage de la mer , au bruit des flots émus , il 
s'eil fait un murmure qui a étoufFé la voix de 
Thiftorien. Ses lunettes ont quitté fon nez , 
& fon livre fes mains; enfin il s*eft trouvé 
mal. On lui a donné des fecours, & la féance 
s'eft levée. Cet événement inoui à l'Acadé- 
mie a privé les auditeurs d'une leâure qui dd- 
voit être faite par M. Marmontel. L'Académie 
a été fort choquée , & avec raifon» d'une telle 
aventure, C'eft en effet ici le Scandalum mai 

gnatum. 

Il paroit un ouvrage affez important de 
M. de la Cretelle. «C'eft un dlfcours & des 
réflexions fur une partie importante de notre 
jurifprudence crirainelle.^ Il avoit été propofé 
par l'Académie , de mettre une queftion fur le 
préjugé qui flétrit la famille d'un homme fup- 
plicié. M. de la Cretelle. le combat de la ma- 
nière la plus viâorteufe » en établiâànt qu'il 
aiTure ttmpunité des grands qui (t font ren« 
.dus criminels. Ce qui vient de fe paffer au 
iujet de l'affaire du Préfident d'Entrecafteaujr, 
d'Aix, rend cette queôion plus intéreffante qiie 
jamais , & il y. a tout lieu de croire que fi 
Je fyâême de flétriffure pour toute une fa- 






mile n^avoit pat r^oé auffi impéileldreinene ; 
ce meurtrier • lâche & de fiuig^froid , n*aurok 
pas échappé ft la roue qifil avoit méritée par 
ioa crime. 

Les Etats de Bretagne ont nommé' Penâmt 
dont eft accouchée la Comtefie de Tremegat» 
•femme du Préfident de la aobleffe , & la Coiii- 
teffe de Moatmorin , époufe du Commandant 
de la province. Ta tenu fur les Font». Les 
trois ordres ont arrêté qu*il feroit préfenté i 
cette Dame un diamant de trente mule livret; 
mais Mad. de Moatmorin a defttné cette (bm- 
•me à fonder trois places dans des colleges-polÉir 
des jeunes gens Bretons, l'un de Tordre de'li 
Nobleffe^ Tautre du Clergé» & le troifieme du 
tiers-Etat. 

Le drame de M. de San vîgny intitulé, Abdiri 
a été donne, lundi dernier. La feene eft ches 
•les Nangeais. Tous les noms dos adeurs vé- 
ritables font défigurés , & quoique Tauteiir 
fait cru augmenter Tintérét dô Ton drame , en 
mettant en fcene la mère âf Tamante de fon 
héros {Afgill fous le nom d'Ahtiir) le Public 
ne lui en a fu aucun gré : cependant le pre- 
mier aâe a été afTez bien reçu; au fécond 
on a trouvé que Taâion étolt traînante ; au 
troifieme que la mère & l'amante faifoient 
peu d'effet ; enfin le commencement du qua- 
trième étoit à la veille d'éprouver un grand 
échec, lorfque l'arrivée de TAmbaffadeur du 
Roi de Perfe, dont l'intervention fauve la vie 
d'Abdir, a relevé la pièce. Plufieurs beaux 
vers trés-applicables au véritable Souverain 
qui a fauve Afgill , ont été vivement applau^ 
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(£$. Cette pîece réduite de quatre aÔes à troîSi; 
a mieux réuflî. La verfification en eft affez 
foignée, mais les vers ne font pa» tout, & 
la conduite du drame n'offre pas tout l'inté- 
rêt dont on le croyoit fufceptible. Ainfi voilà 
un très petit fuccès. 

Une autre nouveau^ au théâtre François a 
fait beaucoup plus de fenfation. Ceft une 
charmante petite pièce en un aâe, de M. For- 
geot, intitulée : Les épreuves. Deux femmes & 
deux hommes d'un âge différent, s'éprouvent 
réciproquement & finiffent par fe trouver 
fidèles. Ceft le même fond que la Coquette 
corrigée , que la Feinte par amour , que les 
faujfes infii(él'ués , & que la faujfe coquette ; 
mai» la grâce du ftyle , la variété des fitua* 
tions, & une grande intelligence de la fcene 
donnent à cette nouveauté un air de fraîcheur 
qui a fait généralement plaiflr. 11 n'y a dans 
la pièce que quatre aé^eurs : M"* Mole & 
Fleury , M^^cs. Comtat & Olivier : tout ce que 
l'enfemble le plus parfait & le jeu le plus 
fin peuvent ajouter au charme d'une nou- 
veauté, eft réuni dans celle-ci. Cette pro- 
dudion fait infiniment d'honneur à M. Forgeot^ 
déjà trèsavantageufement connu par la petite 
pièce des Rivaux amis. 

Panurge attire une affluence prodigieufe à 
l'opéra. Tout le monde demeure d'accord qu'il 
n'y a rien de moins lyrique ni de moins co- 
nique que le poëme ; mais la prodigieufe va- 
riété de cet^epéra, fes décorations, fes bal- 
lets , la mufique de Gretry , font oublier les 
paroles. Cet ouvrage au refte eft mis av^ec 
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an btn infini, & ii;l qu'éioit en 
l'aïuidre l'auteur employé en chef dans les 
M.:.< s pUifin. 

} rs CCI opéra au fécond afle , on voit 
un lonnc tambour rufpendu i^n travers. Aux 
deuA bouts font deux hommes dont l'un frappe ) 
ce taml ' ' poing Si en mefure; 

l'autre I dos verges ia l'auiM 

càté, {ur cela le quatfatil> 

fuiva»^ . 



de fureur ï 

Qui pcena ic larauuiir pour l'auteur. 

Une difcuflion qui *'eft élevée , ce* joun 
derniers , dans un petit fouper entre deux 
nymphes de l'opéra , a fait éclorre cette é]»* 
gramme dont on ne t'occupe pa« moins que 
des écrits fur la caifle d'cfcompte & fur l'EF- 
caut : 

Une pritreffa et l'iraonj (*) 

Ches Quîncy (bupant l'autre jour, 

Vanioit d'jn ion de pruderie 
Et (i confiance & fei beaux fêniimeiit. 
J'ai , dit-elle , cédé queltjueCoii du* ma vie , 
Miû (OUI le monde ici peut compter mes amanj. 
Oui , Ibi réposd Quîncy . le calcal eft facile : 

Qui ne Ciii evtàft** îuCqu'i mille! 

(*) Mit*. The*iMt, fille du latà ton. 
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M^Ic Baron de Breteuil & M. le Noîr ne 
laiffent échapper aucun moyen d'encourager 
les (avans & les gens de lettres. Le preriùer 
que fa place met en relation avec les ceps 
littéraires de la capitale, fe propofc , dit on , 
d'admettre chaque femaine à fa table , deux 
membres de rÀcadémie françoife , deux de 
celle des fciences, deux de celle de belles- let- 
tres & deuy profeffeurs du collège royal, afin 
de fc mettre en état de mieux connoître fur 
qui doivent fe répandre les faveurs du Gou- 
vernement. 

Je vous ai annoncé la mort du Comte de^ 
Milly , célèbre adepte , en relation avec les 
plus fameux archymiftes de l'Europe , pouf- 
fant le fcepticifme à l'excès, mais ne révoquant 
en doute aucune des chimères de la cabale. 
Un médecin un peu entiché de ces rêveries » 
vient de faire fon éloge , qui n'a pu être im* 
primé, quoique le Comte de Milly ait tou- 
jours été .trop honnête pour avoir jamais cher« 
ché à faire des dupes. On dit que cet ou- 
vrage a été arrêté, dans la crainte que le public 
ne prenne quelque prévention pour ce genre 
de charlatanifme. Il faut avouer qu'il s'y mon* 
tre aflez difpofé en ce moment. D'autres pré* 
tendent que M. Faujas de S. Fond 9 dont il 
' étoit queflion dans l'ouvrage , & qui a fourni 
des mémoires fur rétoaname longévité du fa- 
meux Comité de S; Germain , a demandé que 
fa publication n^eût pas lieu , afin de n'être 
pas ètpofô au ridicule dont il étoit .menacé. 

11 y a long-temps qu'on ne s'occupe plus 
4es dActtlet querelles du janfénifme ; dans 
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^elquei grenien on donne peut-être e^re 
des coups de bifches, nuiis la feâe^ bien 
dégénirèdé Ton ancienne fplendeur. Elle vient 
de perdre fon dernier patriarche dans la per* 
fonne de M* Gônthier, Curé de Chllly» près 
de Lonjumeau : il étoit Je dernier Curé de la 
nomination da Cardinal de Noailles , & ion 
fuccefleur , TAbbi du Perin , tit penfe pas 1 
beaucoup près comme Im. Les villages de 
Chilly & de Lonjumeau n*^ient peuplés au* 
trefois que de janfénlfies , fpii avoient clioifi 
dans cet endroit leurs maifons de cimpagne. 
Se ceux qui tiennent encore pour la bonne 
eaufe , pleurent fur les ruines de Jerufalem. 

Nous attendons de jour en jour des nou- 
relles du départ de M. Pilâtre pour TAngleter- 
re. Les lettres de Boulogile du 29 janvier, 
portent que tout ctoit prêt , & que Faëroftat 
devoit s'élever le lendemain , fi le vent reftoit 
où il étoit : aînfi il eft probable que cet acre- 
caute efl maintenant à Londres. Quelques let- 
très pourtant infinuoient qu'il n*étoit pas fort 
rafTuré fur le fuccès de ce voyage , & fon in* 
certitude aura bien pu retarder le moment de 
Texpérience. 

Voici quatre vers nouveaux du vieux M. de 
la Place , qui veut encore être gai. 

L*erpnc humain a*a plus de bornes « 
Témoin le para-foudre & les aérodats : 

Prends patience , Dorillas , 
âins douce on irourera bientôt des pacjicsraes. 

Les fuIÂdes fe nuiltiplient tous les jours^ 
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Un archer de robc-courie étant allé voir (m 
maiireffi; dans la rue de la Vieille draperie, ar- 
riva fort roU à propos dans le moment où on 
lui fairoit rinfidéliié la plus décidée. Outté de 
jaloufic & de rage , il veut fc jetter fuc,fon 
rival heureux , qui s'efquiva avec beaucoup de 
peine; il revient fur fon infidelle , qu'il tue 
d'un coup de piftolet : les voifms accourent au 
bruit, mais à peine les entend-il monter qu'il 
fe bfûle lui-mÉrae la cervelle. 

Tout Paris eft allé voir, ces jours-ci, chei 
le Sr. Augufte, fameux orfèvre, la magnifique 
toilette de vermeil qu'il a faite pour l'Infanie 
de Portugal , qui va époufer l'Infant Dotn Ga- 
briel d'Efpagne. Le fini de cette orfèvrerie Si 
l'élégance des deflins ont frappé tous les fpcc- 
tateurs. Hier, tout a été emballé &c va par- 
tir pour Lisbonne , avec iroU carroffes fuper- 
bes , dellinés pour la même noce. 

Le Parlement de Paris a jugé dernièrement 
deux caufes importantes. La première étoit 
celle du Marquis de Louvois, contre les hé- 
ritiers de M. de Courtcnvaux. Ceux-ci ont 
perdu leur procès, & M.. de Louvois gagne 
environ quatre vingt mille livres de rentes. L'ja- 
irc procès eft celui d'un S. Marot, Recevesr 
des tailles d'Angouleme, contre le S. laPUa- 
chc fon commis, accufé par lut de divertiflc- 
ment des deniers de fn cailTe. Cette afTalre 
avoir été jugée déjà trois fois . & toujours 
d'une manière diverfe, d'abord par rélcfiioit 
d'Angouleme, enfuîte par la Cour des Aides. 
Sur l'appel au Confeil, elle fut renvoyé* au 
Çbàielat, fauf l'appel au Parlemeni. Cette der- 
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ntcrc Cour a condamne le commis la Planche 
à être pendu. Heurcufement pour lui,. il eft 
en fuite. Cette afF.;iire a voit fait un bruit éton- 
nant , & l'Avocat Polvcrel avoit fait des mé- 
moires hardis qui lui ont mérité la cenfure de 
fes confrères. 

Outre les belles éditions de Voltaire , dont 
nous attendons in'ceffamment les premiers vo- 
lumes , M. de Beaumarchais nous en promet 
fjpt de différcns formats & à d'ifférens pr\\, 
depuis quatre livres jufqu'à vingt- quatre fols 
2e volume. Il a trouvé ainfi le moyen d*éiu-* 
der Tavidité des contrefa^eurs. Cette nouvelle 
a donné Talarme à tous les cagots & aux dé* 
traâeurs de Voltaire, qui regardent la multi- 
plication des copies de fes œuvres , comme 
une calamité publique , à laquelle on ne peut 
penfer fans frémir. Pour remédier à cette ca- 
lamité, on s'avife d'un moyen aflez Huguller: 
CaA de réimprimer tous les articles de Vannée 
Jittéraire, où Freron s'eft efforcé vainement 
d attaquer la réputation & de flétrir la gloire 
de Voltaire. Il n'y a pas d'apparence que Ton 
falTe auifi une douzaine d'éditions de cette com- 
pilation. 

LA RÉSIDENCE^, 

Conte , par Ai. VafftUtf^ 

%Jn évèque de grande mîfe, 
Et dont le nom ne reviendra^ 
Fayoit du tréfor de l'églife ^ 

Cgsac l!uftge Tautotifc t 

t'ne 
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Une aariee de l'opéra. 
Tandis qu'à l'aris, à Vcrlaillcs, 
Vour édifier Tes ouaillfi , 
Il WiCait chavdemtat H cour 
El l'ïmour. 
'Un moi lâché dtat une iHcfe, 

Sirt l'otigiac dei pouvoirt , 

L'appcIU dan* (on diocefe , 
El le grave prclar lïdclE à f» devoir* . 
Alla prcadr* congé de (i belle Tliércla, 

On r« jura lideliré. 

Foi d'apôtre 3c d'hoonêie femme ; 
Mail conir« le« fernenï faiu fit U volupic. 
On proicfk bieniôt, & le defir réclame 

Les douceuri de la l]berté. 
L'évêque pan i un ablic lui fuccede : 

Un juif après cil écoulé. 
Puis Mjrlonl Sptcan qui la prend pour rmede, 

Vn ordre de la facutré-. 
Preuve que le plai£r tû bon pour lu ûnté. 
Mylord , des médcciDi templilToir la formule , 
Qjand l'évêque parut, ieûnanc depuii deux moiii 
11 ouvre le boudoir : Quel al&onti il recule, 
El témoin du forfait, il Ueve la voix, 

Mail Tbérefe avec aiTurance , 

Lui dit : calmei vorre fureur j 
A U cour de Vénus, il n'eft point de dirpcnfe. 

ApprencE que dans la rigueur. 
Une maitrelTe tft libre après trois )Outs d'^bfeme 

Ce bénéfice, Moofeigncur, 
Quoiqu'à Jimplc lonfute, oblige i téfidcnce. 



( JM ) 

* ■ ■ . 

Dt VêrfMts^ U 8 Fivritr 178;. 

Il eft bien certain que tout efpoir de pa- 
cification générale n*eft point perdu , mais il 
femble s'affoiblir. L*opinion générale eft qu'au 
moins nous ne prendrons point une part aâive 
à la guerre , pendant la première campagne ; 
laohez au refte , MonÛQur , quelles font les 
réfolutions du cabinet de BerUn , & il vous 
fera facile de prévoir les n&tres » fur lefquelles 
elles auront néeeflâirement la plus grande in- 
fluence. On £ût que S. M. Pruffienne a été: 
vivement émue en apprenant toute rétendiW' 
des projets de TEmpereur, mais elle envlfage, 
dit on , les chofes avec plus de fangfroid de- 
puis quelque temps. 

Quoi qu'il en (bit de la part que nous pren- 
drons tôt ou tard à la révolution inévitable 
qui fe prépare dans le fyAême & la compo- 
fitioii du grand corps politique dont nous de- 
vrions former une partie prépondérante, il 
vient de fe faire quelques mouvemens dans la 
diftribution de plufieurs régimens. Le Marquis 
de Faudouas, Brigadier 6: Colonel du régi- 
ment royal , celui-ci a été donné au Comte 
de Gand , & le Chevalier de Faudouas a été 
nommé Colonel en fécond. Le Chevalier de la 
Ferronaye paffe Colonel en fécond du régi, 
ment de Bretaigne , au lieu du Vicomte de Va- 
lence , qui remplace le Comte de Laftic à la 
tête du régiment des Chaffeurs , que ce der- 
nier laiffi vacant par fa mort fubite. 

Ce jeune Colonel , -rcvçnaat ces jours der^ 
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nlers du bal de la Reine , avec un peu de 
mal de tête , fe coucha & dit à fon valet de 
chambre de n'entrer chez lui qu'à dix heures 
du matin. Sa fœur , la Marquife de Saifleval , 
qui Taimoit beaucoup , fut vivement agitée pen- 
dant cette nuit d'un rêve afifreux fur le danger 
que couroit le Comte de Laftic foa frère ; 
dès le matin elle fe fait conduire chez lui , 
& demande avec empreCement de fes nouvel- 
les. On lui dit qu'il a été au bal & qu'il a or- 
donné qu'on ne l'éveillât qu'à dix heures du 
matin; elle s'en retourne fort contente de penfer 
que fon rêve n'étoit qu'une chimère. Cependant 
à l'heure prefcrite on entre chez le Comte de 
Laftic, & on le trouve mort d'un coup de fang. 
Mad. de SaifTeval a été fi frappée de cet évé- 
nement , qu'elle en qA tombée malade. Le 
frère du Comte de Laflic étoit mort quelques 
piois auparavant d'un pareil accident , & la 
Marquife , qui depuis lors trembloit pour les 
jours de celui qui reftoit , & dont la confti- 
tutioà écoit la même , avoit remarqué avec 
une vive peine que fa fanté paroiiToit en ef- 
fet fe déranger. Al. de Laftic laifle un enfant 
& fon époufe enceinte. 

11 court ici des copies d'une lettre écrite; 
dit- on , par le Roi de Pruffe à M. de Grimm , où 
on lit cette phrafe. « Henri eft enchanté de Pa- 
n ris, & par tout ce qu'il me dit de l'accueil 
» qu'il y a reçu , je comprends qu'il a raifon; 
N comme tout bon Mufulman doit faire une 
» fois en fa vie le voyage de la Mecque 
n pour être fauve, je crois que tout Euro- 
V péen doit faire une fois aa moins le voyage 

O % 
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rf de Paris;' Je fuis bien fi-lié que mes devoir» 
» m'aient fans cefTc retenu au milieu de «ex 
» Gottis & de mes Vatubles. » 



D.; Pj/iV, i* lo Février I>8j." 

La rumeur qu'ont occafîonnée les afhirepéà 
h caiffc d'efcompttf s'eft terminée fort heu- 
reafement , puifquc rafTemblée générale a voté 
des remordmens à M, le Contrôleur général, 
8c à ceux de fcs députés qui ont été en- 
voyés rers ce Minîftrc. L'arrêt du Confeil, 
«jui antinllc tous les morcbi^g faits relativement 
i la vente dct dividendes , a été fiJélemedr 
exécute , & perfonne n"a payé. Tout èioîr cal< 
me, loffqu'un libelle d'une audace fans exeof 
pic, 8c d'une lormc inouïe, a jette une ef- 
p«cc d'aJirme fur le dernier emprunt. L'auteur 
éfi'cette iâtyre abominable a fait imprimer dan* 
la forme ordinaire , un prétendu arrêt du Con- 
feil aulli injuri^-vx au Gouvernement qu'aux 
Miniftrci. On fait par ordre exprès du Roi, 
les recherche* les plus rigoureufes contre le» 
auteurs & agcns de cette infamie, ^ U pa- 
roit (|ue fi on les trouve , ils feront punis avec 
ia rigueur que mérite leur témérité. 

On attend d'un jour à l'autre Je» éditiorW 
authentiques du Mariait di flearo, avec fa fa- 
fflettfe prcftce dans laquelle M; de Beaumar- 
chais plaide fi chaudemeot en faveur de la 
moralité de ceitc pièce. Vous vous rappeliez 
que M. Suard n'y crt pas traité amicalement. " 
Cet Académicien a adreflï a ce fujei la note 
faivante à IVl, le lieutenant de police. 
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19 JVi eu connoifTance d'un paragraphe que 
M M. Pierre Âuguftm Caron de Beaumarchais 
t> m'a confacré dans la préface de fon Figa- 
n roj &L j'y ai trouvé fon exaâitude ordinaire 
i> en défaut, n 

n II dit en parlant de fa comédie : Son grand 
» défaut </?, que je ne l*ai point faite en obfervant 
» le monde , quelle ne peint rien de ce qui exif" 
n te, &c, C'eft ce qu'on lifoit dernièrement dans 
n un beau difcours imprimé , &c. . . » 

» 1**. Je n'ai parlé dans mon difcours, d'au- 
n cune comédie , ni d'aucun auteur en parti- 
» culier. v 

n 2°. Je n'ai point écrit les phraCes confi- 
.» gnées dans le paragraphe. cMeffus* comme 
o on les cite. » 

» Ç, Ce que j'ai dit d'approchant ne s'ap- 
-t» pliquoit aucunement à M. de Beaumar- 
» chais. » • V 

i> Voici la phrafe de. mon difcours , qu'il 
m aura raifon de prendre pour lui, parce qu'elle 
t»'eft véritablement calquée fur fa comédie. 
p ^^eft'il pas permis de craindre que par un abus 
91 toujours croiffant y on ne voie avilit le théâtre 
19 de ia^ natio/i par le tableau de mœurs baffes o* 
» càrrompues , qui nauroient pas même le mérite 
» d'être vraies : où le vice fans pudeur & la fa* 
» tyre fans retenue nintérefferoient que par la li* 
9» cenci f & dont le fuccès dégradant l'art en bief 
-n fant l'honnêteté publique^ déroberoit à notre théd* 
» ire la gloire d'être pour toute l'Europe l'école 
n des bonnes maurs comme du bon goût, i» 

" M. de Beaumarchais eft bien le maître de 
p dénoncer cettjB phrafe au public » mais il 
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m convient d*en citer les paroles comme elles 
m font. Ce Ti'tû pas aflez ë être exceflivement 
m gai , il faut tâcher d'être fîdele. n 

n Quant à la petite faillie de gaité dont il 
» n^'cicrafe enluite , je la trouve très-bien pla- 
» cce à la tête du Ma'iage de Figaro : je regrette 
n mcpic h ion fincêrement que fes amis aient 
>» eu la durcij de lui faire fupprimer l'excel- 
» lente pi ai fan t crie du Fren Chapeau littéraire^ 
» qui cufo'.t ère pariai: cmcnt d*accord avec 
»» le rcilo. Je protefte qu'il n*y a point tfin- 
» jures de ce genre, que je n'accepte de lui 
» 2VCC beaucoup plus de réfignation qu'uB 
■ éloge, w 

u J'ofpcre de la bienveillance & de la juf- 
» tice de M. le Lieutenant général de Police, 
«• qu'il voudra bien communiquer mes obfer* 
» vattons à M. de Beaumarchais, & exiger 
» de lui qu'en me falfant l'honneur de cirer 
>» mes paroles , il me faiTe dire ce que )'aL 



9> dit. V 



»i Je prie M. le Noir de recevoir Phom- 
é mage de mon dévouement & de mon ref- 
» pcft. » 

M. de Beaumarchais paroit avoir trouvé un 
antagonifte plus dangereux dans l'auteur d'une 
pièce que l'on donne au théâtre de M. le 
Comte de Beaujolois. Elle eft intitulée : Fi- 
garo y direBtur de Marionettes : Figaro eft à Pa- 
ris avec fa femme Suzanne & fa fille Frin- 
quette : il veut monter un théâtre de mario' 
nettes ; Suzanne cherche i l'en diffuader , il 
perfifle : a Je ferai, dit -il , des pièces bien 
• fcandaleufcs t bien faugrenues ; je dirai du 
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» mal de tout le monde : perfonne ne s'en fâ- 
99 chera , parce que chacun aura Toccafion de 
v> rire aux dépens des autres , & puis , mes 
» pièces étant imprimées me rapporteront en- 
» core. .... Mais , obferve Suzanne , fi vos 
w pièces font trop libres, on n'en permettra 
n pas rimpreffion ? Tu ne lais donc pas le 
» moyen qu'on emploie aujourd'hui , reprend 
» Figaro? On fait une longue préface, bien 
» plaifante , bien honnête. On excufe comme 
» on peut les incongruités de la *picce , & à 
» la faveur de belles cftampes , on l'acheté 
» avec la même fureur qu'on eft allé la voir 
» repréfenter... w M. de Beaumarchais a fait,' 
dit-on, d'inutiles démarches pour empêcher que 
cette (atyre fanglante fût mife fous les yeux du 
public. 

Le brnît avoit couru que le Chevalier Gluck 
& Salîerl n'avoîent pas "voulu fe charger de 
mettre en mufique l'opéra de Tarare de M. de 
Beaumarchais : cependant cet auteur vient 
de recevoir une lettre du Chevalier Gluck , 
dans laquelle il lui mande qu'il vient de faire 
un morceau dont il eft très-content , & il lui 
demande de juger lui-même & de faire juger 
par fes amis s'il eft bien entré dans le fcns 
des paroles. Il paroit donc décidé que Tanam 
fera donné cet été ou au plus tard dans l'au* 
tomne. Le fuccès prodigieux de Panurge ( * ) 



(*) Les fix premières repréfcntatîons de cet op^ra ont 
liToduit vingt-cinq mille livres de recette. Ceft en fa 
faveur ua dt cç» irgumens aiuquelis il n'y a rien à ré« 
pondrt. 
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doit faire préAimcr celui de cène noave!tc 
comédie, d'autant plus que le public com- 
mence à perdre les vaines idées de majeâé 
^ifil avoit cxclufivcment attribuées a notre 
fhéârre >yriquc. Les amateurs de la comédie 
italienne commencent à craîa-ire que Topera 
ne pompe les opéra-ccer.iques» & oe les re- 
vendique comme ieâ czz^cs cadets de Po- 
lymnie. 

Vendredi derr.'.er , en a donné au théâtre 
frnnçois le 5^:;.^..'-i-.' , de M. Paliffot. Cette 
pièce a poltzi mir.tzns a nlizfisurs allu fions 
mali(;ne& . :i:iii '.;«r?ur z'iû peut-être pas 
tout-afÂÏ: :r.*i:cïnt. Oa lis a failies avec em- 
preffcment & il.^s cnt ciuie beaucoup de ru- 
meur. Dans la cu2rr.î=.i5 tcene du premier 
acte, Pafquin ci: i Valcre : 



On dit un xsal afxireux ds nouvel opéra. 



Ceft Pjr.wrc^ a cr;é tout haut un fpe&a- 
teur : (on donnoit cet opéra le mérae jour.-} 

V A L E R £• 

tft-ce toat ? 

P A s Q U I N. 

Non vraimenc, & cette tragédie 
Qu'avec tant de fureur on avoic applaudie , 
Ke trouve plus d'aâeurs. .... 

Tout le monde a crié : bravo ! c*eû Abdlr. 

V A L £ R E. 

Après ? 

P A s Q V I N. 

L'académie a refufé Chryùme, 
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V A L £ R E« 

Bon ! 

P A s Q V X K. 

L*abbé Morilès a la place vacante* 

On a nommé en chorus Tabbé Maury , &' 
'les applaudiffemens ont reSoublé. , 

Dans le Jifcours de réception de Fabbé 
Maury , il a un peu exalté le mérite de M. de 
Pompignan, & fans le vouloir il a ému la bile 
des nombreux amis de Voltaire : il s'eft fervi 
d'une expreffion un peu forte en difant que les 
odes facrées de fon prédéceffeur le font en- 
trer dans la poftéritéi l'épigramme fuivante 
a fur le champ pafTé de bouche en bouche. 

Ce bourgeois dont Paris iîffloît la vanité , 
'Et qui dans Montauban fut- un fécond Virgile , 
iVf aury le fait entrer dans la pofiérité ^ 
Wais ce qu'il dit n*eil pas parole d^évangile. 

A propos d*évanglle & de prédicateur , on 
dffure que le cœur de Louis XIV, qui eft 
^arïs Tancienne maifon profefle des iéfuires 
'àe cette capitale , doit être transféré après 
^^âques & avec beaucoup de folemnité dans 
J'églife des Invalides, & que l'abbé Maury 
•efl chargé de Toraifon funèbre de ce prince 
là cette cérémonie. 

Le Roi a accordé à Taçadémie f rançoife des 
^tons de trois livres au Heu de trente fous 
ique 'valoient les anciens. Cette augmentation 
'itoit indiquée depuis long.- temps, & quoique 
-bien ceIrtMièinem r^H^ent ne folt pas le mo- 
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Vile des gens de lettres de ce fiecle , on né 
doute pas que cette faveur ne rende les aca- 
démiciens plus aiTidus à leurs afTemblées. 

Les dernières lettres de Boulogne nous ap- 
prennent que M. Piîâîrc de Rofier y eft oc- 
• cupé à réparer fon acroflat , endommagé par 
une tempête qui a brii'é tout Téchafaud d'où 
il dcvoit partir. 

£c fc p1aij;nant du rcnt qui rattache ao rivage. 

Beaucoup de gens parient qu'il ne partira 
pas , & que le calcul des dangers quHl auroit 
i CDurir eft effrayant. Ses amis ne cefTent de 
déprifcr M. Blanchard & de ridiculifer la jac- 
tance avec laquelle il prétend à fon ordinaire 
s*étrc dirige , dans Ton voyage d'outre-mer » 
oii il faut avouer qu'il paroît avoir été mieux 
fervi par le vent que par fon méchanifme : 
ils vantent les moyens de M. Pilàtre & Tau- 
dace avec laquelle il forme une entreprife 
beaucoup plus hardie. Son aëroftat réunira 
les avantages de Tair inflammable & ceux de 
la Montgoliîere alimentée par des lampes i 
refprit de vin , de forte qu'il aura , dit-on , 
la faculté de monter & de defcendre fans le 
fecours du kft » toujours infu/Hfant : enfin , 
ajoutent les partifans de M. Pilàtre , il a une 
telle fécurité qu'il fait proviiion de vivres pour 
ûx mois ! ! I ! 

Ce phyficiea â eu un petit déboire qui lui 
a rendu encore plus fenfible le chagrin d'a- 
yfoit été prévenu par M. Blanchard. Lors da 
4^ premier départ , Mi le Contrôleur- géai;: 
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rai , qui cherche autant à encourager qu'à ri-; 
' compenfer les talens , lui avoit remis un pa- 
rquet cacheté , en lui enjoignant de ne l'ouvrir 
qu'au moment de fon arrivée en Angleterre, 
par la voie des airs. Comme ce n'eft pas 
celle-là qu'il a prife; à fon retour ici, M. de 
Càlonne lui redemanda ce paquet ; il le lui re« 
mit intaft. Alors le Contrôleur-général l'ayant 
ouvert devant lui , lui dit : Ceci neft plus un 
fccret , voilà le Cordon de 5. Michel & le brevet 
d*une penjion de trois mille livres , que le Rqî 
vous avoit accordée , dans le cas que vous euffies^ 

fait le premier le trajet de la Manche On fenc 

que cette plaifanterie ne plut pas infiniment 
à M. Pilâtre. 

On écrit de Dublin qu*^un aëfoftat fait fùî- 
vant le modèle de celui de M. Blanchard, 
mais deux fois plus grand , doit fous peu s'é- 
lever en Irlande & traverfer ( s'il fe peut ) 
le canal de S. George. Les aëronaufes feront 
deux françois nommés Potin & Dury, 

Nous ne favons point ici pourquoi des ga- 
zettes étrangères ont tué le petit Roi d'Oëre. 
Notre climat paroît lui convenir autant que 
nos mœurs & nos plaifirs. J'ai oublié de vous 
dire qu'avant de quitter fon ferrail compofé 
de vingt femmes, il les a. rendues, dit-on, 
toutes enceintes en moins d'une femaine. Il 
n'en témoigne pas moins d'ardeur pour nos 
françoifes. Etant , ces jours derniers , dans 
une des premières maifons de Paris, il prit 
envie à des Dames de déguifer le Monar- 
C[]ue noir , avec des habits de leur fexe. Il s'y 
prêta die fort bonne grâce ; mais à peine-fut-jl 
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: ; . -.- :- r :i~î 7 i^i Ci it il plus 

:'.•: z.ri LzrrlLtni i, 3û crii^-snr de ne 

i-u" • -?-: : ii :-_iiî-î-H . a rcis en 

jr.— : :- .t< *-: ri? . i-;; '.2 •^'.j.s çrand 

.T^- : : . i r:yj :* •_: î::: iî: jjfjua ce 

r.r ; -i-: -i-. 'i :' •: rJ.'e livr^îs çii'on 

:;•;:- . :-■.- :.:; .'=r.s-2. & prenant 

t-r : .i .-:- i .? .-..: -j - ^.-.irsi. f:".r lur les 

"j pjc-zr. ;.: I :'î £r-ver::îrte avec beau- 
cc;^-3 :e :-*-r-i."-:2 . cn'il =e v'.^r.frs i:3s fou- 
r«r, 3l r-- i'-- r.'f.: "32$ re-:T5 le Ierren;a:3 
à cil heures, elle co:t ouvrir le paquet & 
exéccser ce qui! lui prefcnr. II vient ânûiite 
far îe qui": de la To-r.-.elîe , r^mef au portier 
et M. Henri , ere£er ea cher de la chambre 
des comptes 8c adaainrftraieur de l'hôpital , 
BW lettre qall renoîr d'écrire , & dans laquelle 
3 lai marquoit que craiginant d*éfre déshonoré 
yor ks imprudences de fon neveu , il ne peut 
fiyportcr la vie, & qu*il a choifi pour en 
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fortir , le pont de la Tourncllc ; qu'il ne doit 
rien à la maifon qu'H a a'dminifirée pendant 
trente ans , & que lorfqu'on ouvrira fa lettre 
il n'èxîAera plus. Alors ce malheureux va exé- 
cuter fon funefté projet. M, Henri étoit forti; 
quelques heures après il rentre , reçoit la 
lettre, court en défordre vers le pont de la 
Tournelle , s'informe fi l'on n'a vu perfonne 
tomber dans la rivière ; fait chercher toute la 
nuit , mais en vain ; le corps de l'infortuné 
récuyer n'eft pas encore retrouvé. 

Le Chevalier de la Morliere vient de mou- 
rir. Une afliduité non interrompue aux repré- 
Tentations du théâtre françois, dont il avoit 
recueilli les anecdotes en trois vol. in-8vo, 
l'avoit fait remarquer , & il a dû une éfpece 
^e célébrité à la prépondérance que la force 
de fes poumons & l'énergie de Te> mouve- 
mens lui ont donnée long- temps dans le par- 
terre de ce Ypeâacle. 

La correfpondance littéraire fecrete a fourni 
les matétiaux de plufieurs compilations favo- 
rablement accueillies du public. Les éditeurs 
de la Chronique fcandalcufc , en un vol. in-8vo , 
avoient particulièrement mis ces lettres à 
contribution; on vient de donner une nou- 
velle édition de ce recueil , en deux vol. in- 1 2 j 
& je dois avouer que les additions qu'on y a 
feites offrent beaucoup d'anecdotes piquantes 
qui m'avoient échappé. 
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É P l T R E 

XviûJ. GAVAUDAN, ACTRICE DE L'OBÉRA» 

Par an Gafcoit. 

Lé chcbalicT de Pétiénua 
Cipi»>Dé du régiment 
Isfaacciie de Taléraa, 
Faîi UD millioa de compllmeni 
A la charmanie (iibaudan , 
Dont il ^iiptonne itte piteat , 
En qualité d« defccndaot 
Dé Dotte piemier pcfc Adun, 

Si» un petit éfacBémenc, 
A 11 fuite d'un difFértnd 
Qu'il cm avec Ton LieuiéBant , 
Et qui lui caulë en ce mamcnt 
Un grand procis au Parlénicai , 
Pont il attend le jugéfflcnc 
Faut récueillir un pfu d'argent , 
Afin d'acheter pTompt«|nent 
Quelque périt aiuftémcw 
Pour fé préfenter décemment, 
H eût hlif l'heuteux manient 
Oé lui déclarer (on tourment. 

Quoi qu'il en fuit, en aitendaot, 
U la foplie ttci-ir.!laniTnent , 
£, mslgré fon pciii afteni. 
Elle beut visn inceiTamment 
Lui permettre d'entrer en rang. 
Surnuméraire pcéiead^ut 
Ah bonheur d'èirc fon anau. 



W' . M 
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Lé Chébalier dé Pétrémaa 
Aura vientôt deux fois bingt ans ; 
£t bous fabez , dibia enfant , 
Qu'à cet âge on n'offre d'encens 
Qu'épuré par lé fentiment. 
Je bous le dis naïbément « 
Bos grâces & botré talent 
On fubjugué dé Pétréman* 
Dé manière qu'impatient 
Que bous bouliez fécrétéxnjcnt 
Le recevoir humainement 
Dans lé petit appartemeut » 
Il fé marie journellement 
Tour prébénir tout afcideat* 

Sî votre cur réconnoifTant 
Se fentoit pour lui du penchant» 
Ecribez lui foudainément : 
Il démeure préfemefflent , 
Rue & hôtel de Louis lé granit. 
Où fous un gros orme il attei^i 
Votre réponfe incontinent. 
Par Taimable courier galant 
Qui bous rémettra le présent* 



AdÎQutia^ 



De VerfailUs^ U 17 Février 178}, 

On prête en ce aioment à M. de Calonne 
un projet qui réuniroit les fuf&ages de tous 
les bons citoyens. On aflure que ce Miniâre 
a le deflein d'abolir le droit aufH ancien 
qu'onéreux des. annates, & d'affranchir à ja- 
mais la natioa de ce joug ultramontin qui 
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confidé- 
.■».. - . . ' ' — ■*— --- • --'-.- ^-K* ^^k»£ sî^ndâ 
rfL . .-1 :^i.::i iii'* . i£"r=b.ee du cierge, 
- V:- r.-:c*.£-. \" 3^ p^ar riche: 
.* 'i ITT r- 1: i^se avec les ir.te- 
•-.•^i . T- i r^^.-re >^ur préfident 
i r: -j- ; .'arches éque de 
>.-: : :.- Zi-'ï rT'î-:' :* jf^roir pour iai" 
SI. -.. .- 1 r. ---rr-i :. M f^ Caîc»nn?. 

.. ' : '; : i?" 1* r-i^sr": rorCTC'.t quel- 
n- .. ;- '.'iy 2 :t iZ't 2r:':ite Ma- 

u:- . - i •- ■ -: 7. : i r•^-H; e^cerlîve ce::e 
r. r.- :. :-r-i. i. '!r-:-î le 3r-jn q-jî 
;.. -.r..rr.::- i Vi-:**« zjpjis qjeî- 
-.. -•'•*'- ■» 1"" -i -i:: r : '.crire de n'y 

*• . • -•. — ■ :•* %■ -•— i - — •i*'ja 

r. ..----.' --4-- -. r^ufcment G2ns 

^.. .^ ::• r-i:x.:.jr Li •.rar.r^.v.V.ité que ron 
'iz'i" .:. ^ -17 -> Ir.vrr.t c^r.&ance èta- 
T^.:^ ;:-i r.-s ::-'-cr. -«, pir.\.âdent que la 
îi -. i-: :.s ::j^ :î> l'cins pour engai^er 
•T^r^Ti.: i -e pcs irc-b'.cr là paix deVÈu- 
rv:*i , ii^ -s::* c^r.wu'.:e eit u conrorn:e au ca- 
^-'î"^ ic r.v.c que Ter. cennoit à Sa Ma- 

^*=-*- - q-- -. zSzù pas pcûlb.'e de la révoouer 
^=^ ^^*jTe. 

Oz a çir'.e dins le ter.ps , de la difiiculté 
Ç^i le Mlrittre ce '.a Mirine avoit trouve à faire 
"^^^^^ coecpte des depsr.fes de ce departc- 
•^» depuis que ces dépenfes avoîent été 
CC:£i«s aux ofic.ers aiilitaires. Elles l'eroient 
Lravant à des cfncîjrs de plume, & M. Col- 
» Miràfire de Louis XIV , avoit imaginé 
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ce moyen afin que les dépenfes du départe- 
ment furveillées par les uns & faites par les 
autres « puiiTent être foumifes à un ordre exaâ 
de comptabilité. Cet ordre lumineux & clair 
fut détruit par M. de Sartine. Arrivé au mi- 
niftere de la Marine , fans connoifTances préa- 
lables de ce département , il s'y dirigea par 
les confeils des officiers militaires. Ceux-ci 
fecrétement & même publiquement jaloux des 
officiers de plume, lui infpirerent le projet 
de les détruire & de confier aux feuls offi- 
aiers militaires toutes les dépenfes d'achat, 
d'approvifionnement & de conftruftions : l'or- 
donnance qui les rendoit maîtres de tout, parut. 
M. de Sàrtine crut avoir d'autant mieux fait , 
que dès ce moment ils n'aient plus aucune 
pitainte contre l'adminiflration des ports & des 
arfenaux. Les plaignans étoient devenus ac- 
teurs & le mouvement des opérations de la 
guerre ne permit pas d'y regarder de bien 
près. La guerre finit , & il en fallut compter 
les dépenfes : c'eft alors que l'on vit tous les 
inconvéniens du nouveau fyfléme. Tout avoit 
été horriblement cher & les diffièrens four- 
nifleurs employés par difFérens ordonnateurs 
qui Vavoient pas obfervé une forme com- 
mune , préfenterent des comptes auffi exagé- 
ras qu'indéchiffrables. Il femble que dans ces 
circonftances , le Miniftre aâuel de la Marine 
ne pouvoit rien faire de mieux que de re- 
venir aux anciens erremens. C'eft dans cette 
vue qu'il vient de rédiger une nouvelle or- 
donnance , par laquelle les officiers de plume 
font rétablis , & ceux 4e mer envoyés à leurs 
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fsu'es vir::ib!is fonctio.TS, qui font ^Q com« 
ir.ir.-'cr Its vaiiTeauT & cIj combattre l'en- 
nj.r-'. Cette or.ionnancs eir ibiis-prefTe. 

L2 ijrre du .Maréchal de Richelieu s'afFci- 
b!;: J»' jour en ;o.:r. II a de fréquentes foi- 
bi^lu* dor.t i^ retour peut être darigereiix. La 
fin ci'ur.;: carrière de quatre- vinjt neuf ans 
au::; j.: ve q-.ie Ta c:è la fienrie , eil bien 
fuf^jpT.r'.j dj quelques "tr. commodités. Le Ma- 
rê:r:.il ÛJ lJ'rv\T qui cr*. a quaite-vingt-quaire 
c : :'\-r r7T:.*:r::;:j c'j Jû .-•ourrc. Un autre vieux 
n: .' :-.re • .;■.:: cil au l'jrvice dop;iis foixantC- 
c\\ Tins, le Minf::;» c.'j Vizé , Lieutenant 
Cy rr.S. CJ5 G*:r3es Françoifcs , vient de de- 
ir. :ri:er :".» r;.rre're. Il a reprèlentê au Maré- 
c^ù'. de E'-o 1 , qit'il c.^urt .lesbrmts àe ç;uerre, 
& q-.i\!y.!;:r co:::l*Cfé toiïTc fa vie au fervuK 
de iKù:, il ne croyoîr pas devoir attendre 
que ces bru\:s v^ rcâUirafTent pour le retirer. 
Le Mire Ji il a t.:it accepter cette démifTion 
au Ro": , & uunt da dro'.t de nommer les 
Lîeiirir.jnrs- Colonels de Ton régiment, il a 
rer/.p'.ué le Marquis de Vizé , pa"r le Marquis 
de MAîher , nommant le Comte d'Abdart, 
Lîcurcnan: Colonel en fécond. 

L'Archevêque de Paris s'annonce commt 
tin prciat fêvere & rigoureux. A propos des 
œuts dont il permet Tufage dans le carême , 
il a déblatéré avec amertume dans fon man- 
«ment contre la corruption des mœurs , Tin- 
ŒCcence des théâtres . la multipllca'ioa des 
petits rpeôacles & la tolérance du Gouvei ne- 
went pour la propagation des écrits qui font 
4c lourmeat des véritables Cerviteurs de Die». 
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La vengeance mlniftérielle brûle de s^exèr- 
cer contre l'auteur du prétendu arrêt du con* 
feil figné : /tf«/o/i , Contrôleur -général , où 
M. de Galonné eft en bute à la plus mor- 
dante & à la plus dangereufe des fatyres qu'un 
Minifire ait jamais eues à dévorer. 

Un de nos grands feigneurs demandoit ces 
jours-ci au comédien Brizard , d'où prorenoit 
la fingularité de fes cheveux qu'il a eus du 
plus beau blanc , étant encore jeune. Cet 
a6leur célèbre*, embarqué à Lyon dans une 
diligence, defcendoit le Rhône pour fe ren* 
dre à Avignon. La barque a heurté le pont 
du Sr. Efprit. Brizard eut le bonheur de faifir 
un anneau qui s'ed trouvé à l'éperon de l'ar- 
che contre laquelle le bateau s'étoit brifé , & 
y reila fufpendu par les mains pendant une 
heure. Sa préfence d'efprit n'empêcha pas que 
le danger imminent où il fe trouva , & l'hor- 
reur du fort auquel il croyoit ne pouvoir édiap« 
per, ne lui fit une telle impreffion que fes 
cheveux en ont blanchi fur le champ. Brizard 
eft le frère d'un marchand de dentelles de Paris , 
nommé Britard. Par refpe<5l poiu? l'opinion que 
la bonne bourgeoifie de cet' ^<:ale a de 

l'état de comédien, il a cru *'aux 

follicitations de fa famille 
changement à fon nom. 
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Pourquo'i nommer Catin vone charmante filici 
Appeltei'la Caiau , difaîi-an à Luoia : 

Non pas, dit^U '" viïn l'on en babille. 
Chez noui le rakie t& Ican, U fciaclie Caon; 

Ccft l'uligE dins la (amUlv. 

i?* P^rli, te ty Fivritr ïySj. 

Les nouvelles politiques & Htiérairas of- 
frent toujours la même diretie; les gens qui 
ne lavent point é'anecdotes s'avifent d'en for- 
frer. On peut ranger dans cette clalTc celte de 
deux marc|ue$ qu'on dit avoir éiè tuéi le lundi 
gras, en tbriiini d'une niairon, rue St. Ho- 
noré , où ils B'éioîent introduits S; avoiem 
inftilté dfî femincî. C'eft une hilloirc que l'on 
renouvelle tous les ans, un variant les cir- 
confliinces. La vérité ei) que lu police, pendant 
ic Carnaval, a été tràs«exafle; que les maf- 
ques, qui ne fc rnfTcmbkni plus dans le faux- 
bourg St. Antoine, mais dans la rue St. Ho- 
noré , éioleni furvelllés de près, & qu'on a'a 
entendu parler d'aiictm accident. | 

Les patiifans de M. Blanchard triomphent, i 
& ceux de M. Pilaire font confternés d'une 
lettre que ce dernier vient d'écrire. 11 inar- 
que qu'il avoit réparé tou« les dommages eau- I 
fés par les ouragans, que Tes provifions étoient 
^H~ &iies » Ton ballon rempli, qu'il n'atteodoit plus i 
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fes, & la pièce a paru fort bien écrite. Les 
moyens font un peu foibles , mais ils produi- 
fent aifez de mouvement. Les trois premiers 
aâes ont eu un fuccès affez incertain. Au qua- 
trième, Taflion a pris un caraâere d'intérêt 
qui s*efl foutenu jufqu'à la fin du cinquième, 
& les applaudiflemens , ainû que les fuSrages, 
ont été unanimes. L'auteur a été demandé & 
a paru. On croit qu'en fupprimant quelques 
traits qui ont déplu dans les trois premiers 
aâes » cette pièce reftera au théâtre , quoi- 
qu'elle foit moins une comédie qu'un drame. 
L'opéra ne défemplit pas depuis qu'on donne 
Panurge, L'auteur de cet ouvrage eft peu mo- 
défie y quoiqu'en vérité , après avoir mis une 
telle produâion au jour , il ne tient qu'à lui 
de l'être* Il étoit donc dans l'ordre que fes 
ennemis &,fes envieux (car il eft fort riche) 
cherchaiTent à rhumiller. Telle efi fans doute 
l'origine de la chanfon fuivante , qui eft une 
efpece de chronique de ce grand âiint. 

Sur l'air : Accompagni de pluficurs outra» 

Au bas du pont dans un bureau» 
M**** vifbû le. numéro 
De mes voitures & des vôtres ; 
Quand il fe dit un beau matin! 
Je veux faire auflî mon chemin. 
Je le vois bien faire à tan; d*autres« 

Ma figure dont chacun rit , 

Eft plate autant que mon efprit \ 

Quels proteûeurs feront les nôtres? 
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Quand on vend fi bien du plaiiir , 
11 faut au moins (avoir choifîr. 
Sur-tout quand il s'agit des nôtres; 
Fourniffeur de marchés divers. 
Quand vous achèterez des vers , 
Ah , par grâce , achetez-en d'autres. 

Pourtant votre gloire va bien, 
El vos taleas, on en convient. 
Créent des proverbes modernes , 
Pour vous on change le diâion; 
Cela brille, aujourd'hui, dit-on. 
Comme un M*^^ dans des lanternes, (^) 

Les éditions du Mariage de Figaro qui circu-, 
lent dans le public , ne méritent aucune con- 
fiance. L'auteur vient de répandre je pampklet 
fuivant à ce fujet. . 

. A FIS TRÈS'IMPORTANt/ " 

De la Société littéraire typographique de Kehl, 
du 12 février 1785 , fur le Mariage de Figar^^ 

La Société littéraire typographique étant iofûT' 
mée que plufieurs libraires ont mis en vente une. 
édition du Mariage de Figaro , quils annoncent 
comme faite diaprés le manufcrit de M, Coron de 
Beaumarchais^ tUe s'empreffe de prévenir le public 
qu'aucun manufcrit de cette picce n'eft forti des 
mains de l'auteur j que tout ce que l'on débite aur 

T*) Aliufion lu.fale proverbe aflez connu & bu titre 
^t l'opéra : .jP^unyc dm Pijie d$e Jâmemes. 
Tome XVn. P 
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jcur^hiH , nefi ccmpofé que fur un mifliraUi pillage 
icritr de mémoire aux repréfentations de la pièce ^ par 
de vils polijforis qui ne favent pas même le fran» 
foiif & qui no.n$ refpehé ni la vérité^ ni la ^Z- 
cence , ni le ftyle » ni les fituations de la pièce. 
On peut tire ajfuré que la véritahle édition de. cet 
çuvrage , celle dont l'auteur furveille VimpreJJion ^ 
la feule enfin qiù'tl avQUe » na point encore paru , 
mais va paroUre inceffamment avec cinq eftampes 
tirées fur les fiiuationt les plus piquantes des tinq , 
aéies , 6* pêur que la eonviêtion foit entière , Vau» 
ieur ayant defiiné tout le produit des éditions de 
fa pièce , ainfi que celui des repréfentations ,4 un 
étahliffement de charité en faveur des pauvres mères 
qlsi nourriffent , on fent bien qu'il s'efl gardé df 
HfUettre fon manufcrit à des brigands, 
'•• L'édition originale fera précédée d^ùne préface 
^environ foixante pages ^ dont le manufcrit n'efi - 
Jamais forti des mains de Fauteur : cette partlcu" 
larité , que les contrefaSteurs n avaient pas pré' 
vue , doit prémunir les amateurs contre toute fur» 
prrfe ultérieure , auquel cas la fociété littéraire ty* 
pûgrapkique s^ applaudira de l'avoir rendue publique. 

On dit que M. de Beaumarchais, qu'on fait 
filtre pas endurant pour les critiques, pré- 
pare un pamphlet contre l'Archevêque, parce 
que ce Prélat, dans Ton mandement à Focca* 
fion du Carême , vient de fonner l'alarme au 
fiijet des différentes éditions de Voltaire , fir a 
défrgné la pièce de /i^^r^^, comme une des phis 
immorales qui aient été repréfentées fur le 
théâtre iirançois. - 

Le Palais-royal 5 bordé de boutiques & de 
fpeâacles, a fait déferter cette aanée la foirt.- 
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Se. Germain » par les marchands & par let 
fpeâateurs; mais les propriétaires des loges & 
cbi. privitege de la foire ie font affenibléSj & 
ont arrêté fous l'apprôbatiôii du Lieutenantr 
gi^érâl de police » de Êiire fommer tous les 
Q>eâacle9 forains » ainfi que les maricbands de 
cqriofités , de^ fe rendre à la foire« Les Fan- 
toccini italiens» les figures de Curtius» les op* 
tiques > ia chienne favante» &c. &c. doivent 
déguerpir de l'enceinte du jardin pour aller figu« 
rer au fauxbourg St. Germain. M^ f^ 

Ces aiiemblées» qui fe font il fort multi* 
pliées ici fous le nom de Salions ^ Clubs ^ &c. 
ne laiflent pas que de donner de Tocçupatioa 
au Gouvernement. Dans Tune d'elles » nom- 
mée le Sallon i€s Arcades ^ & tenue par M. lo 
Chevaliec.de Cbangran» on jouoit très-gros 
jeu» quoiqu'il n'y eut que des jeux de corn- 
n^rce. L'adminiftration craignant des abus nui- 
fibles» a fait notifier à toutes ces fociétés la 
défenfe de jouer même les jeux permis. On 
tCz. excepté de la défenfe que le' fallon de Ja 
comédie italienne^ & le club des Chevaliers 
de $, Louis, dans l'enceinte du Palais -royal. 
Cette diâinâion a paru choquante au club 
olympique , composé* de cent Dames de qua* 
lité , à la tête defquelles font trois Princefles 
du fang 9 & d'environ quatre cens hommes de 
la Cour & de la ville. Cette fociété à laquelle 
on avoitûntimé l'ordre de ne point jouer, a 
envoyé un de fes membres au faljpn de la 
comédie italienne , .pour yçir-fi^l^oa y jouoit^ 
& fur /on rapport , j^lle i^- rétabli chea <3}le le 
jeu fupprimé. On «^i^juvé /inguUer que 1'q9: 
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êet émané du Minift» de Parii , aie étiû^^ 
fié néme aux tflemblées qui ont jprofcritioitlt - 
éQ>«cc de jeux, telles que le club poUtiqbq <t^ 
Je fallen des arts^ ' .. . > 

• Lé ôiOBieiit- ip chaleur qii*ont occafioMMfci 
pLtmi les gens à argent, lee arrêts du Confeil- 
Ydatift à la caifle d'efcompte , paroît être àiÇ- 
fipé. Cependant le banquier Panchaûd ayaiK 
te du deffoùs dans cette affaire , fie difpofe à 
ùAre paroitre un mémoire juflîficattf de &' 
conduite dans le jeu des dividendes & detac-^ 
tionsr Ce mémoire étoit annoncé pour lundi 
dernier ; mais il a été tellement réduit à la 
cenfure , qu*oa commence è croire qu'il ne ' 
fera pas publié , & peut- être ne (eroit-ce point - 
un mal , fur*tout ù la publication doit renou* 
veller, comme on le craint, une querelle af- 
foupie. 
- Le Parlement de Bretagne a renvoyé à ' 
cinq àns.fes délibérations au fu)et ée la dé- 
nonciation de Touvrage de M. Necker, &tte 
par M. deCaradeuc, Procureur- général. Ce» 
lui -ci, requis par M. le premier Préfideot, 
de lui dire sHl n*avoit pas fait cette démar- 
che à lloftigation de quelqu'un, a eu la ^ 
foibleffe de répondre que c'étoit à celle i0 
t/L Bertrand de Molleville , Intendant de la - 
pnivince. 

Il avolt été queftion ici d'une femblable dé* > 
nOnciation; mat^ M. Seguier , Avocat général, • 

Î[ui s'en occupoit , n'y fonjS(e plus , & les gens 
eiifés préfersfnt'te filence à toute l'éloauence « 
qu'il «urèit pu ihi^rè dans, foi» réquiu*oire ;^ 
Vq^M publiée ft titiztt f Kdqu'aalv^fidle^ 



«ent^^ fs^}^ de l'ouvrage de l'afleieQrdira^ 
teuc dô^ finaaces. , ^ îi 

L^ récçpûon de, M. Target à rAç^dénût 
franço^fe/g^été retardée , à caufe d'une Incom- 
.ixiodii& (urvenue^ wn Duc de Nivernois » qui 
doit r^>ottdre au dijGçqurs du récipiendaire. ; 
\ Alad. la, Maréchale. de Luxembourg, lorf 
4e J|a fîony^iefçepGe de Ja Marq^îfe.de Mgur 
confeiî, eft allée elle-même à l'Hôtel de la 
Çprfsé/déiivrer les prifonniers pour jno» ^ 
oourricê , & elle a employé à cette œuvre 
charitable . plus de fept mille livres. Ced ici 
le lieu de faire connoître refprit de bien- 
faifance qui ^anime M. le Noir , Lieuite» 
nant g^îip.fal ' dé police. Ce Magiftrat , fa^ 
chant que tel pauvre écroué pour défaut de 
payement. des mois de nourrice de fes enfans, 
perd foirï t^vail'en perdant fa liberté, &que 
la charité publique en délivre plufieurs , a 
établi que les pauvres laborieux , hors d'état 
de payer ^çette efpece de dette, feront écroués 
ieulemeot pour la forme, qu'on ne les enlo»- 
vera pas de leurs ateliers, mais qu'ils figue- 
ront une foumiifion de fe rendre en prifon à 
la première fommauon. Ainfi cet habile Mar 
gi^rac a fu concilier le refpeâ pour la loi , 
avec l'humanité en &veur cîes infortunés. Quant 
aux pères libertins & fainéans , ils participent 
peu à ce nouveau genre de bienfait, & ils font 
tradiiifê en iprlfon, lorfque leurparefle eft iH» 
vincible. 

Il eft. très férieufement queftion de démolir 
\ts maifons bâties fur les ponts. M. Pelletier 
de Morfontaine , nouveau Prévôt des ma»- 
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A =ir? if liTM?mir' Ijjjinrac «a cibâiffiBf 






QttBii v^cia r2CC-*<o«p ^2*11 leu prend 

Ce ca«.AS ^css i«=z f>ar le ColiinMaillard» 

Le F«c« Rrr«rr>i «îB-îct fe -vécne : 

Fuur Àf kIs pzffKat^ ézz qnll eft trop bariwi 

£s lê ûrr« ex Irvsct foa ^eone CoapagWM, 

C<i 'lii^neoc ce qu'oa dcâre: 

Bàessric le â:bd de Thémire 
A&iflBLk'Sse à r?^m les cooto jis dVui bem fcîa 

Focr i^esçlcr ::3 fourre Czpucîn , 
E£ ^''^ ÛTCîr pocrr^Boi , ce Capucin ibopîfcu 
Belles scrccr de Isz , de folâtrer, de rire 
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On iiftmgnt fur-tom une btuné agaçaoté;' * 
Qui tfbuyant le novice afTez intérefTant» 
Le lutine, le pince, en tout fens le tourmepte^ 
Il la fuit, il l'atteint, la belle fe défend. 
Monte fur une chaife & puis fur une table ^ 
Mais le CoIin-MailUrd eft heureux à tel point 
Qu'il la happe Çc s'écrie: Ah, Pcrc vénérable! 
Yous m'aviez pourtant dit que vous n'en étiez point. 

De FerfailUs, le 3:4 Février 1785'; 

L'archevêque de Touloufe s'avance 
beaucoup dans la faveur , & les conaoifTances 
étendues de ce Prélat perfuadent à fes amis 
qu'il fera bientôt en état de rendre de grands 
fejvices. D'un autre côté » les amis nombreux 
du Contrôleur-général aâqel , affurent qu'il 
eft mieux que jamais dans Tefprit de nosfott-^ 
yerains. 

La Reine eut dernièrement , pendant q|jel^ 
ques jours, un accès de dévotion , occafionné 
par les craintes que lui infplroit fa.groffeffe. 
Oh remarquoit au milieu des grâces ^ fur le 
front de cette charmante Princefle , un fend 
de inélancolie que rieti ne pouvoir diftraire : 
les courtifans s'épuifoient en conjeâures. Là 
dévotion extrême de S. M. étonnoit tout le 
monde & faifoit triompher les cagots. Depuis 
que la Reine a été faignée, la dévotion &.ki 
trifteffe ont fait place à ren}ouement& à tous 
les agrémens qu'une indifpofition momentanée 
avoit éclipfés. 

Aux termes de la coutume , à laquelle font 
fournis les mariages mêmes de nos fouveraini 

P 4 
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k Rfii M«M anonger & eocDiiagoef $.iMl 
«?w T<MÉki dooner me ouique de tenirdk 
à h Bidst» yntm freavoyer cnr^iArer i h 
C\Km Êà frt ét$ fXHepces, le doo de'fix mUliowê 
mÊtAoffèBkVÉOfmÙkm dochâieaa de S. Cloud^ 
5PR itOL pTOfce à h Seiae» nais doat elle 
» "—■ > Arpoler ^*ea Êiveiir de Us eà- 

B «"«MTCMot «ne teUe fe i meau tîoa daiie 




é^fém mk fiqet de roovngjft de M. Nec- 

« ^pK M. de Cillries» touc-dévoaè àTau* 

• Me écrit po«r Ta^iger i ae pw re- 

U errât également 

de» foraCwi» & rachaniemea^ 

é( M. Hedu». Lee um 4p 

eet eal« fooiqae fiir «m 

uœ • fp e ce de 
» 4k fihcadiet qall eût été nieiuc 
dt SK pme aifnr ks efpnta ^n uo oftracK- 
a»e« çu dl duis le £ùi rownrage d*eniienil» 
a;aâ «ir^rs ^"us tant pw&ns» mais quî pa« 
letCsst avoir i$aoce les irériiables efos de 
la p&as Vè^rere pcfiecodoo eo £ivciu de cclm 
^ en eft Tobjet. 

Chèque jour ^rok êdore de aoaveaua pamph* 
len cMtre rex-Direaeur. X^#w# mm J^mhUc « 
4oflt je voes ai parlé , ell ime brockore de 
Mae pages , oik f^M une très-pbte ironie. On 
y. cepcocke à M. Necker îuffia^à F épigraphe qu*ll 
a choifie & que Foo peut traduire ainfi : JUi 
jn^Uu de mt uair U nfie dt bus Jours Uoig^ des 
^jùrts fuhU^ms. Viennent enfuice les épithe- 
'les de vampire, d*ufurier, de tartuflTe qui re- 
grette le contrôle » & dont les tableaux font 
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îhexa6!$ , les calculs exagérés , lés rérultats* 
ipiîdeles. 

La lettre de M. de Leflart à Mad. Necker 
eft mhux écrite, mais très- méchante. La haine 
& la jalouûe diftillent à grands flots le venifl 
de la calomnie. On^fuppcrfe auffi à M. Nec-* 
ker le deflein de rentrer dans le mimftere,dd 
donner pour fucceffcur à M. de Vergenne^ 
l'Archevêque déTouloufe; auCrifpin en fimar'- 
te,, le Préfident de L? moignon , qui partage 
la haine portée aux frères du Roi. . . On mia^ 
gine une délation £^ite aa Roi par Monfieur,. 
^cité par M. Cromot. 

Les nonnêfcs gens font révoltés de ces hor- 
reurs, & lï-s ennemis de M. Necker frémif- 
fent de la publicité, de fon ouvrsgp ; ils ne 
lui pardonnent pas d*avoir voulu faire le bien 
dé la France , dan^ une place oii tant d'aufres 
ne penfent qu'au leur propre. On aiTure* qu*it 
avoit été réellemeilt queftion de fon rappel;, 
mais qu'on a fonhé le tocfin à cette nouvelle, 
qu'on a fait envifager au Roi que fa dignité 
feroit compromife. Le libelle pfeudonyme dont 
)e viens de parler, n'a pas peu contribué^, 
dit-on , à empêcher le retour de M. Necker; 
On fait dire au Roi qui a lu & relu fon oo^ 
vrage : Il faut que tout le moftdi ait grand intA 
rêt à donner des tons à M, Néeker y^car dans €*• 
pays U na que moi feul pour ami, 

> Quelque chofe de plus AngoUer que-nl^ 
libelles & des injures, c'eft le rcquifitoire de 
M: de Caradeuc, Procurëur-géuéral du Par- 
lement de Bretagne, & fis de M.' de laf Cha* 
totai» ^ qui a 4^ncé ToUvrigé. ^c M. Vw^ 

. P 5 
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fief da iSwcèt des diffirens proyéts qûlî aroic 
«Ooçus , Sl dont rexécmioo ne pouvoir être 
«onfiée qu'i lui lèiil , eo cherchant à rendre 
fofpeâs les .citoyens de tous les^ ordres^ & 
^11 décriant tous les ageos de l'aotorité qai 
ont été honorés avant ott après Im de la con* 
.fiince du Rœ. n 

» Ces réclamations •& ces Méainces répan* 
dues dans tout le royaume par \a vote de ruo- 
preffion » & lues avec rempreffemem 8t Yen* 
. thoufiafine que la chaleur du ftyle & le non» 
de rameur ne font que trop capables d'exci* 
ter, porteroient fans doute ratteimela plus grave 
à la confiance publique, & feroient naître à la 
place le découragement & rinfid)ordination , 
*£ vous di^Fériez plus long- temps de fixer l'o- 
pÎRion générale fur cet écrit, en maaikûant 
la vôtre par un jugement auffi digne de votre 
lageffe que du zèle qui vous anime. En effet 
le peuple françois, vous le favez,. Meffieurs^ 
plein de refpeâ & d'amour pour la perfonné 
de fes maîtres , toujours prêt à facrifier fa vie 
pour leur fervice, obéit fans peine & fup- 
porte patiemment ie fardeau des impofitioiM , 
quelque lourd qu'il foit , parce qu^il eft cc»n< 
vaincu que le Roi n*a pas de deûr plus cher 
ique celui de foulager fes fujets, qu'il s'oc- 
cupe fans ceffe des moyens qui peuvent y 
contribuer , & que les Mtniftres qu il honore 
de fa confiance , font toujours ceux qu'il juge 
les plus convenables à féconder fes vues bîen« 
feifantes. Chercher à affoiWir cette convidion 
précieufe & confolante , c'eft un crime d!état - 
qu'aucune confi.lératipn , qu'aucune circoaf* 
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tance , qu^aucun motif ne fauroient fuffîfter^ 
II n^eft pas moins inexcufable d'offrir non-feu'» 
lement à la France , mais à l'Europe entière ^ 
le tableau prétendu exaâ de notre adrniniftra» 
lion , de nos revenus » de nos moyens. Cette 
révélation de connoiffances importantes & fe« 
cretes qu'on ne doit qu'à la confiance du Roi ^ 
& qui n'appartient qu'à lui feul , efi d'un dan** 
ger d'autant plus grand que les fuites peuvent 
en être plus graves. En effet , Meilleurs , lesy 
teotifs qui ont fait défendre fous h$ - peines 
les plus rigouretifes de faire voir aux étran^. 
gers qui voyagent dans le royaume rintérieur^ 
die nos arfenaux, & les fortifications de nos 
villes f n'exîgentils pas le voile le plus impé-. 
nétrable pour leur dérober la connoiiTânce des 
fecrets de .l'Etat, c'eft- à-dire, de notre fitua- 
tion 9 de nos forces , de nos projets & de nos. 
reffources. Or, c'eil.fur tous ces objets que 
l'ouvrage dont il s'agit , contient des détails 
plus que fuiEfans pour mettre les nations vai* 
fines à portée de. mefurer l'étendue de notre 
puiffance & d'en calculer les bornes : avan*. 
tage dont elles n'abuferpnt pas fans doute > 
mais qu'elles fe garderont bien de nous dotN 
ner. » 

» Quoi qu'il en foit, Meffieurs , fi le Sr. Nec^ 
ker a taxé de trahifon & de perfidie ceujL 
qui ont fait imprimer fon mémoire fur les ad*, 
mlniilrations provinciales, parce que ce mé^ 
moire a accéléré fa difgrace,*en manifeftant 
fes principes & fes projets, comment quali^ 
Aéra til lui-même la publication de fon traité 
fur l'admiatfiration des ônainces de la Frao- 
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JÊÔmme de raifon , qu'il ne veut pâînt eier- 
cer la médecine ; fi ce a'eÛ pour les pauvres 
qu'il a loujours traités 5'<t"V & auiquels U 
fait de grandes aumAnes. 

On a pendu en efligie, fâmedï dernier, le 
nommi h PUnche , commis d'un Sr. Maror, 
rcteveur des «ailles d'Angouléme , & qu'on 
Ibupçonne éire innoceni; cet étrange j»^e- 
ment fait la matière de louies les converfa- 
fations. En deux mots voici le fait, ucsem- 
brouillé dans l'inioEelligible arrêt du Parlement 
qui coniieni vingt pages écrites , comme à ToT; 
dinaire, dans un llyle baibare. 

La Planche fui foupçonné, il y a C\x ans,' 
d'avoir diftrait quarante mille huit cent trente 
livres de la caiiTe du Sr. Mirot , & falfilii 
les regillres pour cacher ce vol. Le Sr. Ma- 
rot| de fa propre autorité, & à l'aide d'huîf- 
ficrs, archei's, &c. retient dans fa maîfon La 
Planche & fa femme , poitr lui faite figner 
par violence qu'il eii boup:ible du vol, La 
Planche rend plainte de cette violence contre' 
le Sr. Marot père , & accufe le fils , qui paflie 
pour un méchant fujct , d'être l'auteur du vol ; 
snémoires de part & d'autre \ l'afTalrc fe plaide 
k la Cour des Aides , où les Srs. Marot ont 
beaucoup d'influence, & La Planche e1 con- 
damné à mort. 1! en appelle au Confcîl qui 
caffa l'arrêt de la Cour des Aides : raffaire 
s'inflruii au Châtekt qui condamne les Srs. Ma- 
rot, père & lîls, ainfl que leurs conCots, à 
Itre admonellés, aux dépens > &c. & toet les 
parties hors de cour; appel au Parlement, où 
La Planche eft condatnné à être pendti. Ce- 



chë par-tout où befoln fera , à ce que pçtr 
fonne n*en prétende caufe dignorance : » 

Fait au parqutl^ ce %4 janvier 1785. 

{Signé) D£ CaràDIV« 

De Paris j le 16 Février 178 y •' 

M. Turgot , M. Neckcr & la raifon fe font 
depuis dix ans élevés de concert contre Ta? 
bus de la corvée en nature > qui fait retooir 
*ber tout le fardeau fur les pauvrçst cultiva^ 
leurs. Cette vérité, devenue évidjsnte, a enfia 
firappé de nouveau les yeux de Tadminiâra- 
tion, & fous le bon plaifir du Contrôleur^ 
général , les Intendans de provinces , qui fe 
trouvent aâuellement à Paris , fe font aflcitt- 
blés pour avifer aux moyens les moins oné- 
reux & les plus )uÂes d'évaluer cette impofitioa 
en argent , & de la répartir enfuite fur tous 
les contribuables d'un.e généralité : le concours 
de tant de lumières doit néceflairement opérer 
quelque foulagement pour le peuple, & l^on 
efpere. que le réfultat du travail de ces I«- 
tendans fera rendu public. Inférons au moinr 
de cette démarche, que les leçons tirées des 
livres & des autres écrits publics Jie font pas 
toujours perdues « & que le Gouvernement a 
cefTé de penfer que Tignorance de certaines 
chofes d*admini{lration puiffe être favorable ft 
its propres intérêts & à ceux de PEtat. 

Je vous ai parlé, Monfieur, des clamearl 
qui fe~ font élevées dans toutes nos villes ma- 
ritimes contre l'arrêt du Conieil ^ qui perm6| 
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aux neutres de faire ud commerce réglé dans- 
nos colonies. Le Minidri: eût pu leur répon- 
dre que ce n'étoit pas lui, mais le rraicé de 
paix qui avoit dicïé cetic loi , puisque Taf- 
. ira nchiff; ment de l'Amérique Ctiptentrionale en* 
trainoii néccffairemem a fa fuite ilss liaifons 
de commerce emie ce conûncnr & les id-^s 
qui le bordent, Ccpstiilant U rjponfc de M. Du- 
bucq aux doléances des Chambres de com- 
merce iioit le feui écrit qui eût appaiCè de& 
plaintes peu réfléchies. Aiijourd'lui» le Parle- 
ment d£ Bordeaux vient de leur donner ta 
plus grande importance ; il a écrit à ce fujet 
une lettre au Roi , dans laquelle il montre 
tous les inconvéniens de l'admilTion des nen* 
très dans nos colonies , les déravantages qiù' 
en rèfitlient contre la prorpérlré du commerce 
national & les malheurs qui naiiront du tié- 
coungement des armateurs, en diminuant le 
nombre des matelots. Le Parlement ajoute que 
depuû la retraite de cet. habile adminillraieur 
des finances , qui avoii établi des principe» 
iaifls, utiles 8t invariables fur la félicité de» 
peuples , tous ces principes ont été abandon, 
nés ou déiniiis , & qu'il ne rede d'autre moyen 
rie renifate rt.ible le bonheur public, que d'af- 
femhler les Etats-Généraux pour (l.iioer far- 
l' in variabilité d'un fyAéme d'admincOratiog. 
Celte lettre plaira peu au Gouvernement, fie 
la conduite du Parlement de Touloufe ne lui.- 
fera guère plus agréable. Ce Parlement a ar* 
rèié qu'un exempbire de l'ouvrage de M. Nec- 
Icar ^oit dépofè danf f«6 arclûves , pour la 
coni'ntter au beibm. 
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Voilà , difent nos rigorifteç , les ftnefte^. cf. 
fets de Terprit philoibphiquë ,qu*on a laiffé (e 
propager par-tout. Il a pénétré jufques dans 
kl magiftrature, c'eft- à-dire dans le corps qui 
en paroiflbit le- moins fufceptible, & défor- 
mais tout jufqu'aù miniftere va devenir comp-. 
table de fa conduite envers l'opinion publique^ 

Si ces rigoriftes ont raifon de fe plaindre 
(ce dont il eft permis d^ douter) quellç^ cla- 
meurs ne jetteront-ils pas, eh voyant détruire 
tout-à-coup le préjugé qui flétriÀbit toute Ist 
famille d'un fupplicié. On avoit beaucoup écrit 
là-defTus; les. écrits ont germé & l'exemple 
donné par le Souverain a renverfé en un^inf- 
tant ce préjugé de plufieurs fiedes. 

M. d'Entrecafteaux , oncle du Préfident qui 
a égorgé fa femme , a en un commandement 
de faveur. Un Major d'un régiment en gâr- 
nifon à Metz , dont le frère a été envoyé aux 
galères, a été forcé par fon corps de ne pa» 
quitter fon régiment. Je crois vous avoir déjà 
mandé que le frère du Sr. Defeigne qui a été 
roué , il y a deux ou trois mois , a été liom- 
mè Direâeur des Domaines en Auvergne; 
l'Intendant de cette Province , fur une lettré 
du Contrôleur-général, lui a fait l'accueil 1^ 
plus distingué. 

Le célèbre Cagtioftro qui d'un rôle fort hum- 
ble en Pologne eft parvenu en France à un aflex 
haut degré de célébrité , étoit trop adroit pour 
fie pas faifir le moment où le merveiKeux e& 
à la mode. Il vient d'arriver à Paris, & a 
loué un bel hôtel fur le Boulevard du tem- 
ple. Sa maifon fera conûdérable. Il annonce ^ 
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n Cm le fépkei : «vaiirlét cdiielm de b 
Rdne, on ne £Êunf''pàim t-^aci Mw^hr 
fiirlet ifiiirii géoéralei;' A en sfugtr par kf 
drconflaiices qui fe renouvellent tous k$ 
joofs» il 6nt encQTB Sérier ponr 1» peÂdJLe. 
Coor de Vienne fenble chercher- ce j|ui peut 
être agrèaUe à b nAice » .& mukîplierifei 
uéituio panai les fens en crédit. VEmpc* 
icvr Tient dç.prappfcr à fon Uhifire jtKiau- 
fircre de denttndèr le chapeau deCatâinai pour 
fArchevéque de Touloufe , IPfèfident de le 
comniffion pour h ritôrm^ de!u<trdrei* l*eU« 
gJMv* On dit que le ' Roî demandera la ba- 
ffctte pour FArchevéque de Naçbdbne , autre 
Pirèht and-Moine ft très-dévoué i b Cour* 
L*anecdoie que voici , & dont on s'amufe 
lafiniment m depuis qat\qae% jours, fb^me 
on chapitre eflèntiel de -Hilftoérè des tribu* 



Le Prince de Condè revenoit d*utie partie 
de chafle avec le premier Préfident-du Parle- 
ment. L'effieu caffe à trois .lieues de. .Paris & 
à une aflez grande dift^nce de toute habita- 
tion^ La nuit approchoit, le ^e^mps étoit af- 
freux : plutôt que d*attendre fans abri Tarrivée 
d\Hie autre voiture^' le Prince prend' g;aimênt 
le parti d*allér à pied ;ufqn'& là ville ;. maie 
\€ Magîftrat , dont on tbnnoit Fénorme cor- 
phleiice , ne put s'y rèfoudre ni fe détermi- 
ner à monter un des chevaux de carrofle. Sur 
ce^ entrefaites pafle une laitière dans une pe« 
riîè'Gharre^e , couverte de toile cirée : le 
Priiitil y monte V le Prélident s'y fait biffer * 
non fans peine : une botte de pâle leur fcrt * 
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de fiege à tous deux. Ceci mi r^pptUt^^ dk eil 
riant M. d'Aligre , U luxe de nos bons aïeux ^ 
oh l'on voyç'u le dimanche M, U Pr.éjident avec 
fa familll all^r pompeufem^tu à là mejfe dans une, 
charrette garnie de paille fraîche , que le fermier ithit 
obligé de fournir. 

Les deux voyageurs ne fe. firent point con« 
noitre : ils queftionnerent la laitière fur fon 
commerce , fur fes facultés^ le vivrois bien , 
dit-elle , avec mes vaches & mes poules y fans un 
maudit procès qui me ruine & qui . dure depuis 
quatre ans, M. d'AIigré lui jconfeille de faire 
faire un précis de fon afFair^ ^ ' & d'aller le 
préfenter elle - même au premier Préfident : 
Eh ! ne faudra- 1- il pas encore graijfer la patte à 
fon fecrétaire l nenni y ma frique , fai déjà ajfe^ 
jette d*ar^ent\dans la rivière , je voudrais y voir 
les procureurs , les avocats & les juges. On peut 
juger combien les boutades de la b[onne fem« 
me firent rire le Prince & M. d'Aligre. Geluî* 
ci infifia tellement fur }e précis, qu'elle pro- 
mit de le porter le fur- lendemain au premier 
Préfident. Elle tint parole. Tremblant d'ef- 
froi quand elle reconnoit le même homme à 
qui elle avoit parlé fi légèrement , elle (e 
jette à fes pieds. M. d'Aligre la raflure^- en 
lui promettant qu'elle verra bientôt que tous 
les juges' ne méritent pas d'être Jettes dans 
la rivière : au bout de quatre jours , elle ga- 
gne fon procès avec tous les dépens.: M. d'A-; 
ligre a payé ainfi, fans bourfe délier, un fer* 
vice efientiel. Le Prince de Condé à ddnné 
deux louis à la laitière , & lui Eût une pen« 
(ion de cent livres. 
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Voici de nouveiux couplets aetnbués i M. de 
Beaumarchais / au fujet du mandiement dé 
M. TArchevéque de Paris. Ceft une parodie 
très- indécente de cette pièce di£;ne de toute 
notre vécièration. . 

Air de Raymonde^ 

Ah! permettez que je gnmde. 
Trop infeafiblès François \ 
Pc i'égliTe que l'on fronde » . 
Ccft trop braver lt% décrets^ 
Sur notre machine ronde 
Les défordres font complets , 
Hélas! c\n eft fait du monde 
Tout «A damné pour jamais, \hisj) 



«•/; 



/ . Aîf du VaudtvUU de Figaro, 

s ê 

Il étoit dans cette TÎIle 

Un théâtre, où fans danger, 

•1 

A la faveur d'une grille, 
J'allois par fois m'amufer: 

Mais un bandit de ^éville 

■ < ' ■ il 

Malgré moi vint s'y placer, 

Tout es^près pour m'.cu chaÛer. ( Vis. ) 

• • * 

Air : Nous autres bons Villageois, 

Piqué de et x:oup fatal , ; 

P'avoir^ialhii.vu ia décence 

Et le refpe£^ théâtral . » . j r •* , j . 



Céder 




lais grands dieux que je l'échappai btlle E 
J'y revoit Sataa 

Qui m'égaie & m'ippelle. 
Ah! gcaDds dieux que je l'écbapp» belle I 



Un 



tard 



le faifoil Figaro cornacd. 

Air : Ton humeur tjl Catherine. 

Mais un autre Toin m'agite 
Et fbudjin vient m'achever ; 
Quand Voliaire relTufcite 
Pouvoij-je ne pas trembler ? 
Oui, ce qui fait que j'enrage, 
Frerct , c'efl que l'on m'4pprend 
Qu'on inprime fon ouvrage , 
Et qui plus eft , qu'on le vend. 



Air : A/-m 

Je pouvoii bien 
Vous dA'endre de I 
Un tel vautiea, 
Tome Xril. 



I dormoit. 



Mais dans votre dclirc 
Ccft qu'entre nous je crains. 
Je crains, ;e crains, 
Je crains de le dé£eadre en yaim 

Air du Vaudeville de Figaro. 

Or, par mon pouvoir fuprême, 
Mes frères , je vous permets , 
Dans ce faint temps de Carême , 
De manger quelques œtifs frais; 
Mais , comme il faut par fbi-méme 
Mériter de tels bienfaits , 
J'en excepte BeaumarcViais. 

Le bruit a couru pendant quelques jovrs 
que M. <le Beaumarchais étoit exilé , ou ren« 
ferihé à la Baft'ille. On dîfoit que le Roi n a- 
voit pu refufer à f Archevêque de Paris , de 
punir Fauteur des couplets qu'on vient de li- 
re , & où Ton ne reconnoît guère la plume 
de M. de Beaumarchais. D'autres fuppofoient 
rexiftenee d'une pièce que perfonne n'a vue, 
mais dont ces rapports apocryphes auront 
donné Tidée à quelque écrivain affamé » fous 
ce titre : Caron de Beaumarchais à Eltonor de 

Juigné y &c. Cette lettre, ajoutoit»on , étoit 
très-piquante ; on y plaifantoit l'Archevêque 
fur fon teinturier Taiicien Evêque de Senès, 
auteur du mandement , on y obfervoit au Pré- 
lat , que fon inquiétude paftorî^le devoir fe 
borner à défendre la leflure de Voltaire aux 
âmes timorées, fans fe permettre des perfon- 
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«alités contre Téditcur; enfin, que Figaro tCdku 
pas plus immoral que George Dandin , le Tar^j 
tuffe , & d*autres pièces que ]*on repréfente 
journellement fur nos théâtres. 

Quoi qu'il en foit , M. de Beaumarchais 
étoit hier à la comédie qu*on a jouée chez 
M. le Baron de Bezenval. On y a repréfente 
u<ie jolie pioce de M. Bartbe , intitulée : 
L'Ami du Mari, La fcene eft à Paris. Ceft un 
homme qui a chez lui fa feimme & fa mai* 
trefTe : fon bon ami lui fouffle Tune & Tau- 
treuil le découvre, ne s'en fâche pas , & 
finit par dire qu'il eft bien doux de vivre: 
avec des amis aufli fûrs. Cette morale, qui 
n'eft point du tout ayftere, relevée par un 
flyle gai, vif 6cfémillant, a fait la plqs gfande. 
fortune ,..&, après la repréfentation j toiit:l«. 
n)onde a fait complicpent à l'auteur fur la vé^ 
rite de fon tableau. Les aôeuts étôienit l^Yiri 
comte de Segur, le Comte Lo^is de. Narbocuat. 
& M. Defprés , Secrétaire du Saron dé Bcr 
zenval. Les rôles de femmes étoîent remplies 
par Mlle. Comtat, de la. comédie françoife^' 
2^ Mile.. Raymond» 4ç la comédie. itRlienne.> 
Cette pièce a été .fuivie de V*AfHi\d^j4 mdi^ 
/aAby.dafis lequel M. Garât a <hanié: le rolfii 
de Cliton. . . : ■ •.;. ) 
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•: De Paris f le 4 Mars* lyi^ ^ 

y •■ - . •■ 

. . ■» ..'.._. ....„,. ..w..*--<J 

.LE.fuccè» de Pânurge fefoii tient toujours*' 
Oo.Tattribue ^principalement aux ballets & à- 
\m fas^^d^equatre., danfé^:au troifieme aéle 
parVèikii; Gaudel, MUt^. S^tiie6:&.Mlle. Guk 

Q 1 
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^ Le» criicTies & Faurenr des paroles de 
cet cperz , oti ni: à ce fujet une épignun- 
ae A. :& ns>prochecr M. Blanchard , qui a 
trxrfr:* j Mioche, de M. MbreJ qui a £uc 



i ^rnsi tics u €accès! 

ccane «a ries peut absutra 
iàMt le pas de Calais « 
^ Xmd ûfli le pat de qvatx^ 




La krre que le Parlement de Bordeaux a 
i^e£iïe au Rot , en date du 29 janvier dér- 
aper « a« tu?et de rarrèt du Coofeil du 24 août,' 
içci fzTcni< le ccoBDerce des neutres dans nos 
«^''^Cies , a raît qi^elque fenfation , quoique 
ZltteffÀ eeoerai ibir ùtcriûé à celui de quel-. 
ÇMS fsmcu&ers, dans la àifcuŒon de foa 
fiaôyol ebâet. On y oubUe même llntérêt des 
, & Ton fuppofe qu'elles doivent être 
la iependince abfolue de la métropole, 
aÉa que celle-ci puiffe eo retirer le bénéfice 
!e plus sTicd poffible. Cette lettre eft un Fadum 
es tneur des villes maritimes , contre tout le 
rœe ài monde commer^nt. Elle juitifie plei- 
ntatesx !es principes établis dans le Peur & 
CV-trv, dont je vous ai parlé ci- devant, où 
r«uuur c:t que nos commerçans avides de 
^«rsts gros & rapides , & peu attentifs à Té- 
cc.-:c:r ie , criii;::ea: & craindront toujours d'a- 
vilir a il?u:enir la concurrence des autres na- 
tiv?£S cociQirrçaotes , qui portent une écoao* 
sleenâe dans leursipécalations. Le Parlement 
poiic peur (a v'dle > de il a raifoil ians d<^e 
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.à Bordeaux ï mais il n'en eft pas de même 
par -tout ailleurs. La, partie de fr lettre qui 
fait le tableau des variations de notre légif- 
lation , eft infiniment plus intéreflant que le 
refte , en ce qu'elle établit de grands & vrais 
principes. 

n Nous ne pouvons plus vous le diffîmu- 

*•> 1er, Sire (difent ces Magiftrats), les reflprts 
» de la monarchie font dans uti relâchement 
•» général; le dégoût s'efl- emparé de tous les 
p corps , de toutes les profeilions. » 

» Ceux qui font nés avec une ame vive i 
•» ardente pour le bien , 'brûlante d'amour pour 
91 leur pays , attachent & concentrent leurs 

> » afFeâions & leur confiance dans tel ou tel 
•> Minière , époufent fes vues & fe pafGonnent 
M pour fes projets...'. Si les viciilitudes de la 
i> faveur Téloignent de fon poAe , ils défef^ 
9» perent de la- chofe publique, fur^-tout loff- 
91 qu'ils Voient fon fuccefleùr anéantir ou dé- 
91 naturer fes plans... Le iempi eft paffé de 
n dérober aux peuples la connoiflknce des af- 
9> faires publiques , & de couvrir l'adminif- 
» tration du voile du myftere. ... Le peuple 
99<iiifiruît eft plus facile. à gouverner.... S'il 
» .y avoii un principe fixe , les Miniftres ne 
99 feroient plus les architeâjes de la félicité 

.^91 publique , mais feulement fea prâmi^rs coo« 

f9i pérat^urs. • . . , &c. n Le Parlement finit par 
propofer au Roi l'établiiTement desaflemblées 
provinciales; il cite la félicité de lu Breta- 
gne , depuis qu'on lui a rendu, fes droits , (k 
enfin il indique la néceffité de convoquer les 

.£tatsngéfiéraux^ afin de faire renaître la vertu 

.Q3 
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patriotique , qui ne peut avoir lieu dam dec 
whingeuKr^à continuels de fyftéme. 

Cette lettre imprimée eft très«rarc. La rai- 
(on en eil fimple : elle ilacte peu Tadminif- 
ïTdiloa aâuelle. 

Les pipiers publics ont rapporté une lettre 
chamnie que le Marquis de Vilette a écrite, 
il 7 a quelque temps, à M. Necker» fur fan 
ouvrage. Voici la rèponfe qu'il en a reçue. 
Elle Cil datée du iS février, pt^s de NLoiit- 

t> J ai reçu Je vous, Monfieur, dans toutes 

s» les occaûons, des marques d'intérêt dont 

» i j conierve un fouvenir fenflbie. Vous ajou- 

» uz à ma reconnoiffançe , par l'aimable let* 

» tre que vous m'avez fait Phonneur de m*é« 

• crire. /;: doute cependant que votre voix 

» (:: mêle y comme vous me J'a£ure2 » à un 

m concert de louanges, puifque je la diftin- 

» gue comme û elle ètolt feule. Si )-avofs 

ti été à Paris , c'eft de moi que vous auriez 

» reçu cet ouvrage dont vous parlez avec 

M tant d^agrémens. Je n'aurols pas oublié que 

Il j'dvoib une dette à acquitter, & je ne re- 

i> nonce pas à remplir ce devoir , funtout fi 

^ vous n'avez eu, comme je le crains , qu'une 

» contrefaçon pleine d^erreurs ; car les librai- 

» rcs à qui je m*êtois contiè , ont très- bien 

i> agi pour leur objet, & très* mal pour le 

i> mien. Je vous prie , Monfieur, de me ju- 

Il gor toii jours avec la même indulgence & 

If dette bien perluadé du très-ûnctre & très* 

V parfait attachement , &c. 

Les lettres de Montpellier ponent que U 
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fahté de Mad. Necker donne des inquiétiidei. 
Une bienfaifance éclairée , fon efprîc & fes 
connoiflances , l'ont rendue chère à rbinrà- 
nité & précieufe à fes amis. L'ouvrage de fott 
mari a réfifté jufqu'ici aux différentes fatyres 
qu'on a publiées contre l'auteur, & cela n'eft 
pas furprenant , puifque ceux qui ont cru pou- 
voir infulter impunément un homme déplacé, 
n'ont pas pris la peine d'employer de bon- 
nes raifons pour attaquer fon fyftcme d'ad* 
miiiftratîon. Il eft douteux que cela leur eût 
été facile. 

On ne ceflfe de parler de cet ouvrage. On 
compare le fyflême qu'il développe à toutes 
les parties de celui qui règne , & il naît de 
cette comparaifon des réflexions plus ou moins 
agréables. 

II avoir paru , il y a quelque temps , une 
lettre de M. de Lefiart à Màd.'Necker« dans 
laquelle on màltraitoit iti*arigement Fet-Dî'- 
reâeur des finances. U vient d'éclore un fé- 
cond écrit fous le même titre , mais ^ui ren- 
ferme, dît- on, les perfonnalités les plus atro- 
ces contre les gens ;fen place. Ce nouveau 
pamphlet eft imprimé au rouleau, & ceuk 
^ui l'ont vu , difent qu'il eft t^•ès•dîfficile & 
lire, tant le tirage eft mauvais. 

Dans ces fiecles de libelles, où riett h'eft 
facré, on n'eft point étortné ^e voir paroîtrt 
celui qui nous arrive , fous ce titre : Frédéric 
le Grand; mais on fe feroit attendu que U 
malignité auioit employé plus^ d'art * plus de 
recherches, peur jetter^ quelqtaéi onibres fur 
la Ivoire îde ce R6i phitofophe. Des anecdotes 

Q4 
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▼nies OQ {saÊes^ mus afin pifiiantes, & des 
■Mduaoe&ss uns doote calomnieuTes font le 
fixxês àe cette brocliore qui fe vend fort 
id. doos-en quelques ^aits : 
V Le Monarque pniiEen n'a jamais eu one 
liée )ufte de la France » ainfi on ne peut ' 
poser aucun françoîs panni fes ennemis 
on fes amis. Il a coo&déré ce royaume 
comme une bande de jeunes ^ns qui font 
nse éternelle partie de ^ai&i , &. a xni 
boaaeicent que les finances» les loîs, la 
CJerre , croient abandonnés à un certain 
nombre diKHnmes adroits &întnguans»qui 
les faiîbient fenrir à Famélioration de leur 
lorrune. » 

» Quoique le Roi de P.... n^ait jamaûs eu 
le goût des voyages , il s*eft avifé une fois 
d*a]Àer voir les Hoilandois. U voulut faire 
acheter un tableau de grand prix par un 
NL Balby qui Faccomp^^oît fous le nom 
d^un muficien faxon. Le marchand fe mo- 
qua .d'eux. Après avoir toifé la figure igno- 
ble du S. Baiby , il dit qulls n'éteient pas 
gens à faire une acquifition« dont le prix 
avoir fait reculer le Roi de Pologne & 
TEmpereur. Bàlby impatienté articula tout 
en colère, qu'il pourroit bien aufii avoir 
la commifiion d*un Roi» & ayant nommé 
S. M. Pruffienne, le Hoilandois déclara 
qull ne vouloit pas vendre à un Athée, 
ni contribuer à la fatisfaâion d'un homme 
qui ne croyoit pas en Dieu. » 
» Un homme demandoit une charge au 
£ A<M, U fot r^ufé. il écrivit au Roi à>peu- 



h près en ces termes :'On> dit que.tfous me 
n refufei telle place, h ne faurois U croire , car 
i> vous me la <f^vfi(, 6» voas'voulei être jufte, 
» Hdte^^vous donc de faire votre devoir & de 
w vous jufiifier d'un foupçon qui vous fait injure. 
» Le Roi fut furpris, manda le foUiciteur in^ 
)i folent qui ofoit lui demander des grâces» 
» d'un ton fi rempli d'arrogance. Par quel 
» droit , lui dit-il , me tenez-vous ce langage, 
w & fur quoi fondez- vous vos prétentions ? — . 
» Sur le befoin que j'en ai, répondit- il , pour 
I) ne pas pé<ir; c'eft le premier des droits &' 
i> le plus facré de tous les titres. Les vôtres 
» à la couronne ne le valent pas. Frédéric 
n fe tut & accorda. » 

n La plupart des Souverains. ont imaginé 
n d'envoyer pour Minières à S, M., des gens 
» d'efprit , & Ton a remarqué que c'eft pré- 
i> ciféâient ceux à qui elle n'a point parlé. 
» La France entr'autres choifit le duc de 
n Guines, qui étoit fédulfant & jouoit bien 
i> de la flûte. Le Roi n'a pas voulu avoir 
n cette double rivalité, & l'AmbaiTadeur fran- 
f çois ne âtauO'e chofe à Berlin, que Ta- 
i> mour aux belles Dames,' & des épigraifames 
» fur de vilains Meffieurs. » 

LE DOCTEUR À LA MODE, 

CHANSON SUR M. MESMEfR, 

Air du Vaudeville de Figaro, 

Il eft un Dieu tlitélati'e. „/ ' ' 

Un DoûtOr couru, fctôy ^rr. . . r- 
Dont le gefte fa^itaire . • ^ - : > J 

Qî 
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tJksm %»e étOsaéz 

il a il pUIfV» 



cfics 4iÊBM, lufaUe, 



Le I>oâcv câa U ville. 

Le Oodcv cftà lacnr, 

ir «M pniAe 4iSole « 

^cer jtbivger U IcoBeur » 

£ ae £m^ ^m le Ooâeor. (Au.) 



Le Doâcv ente, iatêreire 

Lrs «esjies 4uis tous les tcflips; 

12 ^oKTcrse arec adieffe 

£k lAr «>-:? & leurs fens ; 

Oa SA^r aai^e 1j cendreilc 

Daas aa «>'ù>Ie & îcuae cœur « 

Li .^ aoatraat le Docteur, {hu.) 

C'a « sirts « qnt de tos femmts 
VoaUos couferver le conr, 
ÏjmfloTtx près de ces Dames « 
Les ÛMpns & la laideur-» 
Focr comniander à leurs âmes » 
II n*eA qa*ua mojea rainqueur: 
L>s:re&ile du Do^ur. (^«f*} 

Po» la paix de fon méaage , 
Or^oa fs fenroît de lui : 
L'cp^ufe fut douce & U^e 
Trcs-!oag- temps; msts aujoardlimi 
Elle crie « eHe fais rage,. 
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El pouniuoi * c't& qu'4u barbon 
Le Oofteur a fait faux-boa. {i'i-) 

Vi«ill<i , icunes, Uidei , bellei , 
ToutM «imcDt te Ooâcur, 
Et (o^ici lui font fidclex : 
Touiei^... Non, c'efl une tn^vz; 
On dit qull CD efl eoite elles. 



it !a I 



e (lu 



Quife paffcr 



Uoâeoc. 



Quoi iju'on dife & qu'on plaîfauie 

Sur cet^clrcfedufteiir. 

Par-ioul on oftrc , on prifeaiz , 

Oa Introduit le Dofleur : 

S'il répond 3 noire attente 

£i nous feu avec ardeur. 

Tout fe fait pu le Douleur, (Hi,) 

Sexe aimable & fait pour pl^ite , 

A qui l'offre mes couple» , 

SJ W éloge (incere 

fret de voui a du fuccêi ; 

J'en demande le falaire , 

Souffi-ex, belles, que l'ameur 

Vous pKfente le Dafleur. C'^) 



De VtrfuHhi, U j Mars i;?^;! 



Le comre de Maillcbois e(l en roure pcHteS 
b Hollande, M. de Cailini (|ui commarxle ^ f 
«hcf la légion levée eii France pour l&'ANa 
vice de U République, elt. égalenum l'^Ailt 
avec fa femme & un allez gran<! nomtre d'of> i 

IicicTi <fui iervîroDt dans le mime corfs. Ils 
Q6 
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fe renilent à Dunkerque où ils trouveront 
un iacht qui les conduira à leur cl cfti nation. 
]] i'cA préfenié plui de 800 Ofiîders qui de» 
mandoient à lervîr fous le comte de Maille- 
bois. Tous ceux qui ont été agréés ont figné, 
«hez un noiiire , une promeffe envers les 
Etats- Généraux , qui de leur côii leur afTurent 
I en penfion la itioiiié de leur traitement en 
cas de réforme. 

Il a été donné des ordre! précis de raffem- 
hier beaucoup de fouragss à Metz & dans les 
environs. Il eft arrivé dcuit évéaemens qui 
ont fait quelque liruit. Le Minitlrc avoit or* 
donné qu'on établît des magafins dans certai- 
nes niaifous religicufes. On avoir placé des 
fourages dans réglife S. ViBcent, l'une des 
moins fréquentées de la ville. Les moinei 
ayant porté des plaintes au mnréehal de lîro- 
glio , celui-ci en a écri* à M. de Segur qui 
lui a répondu un peu vivemeoi : le maréchal 
en a parlé au Roi qui a terminé l'atTaire en 
répondant qu'il favoit ce qui en étoit. 

L'autre événemani s'ett paffé aux environs 
de Metz. Un régiment d'infanterie cantonné 
/dans ce quartier, a marché fur un ordre du 
commiltaire des guerres & s'eft rendu à Ver- 
dun; le Ministre de la guerre, en étant in- 
formé , ne parle de rien moins que de caffcr 
- le comroiffaire qui a otdonaé la marche & le 
lieutenant-colonel qui a obéi à un pareil or- 
dre. Il faut qu'il y ait dans tout cela une 
. étrange œéprife. 

On parle de remettre ks milices fur pied. 
éet.t ' 
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lemens en Picardie. Les colonels qui font en 
garnifon fur les frontières de la Flandres & 
de TAlface, s'attendent à recevoir inceflam- 
ment l'ordre de rejoindre. 

Le comte de Stharemberg dans les commen** 
cemens de fon féjour ici « paroiiToit ne point 
fe mêler des affaires publiques. Maintenant il 
vient fréquemment à la cour , & voit fou- 
vent le comte de Merci. Son voyage n'eft 
cenainement pas une fimple promenade. 

La chambre des comptes n*a enrégifiré Que 
le fimple don de fix millions fait par le R0i 
<à la Reine j & dans Tédit il n'eft pas du 
tout mention de Tacquifition de S. Cloud. Le 
Roi, pour remplacer le titre de Duché- pairie 
afFedbé à cette terre en faveur de l'archev^* 
que de Paris , a acheté le château de Stains 
à trois lieues de Paris. 

Le Prince de NafTau vend fon régiment àc 
cavalerie Royal-Allemand au Prince de Lam- 
befc & pafTe en Efpagne, oii Ton prétend que 
S. M. Catholique joindra à fa grandeffe, la 
place de colonel des Gardes- WaUones qui eft 
depuis long-^temps vacante. . . > 

MORALITÉS, i » 

Lucrèce & Didofi, comme en ialt, 
S*occirem de itiort voIotitSiirey'^ .* ^i '^- / 
Mais^ce fut après l'avoir fait : . 
Voulez-vous mourir (ans le faire î 



Vous aiTurez, belle farouche^. 
Que Tamour ne pci|t..yom>ruleri 



* ' . ' 
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SlVoirt leur pouvwit pirlet , 
Il dénentiroii voue bouche. 

Que Lile chante ciMnme un ingè , 
C'cfl duJîi irap peu de louaagc ; 
Ajouiei donc, pour dire loui, 
Life chinie cocitme elle taut. 



I 



Di Paru t h lo Mjrt 1^8 f. 

Vovs voulez pafTer ea revue les titres 
iet putàuiiions littéraires dont l'an typo- 
graphique nous Q enrîctiif depuis quelqu&S 
mois : ns cioyec pas* Moniteur, que nous 
ayons beaucoup de tîchefies à éraler devaoi 
-tous. 

M. Panckoucke a fait une nouvelle iradtic- 
lioH de la /iru/M/m JéUvréc ; on en dit du bien. 
II a rendu uti fervice plus elTemicl en iaifant 
traduire le dernier voyage de Cook. L'Ami- 
rMiié d'Angleiene lui a permis de faire co- 
pier Tes planches. On n'a rien à reprocher à 
;ibn édition, finon qu'elle cl) fbn cliere. 

h'ouvcju Munutl épijluiaîrt , renfermant par 
ordre alphabétique des modèles de lettres Air 
diS'érens fujeis. Les recueils de cetre efpece 
o'on guère oâert julqu'iei que des modèles 
i éviter. On en trouvera ici de bons ft fuî- 
vre, le Compilateur ayant en général copié 
de bons auteurs. 

Chef-d'tiitvrct.Jc l'aniiqaiU fur Iti btaux iiru : 
nouvelle entreprife de graveurs. 

La v'uUUt iMlrrnts , tome nouveau , on alli* 
gorit faiU'fvKT^amenir tts.mtt & confoUr Ut mu-* 



I pour tout U monJe , i/Wi: t 



:d,r 



pour lire 6- d<s notes pOUf pleurer. Urochurc d« 
ioo pages; il y en a 99 de iro[). 

Fablts choifies de JtJn Gay , mifes cn vers 
frarçois par M. D. M., officier d'infaaterie. 
Cctii: tradufÏLon fait également honneur au 
guûi & aux t^lcns du jeune militaire qui fâ 
prépare à entrelacer les lauriers d'Apollon S4. 
ceux de Mari. La table fuivante juflifiera cet 
.«loge. 
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Le Loup £* le Chita du Bergtr, 



Va Loup , la terreur du eau 
t'oriolt le iiouble ddns la pis 
A courir apcct le glouioa, 
Chicni tt Berge» pcrdoicni 



leur peiac. 



.e vieux routier dans Coq obfcur rcduiti 1 i. 
fonit d'un bail cpaii , impcnjuable style, 
Bravsni de cent iraqueurs la rechctthc inuiita , 
Se régaloii le jour des larcins de la nuit, 
Or.leChien du Berger faliant fa taHdodte,. '< 
iperfui vers le boii notre Loup dini un tuki 
Paiau relia court, 5c d'abord • '>ua>'< 



Sa valeu 



1 fui 



< .1 



remit pourrint , tt lui du ; Monfeigneur. 

! Ibmmcs ennenit , maii parlons C»at i^r«ur. 

Ici Failôni trêve., & ne vonrdcptaif^il ■-'■'■ ■ - 

»' AyoD* «nfcmble un momenc dVnirctiad?' ■> ' 

■-. --..JH 

itl lepli^^tr l«tp, lu veux itftri foi* bien» Ai _ 
'^ ftrl«, pulcïaaua [ftn aife: < . . 
' Je digMr, amft Ht [nûisÂSBi i':-J> i> U 
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A. . L^;. ZûT >L v««isr^i23t La hcon&es qui 
^?^»£n: ciiu ' or r-iijuur j£i- hi^*ts& uns cou- 
ivu'îss ri •x'.:-an^>iax>£» . :,:>=: es coi biblîo- 
:xvuiefr ae « x^sf 52in&r:cr3£a& rocpbs as sitôt 

i i. o^iLTc: ciaaKnyrc, cn:-e îes ee&s de Ici- 
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très ne s^occupaiTent pendant un fiecle oa 
deux , qu*à mettre nos richefles en ordre , à 
extraire de chaque auteur ce qu'il a d'original 
& de bon« à juger & à condamner au feu 
ce qui met du vague & de la confufion dans 
nos connoiffances , en ne fervant qu'à l'ali- 
ment d'une vaine curiofité. 

Lorgnette philofophique troiûvée par un R. P. Cih 
pucin fous Us arcades du Palais royal & préfen^ 
tée au public par un célibataire. Quand l'auteur 
met tant d'efprit dans le titre , il eft rare qu'il 
lui en refte pour l'ouvrage. 

j4fgillj Drame en profe, par M. Barbier. 
Ccft la troifieme pièce de théâtre à laquelle 
cet intéfeflant fujet ait donné lieu. 

Les voyages du Lord Henry. Nouveau ro- 
man dans la manière angloife. 

Le moyfn de plaire , par Mlle. ** âgée de 
18 ans. A cet âge on a pour plaire des fe- 
crets qui ne s'enfeignent pas dans un livre. 

Le microfcope moderne , pour débrouiller la na^^ 
ture , par le filtre d'un nouvel alambic chymique ^ 
où Von voit un nouveau méchanifine phyfique uni" 
verfel. Ce galimathias eft l'ouvrage d'un homme 
qui a rendu des fervices aux fciences & qui 
n'a pourtant fait que des charlatans. Le Dru 
dit Comus » eft élevé de M. Rabiqueau qui s'eft 
ruiné à imaginer & à conôniire les machi* 
nés auxquelles le premier doit une fortune 
de 1,200,000 liv. M .- 

Oeuvres de Vàlentin Jamerai- DuvaL M. Du* 
val né dans l'état le plus vil , garda les din* 
dons en Champagne, jufqu^ l'âge de -douze 
ans. Une efpieglerie qu'il fit alors fut U cauft 
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it Ta fortune. On le chalTa & du milieu tie 
la mifere U plus profoncie , fon ardeur pour 
l'élude Si de nres difpoâiîons fe développe 
rcnt. Etant un jour au pied d'un aibre, en- 
touré de cartes géographiques, U fc vit fur- 
fi'is tout-à-coup par un grand cortège : c'ê- 
toir celui des jeunes Princes de Lorraine , Léo 
pold-Clément & François , depuis Empereurs , 
^ui chaffoient avec leurs gouverneurs. Le Duc 
LéopoM lui accorda l'a proieflion, le mU au 
collège & l'attira enfuiie à la cour. 

Le f'oyagc Je Figaro m E/pAgnt S vraiment 
unv tournure originale, une manière piqu3i)ie. 
Un voyage ne pouvoir porter davantage l'em- 
prelnii; du goùi dominant en ce fiecle. Oa 
n'en peut faire d'analyTe. Oh elTayeroit en 
vain d'èire plus concis , plus fuperfîciel : il 
fyxii iranfcrire. 

- n Chaque efpagnoi regarde la vierge comm« 
3» une parente , une amie , une maîtrulTe toute- 
• puitlante ; toujours prête à l'écouter, toujouis 
» prête à l'exaucer, toujours occupée de l'on 
» bonheur. AufTi le nom de Macie paET^ni de 
u bouche en bouche , eil mété ;\ ions les corn- 
» plimens, à tous les fovihaus > à toutes le» 
f deiuindes. En écrivant, en patbnt, en ct~ 
w tant, en racontant, t'ii'd toujours la Viei^e 
■I qu'on prend pour garant, pour téAioia, pour 
tf cautiou. C'eli au nom de la Vierge, qu'une 
Il femme , qu'une tîlle , trompe fon mari , aime 
H fou amant . rtçoit une lettre , fait la répoa* 
n fe , donne de fes cheveux , envoyé foo poi^ 
« trait . accorde un rendez vous ; & c'ell veta 
■I la Viergs enfin , que &'ècha|rpe toujourju 
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jf premUr foupir & le premier cri#..- Lé po«^ 
# trait, la gravure, la filhouette de Matiev 
i> eft dans tous les coins» dans toutes les 
}» rues , fur toutes les places , daiis toutes les 
n maifons de Madrid; elle eft par- tout. Il eft 
i> inoui , la confommation de feuilles » de 
» fleurs 9 de lilas , d-épines fleuries , de tafFe- 
» tas, de pompons, qu'on fait ici pdur pt[- 
» rer, pour mettre à l'abri, pour fleurir, pour 
n couronner la Vierge ; il eft inoui , la quarî- 
» tlté de mains occupées fans relâche , à môn- 
M ter fes bonnets, garnir fes jupons, peindre 
1» fes rubans, broder fes manchettes. » 

» Rien de plus inique, de plus arbitraire 

» que les pgemens rendus par Tinquiûtîon. 

^ Très-fouvent l'homme qu'on brûle ignore 

:» pour- <{ue\ crime il «ft brûlé : iemblables à 

^k' foudre, tes inqùifitâurs tuent, réduifénit 

i» 4sn cendre i faùs r^âdrè compte, fans dire 

}> pourquoi. I/^fëgie des coupables eft fufpètt- 

i> due dans les-jéglifes : les temples de Madrid 

n font pleins de ces affreux tableaux , & quand 

» on croit trouver au-defTuS deà autels ou 

Il dans les chapelles, une defcenté de croix, 

« l'adoration Ses Mages, la 'Réfurreâto'nda 

» Lazare, la belle Madelérné fanglôttânte-V 

» fondante en larmes ,'-^e meùrtriffant le féîn^ 

1» on trouve au-defl'oS'Ue 4'autel uti}\âiF; ^ 

» Maure, un héréâqui», uti infant , une Jeûné 

» fille expirant dans les flammes? Le nom des 

» viâimes eft écrit au bas de chaque poftrak i 

n On y trouve dès noms feméux. 7'-aî4u Ici 

» «loms^de Jeàii Ponce delieoh fils ée Ro* 

» dric; Ponce de Léon, G6nHe^*uykîi^ 
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6 f ai la ceux dt Louis Goolalve ; piédîct^ 
m nm et Tolède; de Jean Fernaades, Qn- 
m noine de SéviUe ; de. Chriftophe Lefiida, jné- 
m dccin i Cordoae ; de Cornelia B.efaorfiiia , 
m fille do Comte Beboiquia, qui chafii les 
• Impériaux de Madrid , Se partagea avec le 
m PruDce de Vendàott , Oumneur de la jour- 
pi née de ViOavicio&« 

M. Br. de WarviDe nous dédomoiage plei- 
nement de llnterniption qtfa éprouvée fou 
octUent jouriial. Les cahiers (e focçedeot 
^waaftÊwnt avec rapidité.. Le cadre 'qu*il a 
choifi (enUe Q*aniioacer que le Tableau .des 
S^nces en Angleterre » & Von y retrouve 
des recherches & des confeUs întéreflans pour 
la littérature de tous les pays , des vues pUh 
lofophiques dont les écrivaînt ne deyroteat 
jamais s*écart^r & des idées ftgsdeaient utiles 
& rhommç d*état & au citoyen^ On voit que 
.M. de WarvîUe, eothouf^e dii bien public, a 
pour but d*infinuer les bons principes au^ tra- 
yais de renveloppe angloife. 

Le Rédaâeur du Courier de TEurope, vient 
d*aîputer encore aux motifs de dîfcrédit qui 
s'ïccumulçnt fur fa feuille , eîi vomiflant des 
calomnies atroces coQtre cet eftimable écri- 
vain. Qn dit qup.M. de W".... fe propofint i)e 
hfî répondre. P,^Lare-t?il perdre cette idée, s'en 
rapporter aux hpnnétes gens pour le foin de 
fa vengeance, & mieux employer qu*à des 
débats inutiles,, les talens qui lui ont déjà ac- 
quis une fi juft^ réputation I II eft fa>ix que, 
comme on Ta diti, U s^occupe de réfuter Tou- 
yragedeM. Necker, ,: : u/: , . 
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M. Garât a fait in£èrer dans Tun diss der< 
nîers Mercures, un morceau fur les loix ro*; 
maines » qui fait beaucoup de bruit. Il n'a pu 
pafler à la cenfure qu'après beaucoup de dé« 
bats. JaAinien regae encore parmi nous. Puis 
les Prêtres ont prétendu que fous le voile de 
l'Alcoran, M. Garât avoit voulu parler de la 
Bible, A*t-on befoin de tant de précaution , 
après tout ce qui a paru ? Si telle a été rin^^ '■ 
tention de M. Garât, il a eu tort ; on ne prend 
point de chemins détournés , quan^ on peut 
adler droit au but. 

On à beaucoup parlé du projet d'établifler 
ment d'une cc^pagnie des Indes orientales, & 
des clameurs qui s'étoient élevées fur ce pro- 
jet, à Texécution duquel devoit concourir 
d'une manière bien fcandaleufe la compagnie 
angloife. Ce projet s'eft non^feulement renoua . 
vellé, mais il a obtenu ia fanâion du gouver^> 
nement. Voici ce qu'on en'connoit. Vingt ac; 
tionnàires à cinq cens mille livres ckacu'n > 
feront un fond de dix millions, & leurs bàti^^ 
mens s'obligeront à aller faire leurs charge'*; ^ 
mèas^dans les comptoirs anglois de .l'Inde, là . 
oii leur' livrera des marchandifes à prix, del 
faâure, & l'on ajoutera l'intérêt du temps *^ 
du crédit que l'on fera aux: aâionnaires. Cette' < 
fervitude enver&la compagnie angloife, affeâe'. 
vivement nos Patriotes ,& ils en conchienti 
qu'on nous a étrangement trompés dans les 
fuccès prétendus dé noé armes, lors de là dcr* 
nièce ;guerre ^ans l'Inde. Il ed vrai que l^ilhi*^. 
fion n'étoit; plus .^cufable pbue (;cùx quiront ; 
vu i^u'il M.oâùSLil^ftoit fur toutç J^ côte dç 
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Côromandel , que Pondichery, tandis que les An- 
glois ont un territoire immenfe tant fur cette côte 
que fur celle de Malabar &dans tout le-Bengale. 
La réputation de Figaro s*eA répandue non- 
ftMX^mtnt dans toiKe ia France, mais jufqaes 
chez nos voiûns. Les Anglois veulent ia voir 
repréfenter ; & pendant les vacances de Pâ- 
ques, les comédiens iront la jouer à Ijonàr^s. 
On fera le même honneur à Fanfan & Cz\^%^ 
ainfi qu*à la fuite de cette p\€ce , par le mèmit 
auteur, mais toujours fous le nom de (a fem- 
me, Alid. de Beaunoir; Q^xt^ dernière pièce 
eft reçue depuis plus de xro\% mois aux Ita- 
liens fous le titre de Refitte. Ce§ trois corné* 
dies feront jouées à Londres en François : 
avantage que nos plus célèbres auteurs dra* 
nsatiqiies n'ont jamais eu, mais il faut conve- 
nir que de leur temps la langue françoife n'é- 
teit pas encore celbê de TEurope. 

• M. de Beaumarchais a répondu à la lettre 
dp M. Suard, fous le nom d'un eccléfiafiique, 
dans le Journal de Paris. Cette querelle ne 
vaut rien , parce qu'elle n*efl pas plaifante. Les 
amis de TAcadémicien prétendent que M. de 
Bu... a trop èconomifé refprit dans cette ré<- 
ponfe & qu'il a trop prodigué Thumeur, & 
ils ont raifon , mais comme Tattaque a itè- 
fort grofliére , peut être a-til voulu mettre ■ 
la défenfe au même ton. 

On vient d'arrêter la deftruôion du cou- 
vant dés Capucines de la place de Vendôme; 
& fut: le terrein de leur églife, on formera 
une rue qui aboutira fur le ^ouleyard. . . . 

-.Une efpleglerie de M^i^<lldali6,^4ielIa.co^ 



C 3^3 ) 
rnédie Italienne, a donné lieu à un jugement 
affez fmgulier. Cette Aârice qui» fous le nom* 
d'Antonio , fert de guide à Blonde) , dans la: 
pièce de Richard- Cœur- de- Lien ^ a voit mis quel- 
ques épingles fur la manche de fon habit. Cler- 
val s'y étant appuyé , fe piqua jufqu'au fang. A 
peine fut-il dans la couliffe , qu'il gronda l'ac- 
trice : celle»cl oubliant fes anciennes liaifons 
avec Qerval, ne manqua pas, dans les inju- 
res qu'elle lui répondit, de lui rappeller qu'il 
avoit été garçon perruquier. Plainte au mare*» 
chai de Richelieu, premier gentilhomme de la^ 
Chambre. Le femainier obferva que Rofaliô 
devoit être mife à une amende de cent écus. 
Non y non\ dit le maréchal, elle trouveroh un 
coucheur de vingt- cinq louis ^ & ferait infolente de 
cent écus de plus : en prifoo ; je m* y connais y en. 
prifon : Ce qui fut exécuté ; Rofalie coucha' 
feule & gratis à l'hôtel de la force , d'où elle, 
fortit le lendemain. 

IJnQ fille du monde ayant trouvé à l'un des 
derniers bals de l'opéra, un porte-feuille con- 
tenant, dit-on, pour cinquante mille écus de 
billets de la caifle d'efcompte , alla le porter 
le lendemain matin chez M. le Noir, qiii ^ 
touché de cet afte de probité, s'informa de^ 
l'état & des facultés de cette fijle. Tétais cou- 
turiere & je mourais de /im^ dît- elle naïvement ^ 
au Magiftrat , adudUment je fuis femme du mon' • 
de , 6» quêique jolie je nen fuis pas plus riche ; • 
quelquefois y cep€ndant y je travaille encore dt'mon 
ancien métier , lorfque mes compagnes me donnent de 
r ouvrage & que la pratique vient â manquer. Le ^ 

Magiftrat l'exhortera mener. une ^te plus légur 
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Ucrc , promet de lui en procurer les moyeos» 
& lui dit de repaffcr. Le portefeuille ne tarie 
pas à être réciamé par le Msurquis de la Vatt- 
paliere, qui a voit été jouer dans une des pre- 
mières otaifons de U capitale ; on le trouve 
ifltaa, & le Marcpiis veut témoigner fa re- 
connoiffance i ccUc qui Ta rapporté ; on ia 
fait venir chez M. le Noir qui iui demande 
d*abord ce qu'elle defire pour récompenfe^ 
La liberté de jix de mes compagnes enfermées , dit- 
elle, innocemment à V hôpital. Étonné tfun pareil 
défuitércffcment, le Magiftrat fe fait inftruire 
des motifs de la détention de ces impures & 
expédie Vordrc d'en faire fortir cinq, la fixie- 
me étant renfermée pour un cas plus grave. 
Le Marquis de la Vaupaliere remercie cette 
fille finguliere de fa délicatefle » & lui offre, 
à fon choix , ou éXx tnilïe livres en un billet 
contenu dans le porte-feuille , ou miUe Uv. de 
rente viagère. Les dix mille francs feraient bien* 
tôt partis , reprend la iille dans le langage 
énergique de fon métier ; je préférerais^ fi cV- 
tait l'effet de votre bonté ^ que vous vauiuffie^ bien 
m* en faire la rente. Ce qui lui fat accordé. 

Voici encore quelques Anecdotes tirées de 
la brochure intitulée : frédéric4e'Grand : 

» Un Général Major au fervice de Prufle , 
n plein de talent & de mérite , parloit fans 
n cefTe de liberté & des fers humilians du 
t> defpotifme. Le Roi lui écrivit : Monfieur le 
w Général-Major, je vous prie de ne plus faire le 
i> Brutus dans mes États , autrement je ferais 
w obligé de confpirer contre votre liberté, n 

n U s'agiflbit un jour de choifir un Ambafla- 

» d^ur 
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» âeut auprès (î'une des premières court de 
H l'Europe. Un Miniflre propofoit )e Comte 
» de R.... — Qu«l ç& fon 'revenu , demanda 
M le Roi ? Cinq ou fix mille écus , répond- 
M on ; il me fL'mble que le Comie eft trop 
» jeune & trop peu inftruiif répond S. M. ; 
n il a une taniei pourfuit le Mî-iif^rc , qui 
» raideroit dans une Semblable circonflance. ' 
" n eft vrai , dît le Roi , qu'avec de refprit 
w naturel & du zèle on va loin dans cette 
n carrière. Il eft Ci zélé, ajouta M. de Fia- 
1» keniliin , qu'il n'eft pas même queftion de 
M rraitemeni. Votre idée eft excellence, reprît 
w S. M., c'eft en efFet ce qu'il y a de mieux 
M pour la^ place vacante; en lui annonçant 
n fi nomination , afTurez-le de mon eftime Se 
n de ma confiance.... Le Comte de R.... eft 
n nommé, reçoit les complimens, & au bout 
n de quelques jours ÎI parle de traitement. 
1» Le même Minillrc fe charge d'appuyer fa 
11 demande auprès du Roi. — Pour cti ohjti , 
n dit S. M,, adrtjfti-vous â la tante. Le Minif- 
» ire fe rappella de la converfaHon , parla 
n d'autre chofc, & l'AmbafTadeur fut fe rui- 
n ner & ruiner fa tante, a!nfî que tout le 
D monde l'a fu depuis. » 

» Catherine 11, à l'âge de ireiie ans, étant 
ir princeffe de Zerbft, un fot lui faifoJt fron- 
n cer le fourcil; on la grondoit & elle difoit 
n à fon père & ï M. de Bolaque Ton gou- 
» verneuT : ce n'eft pas ma faure en vérité, 
n mais ces efpeceslà m'interceptent la refpira- 
» lion. II y avoit un jour chez elle un gros 
n confeiller , qui pefoit , )e crois , rrois cens 

Tomt .XVll. R 
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» livres ; fou pcrc dit : celte petite fille v^ 
« bien faire U grimice atijourd'hui , car ce 
» gros cochon mangera avec elle : il n'en fut 
it rien loutefois , on tiii en £t compHinent. 
w Tavoîs pris moo parti, répondit-elle; il efl 
n vrai qu'il cil tnaUîf, mais il penfe & je 
» pardoaae tout en foveur de cette qualité, n 
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La Reine fcofible à l'iraprcflion que eau- 
foieni fes inquiéiudei , t'e^rce de les difiî* 
muler , mais elles p^tcent encore ile temps en 
temps, & l'on a eu ton de croire qu'elles 
fulTeai cmlérement calmées. Cciie Piinccffc 
eft CD effet d'une rotondité effrayante. Elle 
craint de porter deux cnfans à la fois & d'a- 
voir un accouchement laborieux. S. iVl. a de 
fréquentes conférences avec l'Abbé Pouparr , 
Curé de S. Euûache, fon confeffeur. On craint 
lellcment un double accouchement que l'on 
's'cft précautionoé de deux layetici , & de 
vingt -quatre nourrices, au- lieu de douze, 
parmi lefquciles , fuivani l'étiquette , oa eft 
dans l'ulage de choifir. . 

M. de Beaumarchais l'a en effet échappé 
belle. Sur le» plaintes de l'Archevêque,, )e 
Monarque avoît prononcé le mot de baAiile.. 
Le Miniftre ola repréfeoier au Roi que le^ 
Comte d'Artois protégcanrfinguliérement cet 
écrivain , une telle rigueur mortitiâroit le Prin- 
ce : Qu'il /t mtttiiifii agiiirct, avoit répondu 
le Roi, 6* fT ;* ti'tnitnilc flui parlir de Biaw 
«M^'iu^Qael^ lem^ après, le Ro*> dont 
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on connoît la bonté, fit appeller le Mmiflre 
6c le chargea de taire dire à Beaiinurchais d'i- 
ire plus circonfpeâ. 

Une anecdote aufîi alarmante pour la re- 
ligion , avoit difporé J'efprit du Souverain à 
la févériié. M. de Créquî, dans l'es terres près 
d'Amiens, afficîioit hautement l'impiété la plus 
fcandaleufe; il ne vouloii point éire nommé 
dans les pricres du prône , & menaçoit le 
Curé de le faire ietter du haut en bas rie la 
chaire, s'il s'avifoit de prononcer fon nom. 
Le fils du Duc étant tombé malade, Ton père 
ne voulut point qu'on lui ailminillrât les (3- 
cremens après fa mort, il refulk de lui faire 
faire un convoi & le fit enterrer dans fon 
jardin. Le Duc tomba malade lui-même, &. 
fil fermer fa porte à tous les eccléruliiques , 
même à M. de Machault, cvéque d'Amiens, 
qui s'y prél'enta douze fois. Le Duc meurt , 
& l'évéque défend àfon tour qu'on le reçoive 
en terre fainie. Les parens ont porté des plain- 
tes, mais le Roi a approuvé la conduite du 
Prélat, Si a voulu que le Duc fût enterré à 
côté de fon lîls, 

Les Courtifans ont remarqué avec une forte 
d'aflliftion que le Roi lit pour la iruiCJcme 
fois l'ouvrage de M. Necker, Bi continue d'y 
faire des notes. Ils obfervent avec la même 
peine que le Roi paroit n'avoir plus le même 
goût pour la chaffe. A la dernière qu'il fit, 
il ne quitta le rendez-vous , où l'on avoît al- 
lumé du feu , que pour alTifler à la mort du 
cerf. 5. M. groflii beaucoup , l'exercice com- 
mence à lui itn pénible 1 & l'on prévoit que 
R 1 
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ce frinee dont le (tas eft exquis & le ccnir 
trèf-bon» pourroît bien remplacer par des oc- 
cupations plus réfléchies celles de la chafle 
qam f^ à'dpofe à quitter. Les événemens ac« 
toeb fixent fon attention, tant au-dehors qu'au 
dedans. Il Ut tout ce qui paroît Air ra£Faire 
des Hollandois & ne met pas moins d'em- 
preffement à apprendre Fètat des effets publics. 

Les écrits répandus for la caifle d'efcomp- 
ta , ont armé toute la banque comte \e cou- 
trdteur-généra] ; il a feint de congédier Pan- 
chand fa créature & fon confeil, mais cette 
d[i^;race n'eft (pie fimulée» & M. de Calonne 
à le plus grand întérèt k ménager le confi- 
dent fecret de tous fes projets. Il le fervira 
and pour combattre l'arme terrible de Topi- 
nîoo publique. Paris eft plein de calculateurs^ 
ils TOyent que dans une adminiilrarion de 
quinxe mois , il a été fait deux emprunts , qui 
montent enfemble à 115 mîllîons, & qu*en- 
fuite on a ouvert d'autres emprunts dans tous 
les corps qui offrent des reflburces de cette 
efpece ; dlxhult millions des états de Lan- 
guedoc , Gx millions de ceux de Bretagne , 
dn millions des collèges de la Flandre mari- 
time, quatre millions de nouvelles créations 
4e charges de payeurs des rentes , & quel- 
ques cent mille livres de créations d'offices 
de fecrétaires du Roî , on fait monter ces 
diffërens moyens extraordinaires, à plus de 
cinquante millions. On ajoute qu'il fera fait 
un gros empruilt à la prochaine aflemblée du 
clergé. 

AuiTi , dimanche dernier , regardoit-on le 
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contrôleur-général comoae perdu ; il rétôit tn 
effet fans Taffiftance du Comte de Vergennes 
qui eft venu à tbn fecours 6i à ptéfenté au 
Roi un mémoire juftificatif de (a conduite. 
M. de Calonne a fu fe retourner , coitnme vous 
le voyez ; il eft le feul qui ait appuyé dans 
le confeil un difcours de M. de Verg. ... fur 
Id' néceffité apparente de faire la guerre ; oii 
fi\L. pas été peu furpris de voir M. de Ca^, 
lonne ainfi -re virer de bord, & fur-tout leMi- 
niftre des finances defifef une calamité qui 
feroit devenue accablante au milieu du dit 
crédit & du défordre où fe trouvent les affai- 
res économiques de Tétat : on prétend que 
fa conduite eft un chef-d'œuvre de fiiieflb , & 
qu'au fond il n'en eft ni plus ni moins. Enfiâ 
il eft remis en felle ^ mais ce pourroit n*étre 
pas pour long- temps. 

Les deux partis qui divifent le minifteré 
montrent donc , d'un côté M. de Vergennes & 
M. de Calonne , & de l'autre M. de Breteuil » 
M.^ de Caftries & tous ceux qui penchent eil 
fecret contre le contrôleur -général. Un re-; 
garde toujours la guerre comme évitée pouf 
cette année ; & l'efpece de chaleur que le Mi-; 
Dîftre des affaires étrangères a mife au deffein 
marqué de rompre avec la maifon d'Autriche « 
a rallié au pani qui lui eft oppofé> toute la 
Cour de la Aeine. 

L'Archevêque de Touloufe renforcera bien- 
tôt l'un de ces partis. On parle publiquement 
de fa prochaine entrée au Confeil. 

Le Roi a dit qu'il croit ce printemps voîr 
les troupes cantonnées en Alface. 
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M. ic Lanuy qui avoit été envoyé en Anglc- 
tcfre pomr Taflûre de Trinqnemale, eft de ro? 
amr : voici ce que Ton dit de fa négocktioa. 

Nous rendrons Trînquemaie aux Anglois, 
qui envoient quatre vaiâeaux dans Tlnde avec 
lîx mitle homoies : nous y envoyons un pa- 
reil anneoient , mais (ans troupes de terre , & 
rarrangement entre les compagnies de France 
& d^ Angleterre aura lieu. Quelques politiques 
craignent toujours que le pav'iÛon hoUandols 
ne âotte pas de ùtot à Thnquemale. 

De Paris, le 14 Mars tySfl 

M. de Beaumarchais a o(è fe targuer dans 
le JoumJ le p!os répandu , de ce que fofl 
Fif^-'j X7cir a^ jatxé en dépit des lions & 
ôfi* ai^rrrs H'J lii rjfccJûinr J'oppofition vi- 
fnir*:uiti ^uu M'-ni-iur frire du Roi a faite 
a .i rrrcTiiiiiusicoL i.e CKte p.cce, & le mot 
de ce Pnc^e loc:;ju'cile îai annoncée , on fen- 
tira la dureté de cette application. La clé- 
mence du Monarque avoit facilement efiacé 
rimpreffion des plaintes de Tarchevêque, le 
mot réprimande avoit alors remplacé celui 
de Eujhiie ; Bicétre fut lexpreffion de la co- 
lère du Roi y quand fon augufle frère vint fe 
plaindre d^avoir été ofTenfé, & 5. Lazare en 
fut le feul adouciffement. Beaumarchais y fut 
conduit le 9 de ce mois» & cette correâion 
Tafieâa vivement, li ne put ^^empécher de 
voir une humiliation réelle dans une puni^ 
tion qui n'eût qu'ajouté à fa célébrité s'il eût 
été mis à la Badille. Au refte fa détention 



rt'â duré ^e cînq jOPurs. L'injuftîcé tPuh châ- 
tMiem 'qai -cefTe fêtré uhiquetoeHt fètîdnnél 
pour' uinr lïégôcîaftt , devenoit trop 'frappânrè 
en cette occafidn , pour que le Gouverne-- 
ment' n'ouvrît pas les* yeux fur rinfluencé 
que fâ rigueur pouvôit avoir -for les engage- 
menb -de Ptoe dés premières; oJaHons de 'h^n-^ 
q6« de*-Parisiv' '-. ■ "' '■■' / ' ; :; ■■'" -['^ 
: Le chevalier de Boufflers , qui eft en pbfféf- 
fibfi de > tout ^ dire dans fés vêts 'ingénieux jj , 
vient de ttoûs régaler de la plaifanterie fui- 
vante :-Ê'éft'un' COilfJter (ur VmrJu haut en 
bas^ qu'il a eAvoyé à Tabbé Petit au moment 
oii it allok dire fa pr emijeVe li^ffe. 
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Votisattes jfâiite grande Icherei'- 

Petit, Petit, 
Avezrvous un ^rand appétit ? 
|«e Dleu^dii Ciel & de la terre 
En votre Ûivâir va* ib faire : 

Périt, /&êtili,i i v i 

• • • , ♦ . î 

I 

L'orage qqi. d^ltangrWmp»'' toénàrf' le *Mî- 
nîftre 'des iîttahcefc parcJ^t-^dîlSpé. Cependant 
beaucoup de nosicoutfîfans prétendent que -le 
calme n'eft pas parfait, & voyeiit un -iioiîlit 
veau concurrent avancer à petit bruit vers 
cette, pjaoe di^cUe. Ç'eft Mv Senac de Meil- 
han,' On ajoute parmi les gens à argent que 
la fecouflie/donnàe Jà la caiflV (d'efcômpté -par 
lefr troubles de. janvier Beirnier, a porlé utie 
grande atteinte au crédit du Contrôleur* 
général. Le banquier Cazanôve qui étoit in«i 
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:hes de dividendes des ac- 
=0:^ xi: c«ct£ c&Jk » a écrit à ce fujet ime 
jesxr: x-r: \-^«^ ^cs iaquelle iJ prétend que 
VUS' ^r^s .Tu^ cet part à ces marchés & qui 
K c& ^lanaea: p^&s • tbst daos le cas de per- 
met: ^ ccoftAdK poîlque c*ui leur eft.fiécef- 
«art « CMBOK içcs» <àe change & comme ban" 
«ii«r^ 0^: K Vn roriome pas d*avoir raifQa 
rt .n;l^:ùcclZ a xn xrnh eu confeil; & comme 
c^n; fcrzrs «r^iz rris -propre à renouveWeiir 
«fi^ ''.'u.:4«â' ,L2 rssiBTiLiz '.< teu mal éteint parmi 
"»> .>*v..-v'.;rs. -f Ov?«i^ ersement en a pruç 

«^^ ?c^-v^SAl:u^» recoessieocenr contre les 
,^.-* u;:> ^» vxt >^:* -i main de Tadmiaif- 
j . -o* . ^. *v:-:£ ..» fTp^àîàior.s de ceux i 
:; ?v-on.*c .x*vo*c>^» <^> ae peut atteindre. 
,^ ^^,r-v: .X »^.«f \ .\-:> arzna.Vs de Linguet 
v:.'î :.:* ^;^;*< S.«i:c< cous n'aurons plus à 
. -; ;:*c ^s .^c» • iCwV.iS de Ft cron , V'mtè- 
-.i.u:i^ ::r,-^ i* Fri^ce . & i'aîmanac royal. 

- ..-.• iu c-*^::i.l 'T^ i»îûn:e la nouveUc 
^ --..CLju;: ius -aasi • a e^^* ^« prononcer 

v^ ..A -.i ;-.^ -or. i^ « «ulemcnt quli 

ccm^M^s^ ^ a^er avec 



^ • 



iV fx-;j, r? 16 Mxrs 1785. 

Cisr -y-r^s ':& mû is S an 9 de ce mois > 
^ M ^^^mi^Jjm Cheaott & M. du Trou- 
«jo:, 4n^<<r»r èe pclice, ^narent enlever 
)^ « Icuisif À£2S a oM Çompagoie nom- 
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breufe qui étoit raflemblée chez lui. Il prit 
congé de fa compagnie en annonçant qu'une 
affaire pr effée Tappellolt à Verfdilies. Oxi parla 
de mettre les fcellés chez lui ; il s'y oppofa 
vivement , & il repréfenta qu'ayant de gros 
payemens à faire relativement à fes affaires 
de commerce, les fcellés le mettroient dans 
le cas dé faire tort à fes nombreux corref- 
pondans. Le commiffaire alla prendre les or- 
dres du lieutenant de police qui permit que 
les fcellés ne fuffent pas appofés. M. de Beaur 
marchais demanda où on alloit le conduire. 
Un exempt répondit : à S. Lazare.— A S. La- 
zare, dit- il avec étonnement! £h bien, par- 
tons. Il monta en voiture & fut conduit par 
fon cortège au lieu de fa defiination. En y 
arrivant, il trouva un logement préparé pour 
lui, deux chambres & un bon lit. Avant de 
fe féparer de fes conduâeurs, il les remercia 
de la politeffe avec laquelle ils avoient rem- 
pli leur commiflion rigoureufe , & il montra 
le plus grand fang froid.. Un frère deftiné à le 
fervir coucha dans la première chambre de 
ion appartement. 

: Le lendemain matin cet événement fit la 
converfatîon de tout Paris , & les ennemis 
de M. de Beaumarchais, au* lieu d'attribuer fa 
détention à deux expreffions trés-hafardées de 
fa réponfe au Frere-Chapeau littéraire, ne 
manquèrent pas de lui fuppofer des ' crimes 
cachés. On trouva fort plaifant le choix de 
la prifbn {*). Les couplets^ les épigrammes 

(*} La tnaif^n de S. Lazare «ft fpécialement daÂtn^r 
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9B BDOfey ont 3 

CDOfucnx pour 
Oa Tz arcnler une 
îs ibeœ grotefqoe 
^ K. âe B-. ans h mîfoo de 
corne£tiaK : oa xV x««ii pas oob]jé le freie 




iqircs cese fHfkic cbaleor cfc 

pù^t , oc Trruira se psc ïccte ^ Tèprixnande , 

iur-Trui: nt p aian: çae fer la lenpe au lour- 

f&L jDiiiriiiisr s^-ec zoures jes fonnafités re- 

mùet ^ la cenfiire da GoovcmciBeiic » & 

lac iuvpDÎk qae qœîqpe esnexni a^oit donné 

une âxifie itrurpràaàon aux tcnnes douteaz 

et csns }ctr&. M. àe B eauunrch ais a des 

mus : iis »e mmifrem. Après a\tNr reçu la 

TÎiîxr iic Lgurrnam de poiice, qui alia Fin- 

ser-:^ee7 a S. Lciire« il eut la permi&oa de 

TD7 ioc caiîLcr 6l icm mèàecin. Comme on 

c\nc ocpiac^ ^ fcQ appartement un îeune 

bomme çj: prrDo:t des leçons de mufique, 

k nsaJTe vk: frzpper le floatin à (a pone; il 

osmiaàs Çiil c'etoiî > Taurre répondit : C eft 

xrrv eu. yit:^ \o:zs doGcer votre leçon...— 

£jrn -oiïJice, rêpartx \L de Beaumarchais fort 

rûaeo; âc laiss ou^rk- la porte , }*en reçcMt 

àzrs ce ooKect.iine qui me fuffit, & je c*en 

prtnira: point tfautres. 

£rna les inquiétudes des porteurs d'effets 
s::r M. de Beaumarcbais , & au nombre def; 



fjx ^Lzsxi E h e jiiiA . EHe a ^:é cho'fie pour M. de Beaa* 
marz'ws. y «c e ^ae î« î^Hoones «pt'on y dcdeat font 
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quels [e trouve une lettre de change de cent 
mille écuf prête à écheoir, ont fait ouvrir 
les yeux à l'adniùiiAraiioa fur ces tnconvè- 
niens d'un afle d« rjgiieui, gui pour punir ua 
ieuï particulier, pouvoîi ruiner cent familles 
innocenies, & la liberté a éié rendue à M. de 
Beaumarchais, le 14 de ce mois. Cet événe- 
ment n'a fait que diminuer le nombre de fes 
eaneniis & impofera fans doute filence aux 
uiiiiiues qui fembloieni: s'achacncr fur le. bien; 
r des nçunices & des enfans. é<^euc 
( Voltaire. 

|i,Ce n'ell point pour jouer publitjiietneat te 
ifijagt de Figaro, que des comédiens fran- 
;ndent à Londres : le Prince de Galles 
jlLjdcfiré de voir jouer cette pièce en françois. 
~1olé & Mlle. Comiat feront feiils le voyage; 
1 il re pré fente ro ni fi^. un théâtre particu- 
ulier avec des perfonnes de U eour de 
__5,A. R., ■ . 

|^,Le foir jnâme de la clôture du ihèâire î!3- 
u , apfis avoir donné une rcpréfentatioa 
ï RjcJtJrJ cita^Jt,Jiofi , les aâeurs de ce fpec- 
^le fe font ^l&rnblés en cçinlié , & fur la 
ropofition dû S. Clairval , ils oui arrèié d'aujj* 
tenter de 609, Jiv, la penjCioii v^gere- de 
f-i*;t^o iiv; (ju'il* font à M. Gretry. Ce léjntn* 
e 'de leur reconnoiflapce envcra'ce chap- 
; compoineur, leur fait un honneur in- 
, d'autant plus que l'exemple qu'ils ont 
lonné dans cette occafion efl unique julqu'ici 
._r-tout ailleurs.- - ^ 

jijSjL Gretry; jva tf jiyùÛçe à un .noifvel ou- 
Ôrrage fl9ur,|etiluatre,iiç' l'encra!:. c'i^ Am- 
k 6' 
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9hitr:^*n , dwic M. Sedaifle re£ût les paroles ; 
car i eit convenu entre les comédiens £ran- 
çois & repéra, que les éeux chéàxres ne peu* 
▼enr ncint le vo2er Ttur faufire. 



Là I a de ce mais , FAcadémie a tenu une 
aflcmblée publique pour la réception de M. Tar* 
fer. Le concours de fpeâateurs étcir immenfe 
& le beau fexe cmprefle de fe montrer par^ 
tout , dominoLC dans cette affemblée qn*on 
auroic pu prendre pour unfpeâacle. Cen 
étoir un en eâêr ( mais ûspoTant) que de voir 
couronner les taiens » Us vertus & ]a confi- 
dention puUque , par une acclamation gêné- 
rue dans le (anâsaire des mufes. M. Target 
a proave par ton difcours , qu^elles ne s*é- 
•oienr peine arépriies ddûs Tadoption qu'elles 
viennent de tûre' de cet orateur. 

L s'étontse d'abord , avec autant de grâces 
que ie modellie, de !a couronne qu^il obtient , 
âc 11 lioutâ tr:s<êlicatement que TÂcadèmie» 
par i'd nominatxen , femb!e avoir voulu adop- 
ter li barreau , en y laLSant tomber preiqu'au 
hdiari un rayon de ta gloire. On ne peut être 
plus aiodeAe. Voyons s'il eft poflible d'être 
plus éloquent. 

M. Tara:tfc"offre emiilte un tribut à TAca* 
denn^ : t'es penfées iur fart de Féloquence^ 
» 3rt« dit- il, que fA trop peu connu» mais 
9 que faî dû étudier & chérir. » Cet ezorde 
le 2îei:e naturellement â rhifloîre de la puif- 
iance de la parole, dont il a développé Fo- 
ric^r^ , I^'s pro-^rès oc la décadence» fous les 
dlifcrens gouvememens dont elle a fuivi né« 
ceiLùremcnt ks révolutions & les mœurs. Je 
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ne crois point trahir la vérité, & j'exprime 
l'impreffion la mieux fentic, en diiani que le 
morceau fur l'éloquence primitive des fignes 
& des mouvemens , eft à mettre à côté ds 
la fublime digrelTion de J. ]. RoulTeau fur le 
langage des fignes, dnns le troifierae volume 
i'£mi!ie. Le rapprochement des effets de l'é- 
loquence de Démofthene & de celle de Ci- 
ceron , décelé dans le difcours de M. Target, 
la profonde connoiHance de cet art. Parmi 
les paflages nombreux qui ont été applaudis 
avec tranfport, je cirerai celui-ci. Il dit qu'au 
Diilieu de la liberté républicaine , l'éloquence 
fut regardée comme le plus grand des moyens 
politiques : » C'efl à elle qu il appartient d'a- 
■1 nimer & d'entretenir l'énergie du caraélere 
w national, qui, dans ces fortes de conftitu- 
M lions , eu préférable à tout , même à la 
1 v tranquillité publique, h Cette idée grande, 
léuve , pkilofophîque & cependant trés-mefti- 
'e, a enlevé tous les fufftages. 
» L'Orateur continuant l'hifloire de l'éloquefi- 
fe , qui ne fut qu'une lâche flatterie fous les 
fcrniers monftres qui régirent l'Empire Ro-, 
T»in, voit périr avec elle les grandes vertu f, 
k un morne cfclavage être la luite de la prof- 
, ou plutôt de iï deilru^ion tle ce 
I art. Enfin, parmi nous, ajoute-t-il , les 
S combats entre l'ufurpation & l'autorité, 
S guerres fanglantes du fanatifme rendirent 
I mouvement aux efprîts. On vit fuccelTive- 
t Amyot, Montagne, Malherbe, Corneil- 
ê , Pafcal &c Racine , r^peller les beat» jours 
de l'éloqubnce , &. Louis XIV honora d« fk 
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proteflioi) l'Académie qui avott accueilli et» 
çénie». 

Lc!oqu-::nce fut divifée alors en deiu bran- 
ches principales, celle de U chaire &. celle 
du barreau, L'Orateur f^lt ua portrait âdele 
des difFérens fuccès de ces deux genre* , £c 
it paye un juAe & noble tribut d'éloges à 
ceuK de fes confrères qui ont briUê dam la 
tribune. U a défigaé M. Gerhier d'une ouoiere 
à ne pas s'y méprendre. ^.■ 

L'Abbé Arnaud, à qui M. T«rget fuccede. 
poffédoif éniinemmeiit ce latent de la parole 
qui forme l'éloquence, & il eft loué ici avec 
autant de juAice que de %aiu. Mais l'ame hoiv 
nétc Si fenfible de fon fuccetTeur , a failî arec 
un cmprenTemcnt bien louable . un trait di- 
gne d'honorer à jamais l'Abbé de Grandcltamp , 
dont il prend la place. Il raconte qu'un Cuc4 
de cette Abbaye , fe trouvant très-pauvre, 
lui demanda de renoncer à quelqu'un de tes 
droits d'Abbé, pour lui laJfTer une rubftlVance 
plus honnère. L'Abbé Arnaud , touché de fon 
^tat, lit ce facritice à fes iuiéréts, mais crai- 
gnant qu'après fa mort le pauvre Curé ne 
jouît pas de la même faveur, il chercha des 
4itres pour Je Curé , il fui alTez Jieureux pour 
en trouver. U arma fon adved^ire, & à force 
de foins, it pfiryint à être f^ondaiii^iè luj-œè- 
me. Ce trait ejl fublime , & dans celui qui «a 
cft l'auteur, & dans celui qui le peint avec 
Ja fenfibiliié de M. Target. 

Son djfcourt réunit tous tes genres d'élq*' 
qui'tice & de beauté,; un ilyle ferme (. potpi^ 
Jw«tixA plein, ds i^j^'i*.ea> afliirji.le} ijif- 
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ces , & judifie bien le choix de l'Académie^ 
Auffi a-t-ellè joui des acclamations unanimes 
des fpeâateurs. La réponfe de M. le. Duc de 
Nivernois au récipiendaire,, n'a' pas moins mé- 
rité d'éloges. C*.eft cette touche fine > délicate 
& fpiritueliev à laquelle le public devroit^étre 
accoutumé » mais; qui offire cependant chaque 
fois des rapports piquans » des idées neuves 
^ une expreffioa vigoUreufe ^ qui étonne par 
des formes fans cefle variées. 11 a difcuté les 
titres de M. Target, a Ce- ne font point, dit- 
» il i des titres purement littéraires^; mais ea 
n s'écartait aujourd'hui de la lettres de nos ré- ^ 
V glemens, jamais l'Académie ne s'eft mieux 
M conformée à leur efprit : ils lui prefcrivent, 
n ces réglemens , de n'admettre que des fa^ 
» jets d'une réputation intaâe, qui n'aient fait 
1^ de leurs talens qu'un emploi digne d'eftime 
M à tous égards , & dont les mœurs 6c les 
» produdidns foient égale.ment irréprébenilr 
a> bles : voilà vos titres , Monfieur, & Us font 
i> afTez beaux pour aflurer à votre éleâion le 
» fufFrage public. » Rien n'eft plus vraL 

Dans ce difcours, on. voit que l'Abbé Ar- 
naud, avec tous les moyeps.poffibles de^tra* 
vail , apeu^rit, & qu'il s'eA^pour ainftdire, 
borné à penfer & à (ent|r.^^oi|i*j}rB^çipal ou-^ 
vrage a été le Journal étranger'; ce, qui a donné; 
Qccafion à M. le Duc de N.rde faire une 
charmante digreiGon fur l'emploi d'un journa- 
](ifte. L'Abbé Arnaud s'^fi diâingué dans^.cettq 

carrière dopt on feit ifi'<:pnnoiitre. tput;e;^j9•^ 
ppr.tajiçe ,^leçon. vra^iment uti^ & 'péceiîi^iç^ 
à;cèux,qui la parçovi^rent aujour4Ùiui.:Lc refts 
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de ce (iiCcours rcfpire ce goiit . cette urbanîré 
dont l'héritage a psffê prefqu'immèdiatemem 
ë'Horacc â M. le Duc de N, , fit qui font dou* 
ter , lorfqu'on l'entend fans le voir , iî c'eft 
Horace ou Mécène qui parle. 

M. t'Abbé de Boifmont , aprài les difcours 
de réception , a lu un morceau fur les atTein- 
bJées littéraires. Il traiioit une mariere déli- 
cate; il s'agilToit de favoir fi le public doit, 
par des figncs de fatJsfaâion on de mécon- 
tentement, prendre part aux leftures qoî fe 
font à l'Académie. Le fouvcnir de la fin de la 
dernière affemblée publique, autorifoit, il eft 
vrai , cette difcuflion ; tnais M. l'Abbé de lotf- 
inont n'en avoît peut -être pas bien examiné 
tous les dangers, & dans quelques morceaux 
de fon difcours , le public s'efl permis de les 
fui montrer, iiléme avec exagération. On ne 
roulut point appercevoir les traits ingénieux 
tt délicats dont ce difcours efl femé. Il eft 
vrai que l'organe du leAeur n'éioit pas futH- 
famment analogue au ton léger de ce qu'il li- 
foit. Pliifieurs perfonnes de goût afTurent que 
le mérite de ce difcours eiit effacé ce que fon 
«bjet pouvott avoir de défagréable pour le 
public, fi Mri Duclos, d'Alembert ou tel au- 
tre académicien que chacun nomme, en avoieat 
fait la leflure. 

Cependant l'Acatlêmic a arrêté qu'il ne fera 
diftribué dorénavant que trois cent quatre-vingt 
billets d'entrée pour les aflemblées publiques 
(^€eR ce qui la fallcpeufcontenir de monde); 
& tpie le Seérétaire perpétuel ne fera pas 
elnigc du pénible foin de diflribuer les W- 
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lets des académiciens abfens. Cette réparti* 
tien fera faite entre tous lessiembres préfens^ 
, . La loge des neuf Sœurs a dooné ces jours 
derniers» une fête pour honorer la mémoire 
du feu Comte de Milly , fon Préfident & de 
quelques autres. La falle d^affemblée étoit en 
noir, m/ême le plafond : des lampes iepulcra* 
les réciairoieiit. On voyoit quelques tranlpa- 
rens représentant le^ urnes cinéraires -de Yolr 
taire , & des autres ipembres. deî la Spciété , 
morts depuis quelques années. Au milieu de 
la falle étoit élevé un farcophage triangulai- 
re rfur lequel trois figures « représentant la na* 
ture , l'hiftoire & la religion » tenoient les ur^ 
nés du Comte, de Milly > de M. de. Gebelin 
&.de:rA^b^. du Rou9eau » dont les médait. 
Ions étoien): placés fur les faces du cénotaphe. 

L'aifembiée , compofée de plus de fix cens 
perfonnes, parmi lesquelles fe trouvoient le 
Duc de Gefvres, 1^ Comte deBrulh, & au« 
très députés du chef-lieu de la hiérarchie maço» 
nique , étoit préfidée en rabfence du Préâdent 
du^Paty, par M. de la Lande > qui ouvrir la 
féance. Il prononça un difcours .relatif à la 
circonftance; M. de Paftoret» orateur, expli* 
qua enfuite le but de cette pompe funèbre; 
M. Elle de Beaumont, prononça l'éloge de 
TAbbé du Rouzeâu ; le Marquis de Marnefia 
celui de M.- de Gebelin ; le Chevalier de Cu« 
bières fit un autre éloge en vers de l'auteur 
é\x monde primitif, & M. le Blanc fit celui 
du Comterde MUIy; la féance fut terminée 
par une ode de M. Roucher fur l'immortalité. 

Après ces leâmes, applaudies avec tranf- 
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pOrt, on entendit un hymne de M. Roueïtrt 
ans en murique par M. Piccini & exécuié par 
MM. Lait , RoulTcau & Chéron ; h décora- 
tioo imporante du local, ta cîrcondance, le 
caraflere énergique de l'harmonie jointe au 
mérite de l'exécution, tout concouroit à por- 
ter dans l'amc un atiendriffemeni dèlicleax 
dont il cil impodibfe De rendre l'effet. Comme 
l'bymne qui a terminé la pompe funèbre eil 
irJ^-court, je vais le toanlcrirc. 

Qu'itH-voui ieve'âa* , enfsai de la liiniiei 
Qui hifitz de ce temple It l'jinour 

Au milieu ic votre carrière, 

Tomljti fuus la fiulx meuntiéri 
.Voui voilà dekttiiiM dani la nuit du cercueil) 

TfO'ii n'cmbrilTi>ni qu'une pouCître 

Sourde & mucne i notre deuil. 
Qu'ttei-vou» devenu», cnfani de la lumière 
Qui faifiei At ce temple 8c l'amour 8c l'orgueil ? 
Voiu viv«i à iamai«, vaui vîvex pour la gloire; ' , 
Le* oeuvrci du giaie ont iilatmè )c (cms : ; ^ 

Le jour de vortt mort fui un jour de vi^oiret ' 

II a con<]uii à vo« iakni 

Une eiMnitê de mémoire. ' ■ ' 

Vous vivez i jamait, vout %'ivcï pour la gloire. 

On a lancé du palais des Tuileries , le 
géant aëroftaii(]ue dont je vous ai déjà parlé. 
Un coup de canon devoii en annoncer l'af- 
cenfion, mais lorfqu'oa voulut le delcendre 
par une des fenêtres pour le promener dam 
le jardin avant de le faire patiir, la corde 
qui le leienoit fe rompît , &l la figure s'en- 
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Itvû. Elle avoît treize pieds de haut, & non 
dix- huit, comme Favoit anncmcé d'abord le 
S. THomond qui a conûruk. cette machine. 
C'eft une épigcamme qu'il a voulu faire con- 
tre M. Mefmer; la figure avoit le cofhime 
d'un vendangeur portant fur la tête un énorme 
:baquet, dans lequel on devoit repréfenter des 
grues, & le géant auroit tenu à la main une 
j^anderolle où l'on auroit lu ces mots : Adiac 
ifaquef j vendanges font faites; mais la police 
.ne l'a point permis , & M. Mefmer a femé de 
rpr pour empêcher cette farce ridicule. A 
midi& le Géant a parti & s'eft enlevé aiTez 
^lapMe.ment à une très-grande iiauteur, ayant 
toujours fur la tête une efpece de bàlon figi^ 
:rant à-peu- près le baquet de fanté. Deu?r mi- 
nutes après ,foit par hafard, foitque la chofc 
ait été prévue, le baquet creva & l'on vit 
tomber la figure du côté de Vaugirard ; alors 
les battemens de main fe font fait entendre 
de toutes parts. Le temjls étoit ferain, mais 
le vent trèsr-piquant; cela n'empêcha point qu'il 
y eût une prodigieufe quantité de monde aux 
Tuiieries^,'OÎi l'on entroit pour vîngtquatrp 
fols. Les femmes y étoient; très-parées, ce qui 
formoit un fuperbe coup-d'œil. Cela prouve 
que le plaifir d'être vues , l'emporte chez elles 
fur la crainte de l'intempérie des faifons & 
de la rigueur du froid. 

Depuis que les vêtemens font très fimples^* 
il femble qu'il deyroît y avoir plus d'égard$ 
daçs les endroits publics , . où perfonne n'eft 
défigné pofitivement par fon coflume. Cette 
réflexion naît aiTez naturellement au fujet d'une 
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autres <{m viennent de coûter la liberté à des 
libraires de Bruxelles. 

De Paris , k ^4 Mars 178 J,. 

M. le Lieutenant-général de police a porté 
lui-même à M. de Beaumarchais Tordre de fon 
élargiflement & Ta reconduit chez lui. Plu- 
iieurs carofles fuiyoient , & fon retour avoit 
Fair d'un triomphe. M. de Beaumarchais a 
donné le lendemain une fomme très-confidé- 
rable aux pauvres». & cet aâe de bienfaifance 
a fait la plus vive impreffion fur le public, 
On eft indigné contre les auteurs des mau- 
vaifes pafquinades que Ton a répandues au 
fujet de fa détention. Lorfque M. le Noir lui 
demanda û les méchans couplets qui ont couru 
fous fon nom étoient de lut •* J'en fuis Pau* 
teur , répondit-il , comme TÀrchevêque Teft 
de fon mandement. 

Depuis fa fortie , M. de Beaumarchais s>ft 
renfermé chez lui, où il ne reçoit qu'un très- 
petit nombre d'amis, quoique tout Paris ait 
paffé à fa porte. On parle beaucoup d'un mé- 
moire qu'il a fait pour fa j unification & qu'il 
a aikeffé ou qu'il doit adreffer au Roi. Cc^ 
pendant op dit qu'il va vendre tous fes effet» 
& fe retirer des affaires. Quelle que foit la vé- 
rité ou la fauffeté de ces différens bruits, Taâe 
de fon emprifonnement & la prifon qu'on lui 
avoit donnée , ne font plus rire tant de gens» 
L'hiftoire 4le tout cela s'éclaircira un jour : 
Les gai^ettes étrangères fe font égayées là* 
deffus : elles font alimentées par Paris , ainfii 
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11 n*eft pas étonnant qu'elles aient rraîtè de 
bagatelle ou de chofe plalfante un emprlfon- 
fiement fans formes & dont le motif leur eft 
inconnu. Ce qu'il y a de plus modéré à dire , 
cVft que fi la lettre de Beaumarchais inférée 
dans le Journal de Paris , eft la feule caufe 
du fcandale de fa détention , la liberté d*un 
homme , fon état & même fa réputation peu- 
vent être bien légèrement compromis. 

On peut fe rappeller que le miniftere nom- 
ma , il y a environ quinze mois , un comité de 
gens de lettres pour examiner les poëmes def- 
tinés à être mis en mufique pour Topera, & 
pour accorder un prix de i^oo U\\ à celui 
qu'ils jugeroient être le meilleur. Le premier 
concours a eu lieu cette année , & Ton a pré- 
fente au comité cinquante- neuf poëmes diffé- 
rons; cinquante £x ont été rejettes, & trois 
reniement ont été adm\s. Le premier eft inti- 
tulé , U Toijcn d'or , & eft de M. CViabanon ; 
Je fécond intitulé, Co-j , eft de M. Dubuiflfon. 
Le fiijct de celui-ci eft tiré du bel épifode de 
Cora , dans les Incas de Marmontel ; le trol- 
fieme , de M. Guiliard , eft intitulé , (Sdipe â 
Colone. Ce dernier paroit recueillir le plus grand 
nombre de fufFrages , & Ton croit qu'il aura 
fe prix. 11 eft depuis deux ans entre les mains 
de M. Gretry qui veut en faire la mufique. 
Tout l'efprit & le génie de ce charmant com- 
pofiteur ne fuffifent pas pour raftlirer fes amis 
fur le danger de cette grande entreprife. La 
mufique de la tragédie femble être devenue 
terriblement difficile depuis les opéra du Cher 
Tftlîer Gluck« 
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M. de Chabanon a lu dans quelques focié-" 
tés, une Comédie de fa compofmon, intitur 
lée, VEfprit dt i^rti. On affure que cet ou- 
vrage eft plein de finefle , ^c gaité & de mou-; 
vement. Si l'éloge eft fincere , comme il eft 
permis de le croire , on doit regretter que 
quç M. de Chabanon ne veuille pas enrichir 
le théâtre, d'un pareil ouvrage. 

Mlle. Comtat , de la Comédie françoife i 
eft , dit-on , recherchée en mariage par tin Sei- 
gneur étranger. Si ce Seigneur , tel qu'il foir » 
veut l'enlever au théâtre François > ce fera une 
calamité publique : s'il la conferve à l'empref- 
fement des fpeâateurs , ce mariage fera pour 
die une calamité particulière. Il ne refte pour 
fe tirer de ce dilemme affligeant, qu'à traiter 
ce fait comme la dent d'or de Fontenelle • qui 
fe trouva ne pas exifter. 

La comédie françoife eft plus férieufement 
menacée d^une autre perte, par la maladie 
terrible du S. d'Azincourt , qui joue le rôle 
de Figaro f & qui promettoit de remplacer Pré- 
ville. Une efpece de dartre vive & qui réfifte 
à tous les remèdes , a couvert le vifage , & 
fucceflivement la poitrine , le col &' les bras 
de cet aâeur plein de finefle & de vérité. On 
efpere quelque cbofe du temps & d'un long 
régime , mais cette maladie peut le tenir très- 
long-temps éloigné du théâtre. 
' Les François ont retenu parmi eux quel- 
ques aâeurs principaux dont la retraite avoit 
été fixée à pâques. De cç nombre étoient M. & x 
Mad. Pré ville , Brifard & Mad. B^Uecourt. Qtk\ 
a confidéri que^^ces retraite^. auiiroUiAr. jnis à- 
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bas le théâtre nationaJ , & ces afleurs f 
Lci nouveauté qu'ils préparenr pour la rou 
uie, font : Ler deux frtrcs , comédie de M. de 
Rocbefort,&.ï«rjm/i,nagédiedeM. leMierre. 

La celTiiiion de tous les Tpeftacles a rédmi 
cette cspUile au feul concert Ipirituel; il 
d&e peu Ai chofes rares cette année , H ce 
n'cft le S. David, le premier Tenore d'Italie , 
dont le chant efl d'une perfeâion inconnue 
jiirqu'ici & fur-ioui pour le Cantabile. Dam 
les airs de mouvemens, ce chanteur femble 
jouer avec Us difficultés les plus incroyable;!. 
S> voix fans être fort belle , eft pleine , fit 
il développe un talent unique. 

Le bruit a couru que l'Abbé de Li^e efï 
devenu aveugle. Cette nouvelle n'a pas le 
moindre fondement. Voii:i ce qui pourroii y 
■voir donné lieu. VAbbè de Liïle qui a tou- 
jours eu la vue très balTe , aime beaucoup i 
fe comparer à Homère. 11 répète conftamment 
dans Tes lettres à Tes amis, qu'en parcourant 
avec délices la patrie du Prince des Poetei 
grecs, & les lieux qu'il a célébrés, il craint 
d'en éprouver le fort, & que Ta vue s'aflbiblît 
conftdérablemeni ; mats c'efl une liâion poetî* 
que pour mettre apparemment plus de (îmili- 
tiide entre Homère & lui; car lorfqu'on écrit 
fouvent Ati lettres de quatre pages, à coup 
fiir, l'on n'eil pas aveugle. 

L'académie françoife vient i4e faire une 
perte réelle par la mort de l'Abbé Millot, 
Précepteur de Mgr. le Duc d'Enghien. Cet 
écrivain philorophe ians oflentation , a écrit 
vinijt volumes d'hlQoire que fe font lire zvfic 
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le plus grand intérêt. Uaverfion décidée du 
feu Cardinal de la Roche-aymon , pour tout 
ce qui fentoit la philofophie , a privé long- 
teops l'Abbé' Millot , de la jouiflance du fruit 
de fes travaux hiAoriques, mais enfin les mé*- 
noires du Maréchal de Noailles décidèrent fa 
fortune & fa réputation. Sous un dlftributeur 
plus éj:lairè des grâces eccléfiaftiques & après 
avoir été nommé de TAcadémie françoife, il 
fut chargé de l'éducation de l'héritier de la 
maifon de Condé. Une fanté foible & délicate 
ne lui a pas permis de jouir long-temps du 
prix flatteur de fes talens : le fcorbut s'étoit 
mêlé à fes infirmités ; il mourut , ^dimanche 
dernier » âgé d'environ foixante ans. Les con- 
currensqui fe préfentent pour le remplacer 
à l'Académie, font en très -grand nombre : 
MM. de Florian , Sedaine, Cailhava , Barthe» 
Rhulieres , le Marquis de Bievre , Sauvigny , 
Rochon de Chabamies, &c. &c. mais il paroît 
que la voix publique porte de préférence les 
deux premiers. Refie à (avoir fi quelques-uns de 
nos grands Seigneurs . qui font toujours une 
éclipfe totale de fauteuil pour les gens de 
lettres , ne fe mettra pas fur les rangs. Quand 
même un tel accident n'arriveroit pas, ce qui 
eft au jugement des hommes , eft toujours û 
incertain! En voici une nouvelle preuve prife 
dans l'Académie françoife elle-même. 

Elle avoit à donner le prix d'encourage« 
ment fondé par le comte de Valbelle. Ce prix 
eft de douze cens liv. annuellement , à don« 
ner à un homme de lettres méritant & peu 
favorifé dés dons de la fortune. L'efprit du 
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fondateur «v<mi ^é fuivi juiqu'i prér«at.'Ci< 
toit M. Court de Gebelin , M. de la Cre- 
lelle, &c. IOU5 gens Audieux, appliqués & 
iont 1h taleos & les mœurs étoient cgaleiMot 
«Aimables. Ce prix a été donné cette aimée 
à M. An^ré du Murvillc, connu par un ou 
deux Acctjftt à l'Académie , & à la comédie 
françoife par un peiit aâs qui n*a eu aucun 
fuccès. Les rigoriltcs, en avouant ces titres 
littéraires, tout minces qu'ils font, ne fau- 
roicnt approuver qu'un homme qui, avec ànq 
A tï mille livres de rente, a époufé la fiUe 
de ML'e. Arnoult, dâ l'opéra, & dont la fenune 
fuit avec ^clat l'exemple de fa mère, ait en- 
levé un pareil prix à quelque homme de let- 
trej vraiment pauvre, vraiment laborieux, &c. 
L'Académie a fans doute été obrédée , peut- 
tire même trompée, ce qui eiï difficile à croi* 
Te. dans cette application du legs de M de 
Valbelle, m^is fon jugement n'a pas été cot)> 
firme par ro|iinion publique , & c'eA réelle- 
ment un malheur. 

Je vous ai dit ,Monrieur,que le difcoursdË 
l'Abbé de Boirmont a la dernière féance pu- 
blique lie l'Académie françoife, avoit caufé 
du murmure. Voici les vers qu'il a occaûonnés. 

ÊPIGRAMME 

'Sut U Mtreurialt proncncit A VÀe*d<mU 
i'^bbi de Boirmont , yu'auciinj yâi 
nii'bon rnemirt. 

Oh, que Ift François dégénère ] 
Oli > que aoui fommc* lombés ) 
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Le Pindc moderne & Cyibcrc 
RcAcnt «D proie à «iet Abbci. 
Diâiieurt de l'Acadcmie , 
Cci Fanfironi pédani 8c lourd* 
Tancent le l'ublic qui l'ennuîc. 
Ou le prScbeni <n Calcmbouci ; 
Et iitôt que BoUMONT renifle 
Ou que Mausy vient i brailler. 
Leur l>hœliut ne veut plus qu'ao Gfflc, 
Il ae permet que de biiJler. 

^_ Il paroit une nouvelle édition de l'ouvrage 
l'Ad mi nift ration des flnaaccs , avec une 
^ampe allégorique qui fait un honneur infini 
i M. Necker. La publicité de ceite apoihéofe 
&it croire au moins que le Gouvernement ne 
la défapprouve pas, & les gens (âges voyent 
fvec faiisfaâion cette marque éclatante de la 
^gefle & de la modération du minillere aâuel. 

L'ouvrage du Comte de Mirabeau fur le* 
iCincinnatus ne paroît pas en France; il faut 
ijue l'édition en ait été faifîe , mais quelques 
«xemplaius ont percé. Voici ce qu'il con- 
tient : un mémoire fur l'ordre de Ciucinnatus, 
çù l'auteur développe tous k-s incoavëniens 
tfe cet ordre. Il y a iniinimeni d'én«rgie & 
de force de raifonnenieni ; & on ne peut 
quand on l'a lu , s'empêcher de conclure avec 
Tauteur, que cette inflîtuiion efl 6i fera fu- 
9eAe aux nouveaux Eiats-unis, fi on Li.laiiTe 
fiibftfler ; qu'elle n'eil propre qu'à nourrir 
l'cfprit ariRocraiiaue plus funefle encore que 
celui des monanhiet. 

On trouve i la fuite une lettre de M. Tur- 
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got adrefTée au Dr. Prïce , fur la révolurfj. 

de l'Amérique. On y reconnoit un philofophe 
vetfé dans une politique bien différente <Jc 
ce mancge des cours qu'on décore du même 
nom ; on y reconnoit un ami de l'homme, 
qui ne voit fon bonheur parfait que dans ta 
démocratie. 

Les obfervations du Dr. Priée , fur cette 
révolution, qui fuivent cette lettre, oârenc 
une foule de réflexions judicieufes & profon- 
des. Ce n'eft plus l'enthoufiafme & la chaleur 
6a comte tje Mirabeau^ c'eft la profondeur 
d'un Solon , qui confïdere de fang froid la 
fiiuaiion politique desE,tats-unis, & qui donne 
de fag» confeils pour l'améliorer. 

Ce recueil de morceaux fur rAmérique, ne 
peut faire qu'un très-grand plaifir aux amis 
de l'humanité & de la liberté. Il eu bien à 
fouhaiter qu'on le répande par-tout. C'eft le 
fcas d'invoquer le fecours des contrefafteurs ; 
iknt de fois pernicieu», il fera cette fois utile. 

Nous venons de recevoir /-* l^it & Us jvtrf 
vins dt Charlis MulUr , roman qui paroît avoir 
pris naidance dans les lieux dont il critique 
les mœurs & les ufages. L'auteur a voulu 
imiter la manière de Fieldirg & de quelques 
lutres romasciers anglois , mais il efl rcfté 
iu loin derrière fes modèles. La ledture de 
cet ouvrage pourra cependant paroitre intê- 
', reliante k ceux qui aiment ce genre , & l'on 
y trouvera des obfervations qui ont échappé 
à beaucoup de voyageurs. Aucun pays n'y 
«n nommé, mais on voit qu'il t&. queUioa 
4e contrées eii il relie encore beaucoup (te 



(413) 

veftiges des temps de barbarie. Je vous cite- 
rai feulement quelques anecdotes répandues 
dans les notes. 

» On a vu unej^rinceffe révoltée de la 
» barbarie d'un Officier qui exerçoit dés re- 
t> crues fous les fenêtres de fon palais, def* 
I» cendre en peignoir & lui arracher les mar- 
m ques de fes ordres. Les coups* de canne 
n volent fur le vifage comme fur les reins 
i> des malheureux dont les membres peu fou- 
i> pies fe plient trop lentement, & qui ne 
99 peuvent facilement changer les attitudes peu 
» élégantes du village, il eft cependant des 
»i Officiers *juAes & fenfibles qui puniflent fé- 
» vêtement les abus du pouvoir dont les or* 
n donnances arment le bras féroce des fubal- 
9 ternes*: à V.... un déferteur françois vint 
» un jour fe plaindre au Général S.... Corn* 
S) mandant de la place ^ de Ja cruauté avec 
f> laquelle fon caporal le maltraitoit, parce 
» que, malgré fon ardeur & fa bonne volon- 
>i té, il répondoit mal au commaiidement. II 
» n'entendoit pas la langue. Le Général fait 
n venir le bas- officier : — Eft-il vrai que cet 
» homme ne fait pas un mot d'Allemand ?-— 
w Ce n'eft que trop vrai , mon Général , je 
w ne puis venir à bout de lui faire faire Texer* 
D cice :.^£h, maraut, eft-ce à coups de 
« bâton , que tu lui apprendras notre langue ? 
i> Comment veux-tu qu'il t'obéiffe, s'il ne w 
» comprend pas? — Mais, mon Général « ce 
I» n'eu pas mon affaire : (on devoir eft d'exer- 
n cer à mon commandement : le mien de le 
M roffer s'il ne le fait pas.«-£h bien, je veux 
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M que loiit les malins pendant huit joun, U 
» te commande t'cxcrcke en frani^oU , & ïe 
" lui ordonne de le baiire de la bonne nia> 
» niere, \orfque ru manqueras : nous verront 
M enfuite fi tu auras profité de la leçon... On 
» ne dit pas fi le François a faiH cette occa> 
» fion de fe bien venger : cela cil probable; 
M mais oir prétend que le caporal ne i'câ plus 
u cxporé à pareille aventure, ii 

» Une femme M beaucoup d'erprît , richs 
» & fort écoiiome avoit befoin d'une cuî- 
» fmiere ; il s'en préfenie une <]ui lui pliiit.— 
w Combien voulez-vous de gapes? — Ce que 
n vous voudrea.Madatne. — Mjis encore? — 
» Cela m'cfl fort égal , Madame , je piendrai 
H ce que vous me payerez. _- Voilà qui eft 
n plailUnr, & fi ;e vous dounois ù peu, fi 
« peu.... — Je l'erois encore conteuie , Ma<ja> 
» me, même fi vous ne me donniez rien ; je ns 
n cherche qu'une bonne maifon comme la v^ 
n ire. — 'Ouais, vous ne pouvez fiirvir pour 
n rien; & je comprends que l'occafion de fer- 
wrer la mule vous fuSt^Eh bien. Madame, 
» je vous l'avouerai .- je Tuis mère de famille, 
M l'âge vient; j'ai fupputé ce qu'il me faut 
n pour (ubvenir à l'éducation de mes enfant 
• £e affiirer ma fubrillance lorfque je quitte* 
» rai le fervice. Il me faut deux cens écus par 
» an, & je m'arrangerai pour gagner annuelle- 
m ment cette l'omme; de (brie que fi vous ne 
» me donnez que cinquante écus de eagcs, j* 
» vous tirerai cent cinquante ècus d'une autre 
» manière ;fi vous ne me donnez rien, jefauraî 
m bien avoir toujours ma fomtne, niais niilt 
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Il payez- moi deux cens écus par an , 6l vous 
» pouvez être aiTurée que jamais vous n'aurez 
» été fervie avec autant de zèle , d'économie & 
n de fidélité.... Cette franchife intéreiTa Mad. de 
» B.... ; elle voulut mettre cette fer vante à TelTaî » 
i> lui donna deux cens écus de gages & s'ea 
» trouva fi bien qu'elle l'a gardée vingt ans. 
If Alors celle-ci fe retira avec une petite for- 
» tune conformément à fon projet. » 

On a eu tort de dire. que tous les joueurs 
malheureux , fur les dividendes de la caifle 
d'efcompte , ont profité des difpofitions de 
l'arrêt du Confeil qui a annuUé les marchés 
de cette efpece. M. Gaillard» caiifier de la 
maifon Cirardot, Haller & Comp. , a payé; 
d'autres cherchent à traiter. Les principaux 
acheteurs qui fe prévalent de l'arrêt, malgré 
l'opinion publique, font Genevois , & de ceux 
que l'on nomme Négatifs. On ne connoît dans 
les banquiers de Paris, que deux ou trois 
acheteurs , qui tiennent la même conduite. 
L'un étoit du nombre des Commifiaires à la 
requête defquels l'arrêta été rendu. Il z, dit* 
on, trouvé, en ufant de menace, le moyen 
de retirer fon engagement & de rendre les 
primes qu'il avoit reçues , penfant fe fouftraire 
ainfi au reproche d'avoir follicité un arrêt 
pour fe libérer de fa propre perte. Les ven« 
deurs opprimés par l'arrêt , gardent le filence. 
Peut-être efperent-ils c|ue leurs débiteurs, 
vaincus par le difcrédit où ils fe jettent ^ vien- 
dront à réfipifcence; peut-être veulent-ils laif- 
fer le temps aux premières préventions de 
s'afibiblir , aux faits de. s'échircir , & à ce» 
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débiteurs d'entendre k fentence que le 
prononce contre eux. M. Panchaud a anrt) 
un nijrctié de dividende fait avec MM. L. 
& W. , dès qu'il a été Tùr que ces banquiers 
auroiem une différence 9 lui payer. On a 
compris cette délîcateffe dans un homme qui 
a pu être appelle à confeiller lui-même la dé- 
markhe que la folle avidité des af^tonnaires a 
rendu néceflaire; mais on n'a rien compris à 
l'acceptation que ces MM. L. 6iW. ont faite 
du cadeau de M. Panchaud ; car de ce que 
celui-ci leur remettoit la différe.ice qui lui 
étoii due , il ne s'enAji! pas qu'elle leur ap- 
partint : les pauvres fe prél'entoient là pour 
ta recevoir. Quid non mortaiia ptBoTM iog'* , 
Mun /aca fimci ! 

M. Pilâtrc de Rofier qui combat depuis 
long-temps contre les vents pour conferver 
fon ballon à Boulogne , afin de lemer le paf- 
fage allez difficile, de France en Angleterre, 
éprouve un autre fléau non moins redoutable. 
Chaque inflant, le ballon court les rifquc* 
d'être dévoré par les rats! Pour écarter la 
multitude de ces animaux , qu'attire fans celTe 
l'odeur des gommes dont le ballon eQ en- 
duit , on eft obligé de leur faire contiaui^"^ 
ment la chafTe ibit avec des cbats foit a!| 
des tambours. 

On apprend par une lettre de Boulogne 
que le dimantlic précédent, le vent paroif- 
fani favorable pour eff^ftuer le projet, on 
tira, dis le matin, un coup de canon pour 
premier (ignal ; les ouvriers difpofereni toul 
pour le départi les fpefUteurt arrivèrent en 
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(bule pour en être témoUi ; on lança le ballon 
précurfeur; mais le vent changeant tout- à- 
coup , le petit aëroAat balloté fiendant fept 
heures éft allé tomber à fit lieues de Bou- 
logne^ fur les côtes de France. Les appro^ 
ches de Téquinoxe font craindre que cette 
expérience ne foit encore retardée long- 
temps. 

« 

'De VerfailleSy le 19 Mars 1785, 

UarGentier de la grande écurie du Roi 
étant mort , la. Relae a » dit-on, demandé Ta* 
grément de cette charge évaluée à deux cent 
mille livres de produit pour le jeune Gardel , 
premier danfeur de l'opéra. Cela vérifiera une 
partie du monologue de Figaro. 

' Il vaqaoît uoe place, i*y étois propre, 
U fallait un calculât ctur ; . 
On Ta donnée à un Danfeur* 

Les.préparatife de guerre -qui fe faifoient 
fur nos frontières, font entièrement fufpen* 
dus : fi raccommodement entre TEmpereur &c 
Ja Hollande n*eft pas figné> au moins en a*t-on 
déjà arrêté & agréé de part & d'autre les prin- 
cipales conditions. Les projets de TEmpereur 
fur la Bavière , ne /ont peut • être pas en- 
tièrement avortés ; ainfi il refte encore à 
tarir une fource de troubles qui .menacent 
TEurope d'un embrafement général , mais ne 
prévoyons point les malheurs de fi loin , & 
opérons que Ton i^e changera point le fyf- 
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xèrae ù honorable pour les demie» t«mps , qui 
Tedreim les guerres aux dilputcs des cubi> 

Quoi qu'il en foit, il eft décidé qu'on s'oc> 
cufien , dès lu commencemeni du printempt , 
i meure notre armée fur un meilkur {lied»' 
en introduifani parmi tes troupes une dilci- 
ptin^ plus uniforme Si plus exafle. 

On a appelle ici le fameux Tenore d'Italie 
nommé D^vid. Il a chante avant-hier devant 
la Reins au conccri de la niarquife d'Olîun. 

Les fecoulL-t qui Tembloieni avoir ébranlé 
le coniràlCDr-gènèral , l'ont raleoias : mais le» 
fiiifeurs de libellas n'oni piis aucune relâch?. 
Ils en ont répandu un nouveau fou^ le titre 
de Camptt rendu de (7*/> qui eft fort ingénieux 
contre te Mmillre. Ceiie Catyre efi extrême- 
ment rare Se imprimée au rouleau , comme 
toutes les diffamations dont on nom inonde 
avec d'uutatiE plus de hatidteffe que le» per- 
sécutions font vive*. ' 

Le Roi tevenatii de la chaffe, il y a quel- 
ques jours & paflanr devant 'S. Cyr , vit le 
carroffi: de M. d'Ormeffon arrêté à la porte 
de cette abbaye; il le reconnut & ordonna 
qu'on le remplit fur le champ de gibier. S. M. 
étant arrivée enfuJre à Vcrfailles , on ne parla 
que de ce préfent, & le Roi dit ; il faut ici 
bien peu de chofe pour faire croire aux re- 
venans. Chacun ^it à fa manière un commet^ 
taire fur ces mots. 

Le Roi continue d'étudier l'ouvrage <Ie 
M. Neiker, au grand chagrin de tous ceux 
qui ont intérêt à ce que le fyltéme éconotniciue 
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de cet habile adtniniftrateur ne reprenne pa» 
faV.eur. 

Le S. Aubért , jouaillier de la couronne » 
ayant eu une attaque d'apoplexie j qui Ta 
rendu paralytique de la moitié du corps , U 
Reine a fait nommer à fa place le S. Bôhmer, 
époux de la fameufe Renaud , ci-devant jouail- 
lier du Roi de Pologne , & enfuîte de là' Du- 
bary, dont la chute avoit failli de le ruiner, 
ayant laifTé à fa charge un fuperbe collier de 
chatons qu'elle lui avbit -commandé , & pour 
lequel il prétend avoir avancé au-delà de 
1*500,000 liv. 

Parodie du Vaudeville de F igarOi 

Coeurs fenûbles, canirs fidèle» 
Par Beaumarchais ofFenféSy 
Calmez vos frayeprs crueUe# 
Ses vices font terrafies. 
Cet auteur n'a plus les aile» 
Qui le faifoient voltiger: 
Son triomphe fut léger. 

Oui y ce doâeur admirable ', 

Qui faifoit hiçr l'important , 
( Devient aujourd'hui traitable. 
Il a l'air d'un pénitent. 
C'eft une amende honorable 
Qu'il de voit a l'univers, 
Pour fa profe & pour fes vers^ 



Le public qui toujours gîofe , 
Dit qu'il n'eft plus iafoUnt,. - 
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Depttif q}i*i\ reçoit la éo€^ . - 
Ty\m YÎgourMX flagellaat : 
De cette métamorphofe, 
Fauc^il dire le pourquoi? 
lie» plut foru lui font la loi»* 

Vttlâzarîfie inflexible, 
Ennemi de tout rep6s» 
Prend un infiniment tenible» 
Et Texerce iax fon dos } 
Par ce châtiment humble, 
Caron eil anéanti 
Pavtant mûU nati% 

Goezman ce gozier d^autruclie \ 
Au»lieu de crier hola! 
Chante au patient qui trébuche. 
Ce proverbe qu'il chanta : 
Tant à Teau s*en va la cruche, 
Qu*eiifîn elle refte là; 
Amis , notez bien cela* 

Quoi , c'efl vous mon pauvre père y 
Dit Figaro ricanant « 
Qu'avec grand coup d*étrivlere» 
Gfn punit comme un enfant ! 
Xela vous met en lumière , 
^ Que tel qui rit le lundi. 
Pleurera le mercredi, 

Brid-Oifon qui voit la fête ^ 
En paroît tout fatisfait : 
Ah, dit- il branlant la tête; 
Comme un fot il me peignait s 
Mais fi je fu^ ime béte^ , h. 
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Avec fon efprit , ma foi « .si' 

Le voilà plus ibt que mol* 

Or, Meilleurs, la tragédie 
Qu'il vous donae eu ce moment t 
Va réprimer la manie 
De cet auteur impudent. 
On rétriile, il pcfle, il crie. 
Il s*agite en cent façons : 
Plaîgnons-le par des chanfons. 



De Ferfaillis, U ji J^ars 178)^ 

i>iMANCH£ dernier » dès le matin , la tleifié 
éprouva de petites douleurs qui annonçoient 
fon prochain accouchement. En conféquence 
elle garda fa chambre où Ton dit la mefle 
pour elle. Vers les fix heures , tous les fymp- 
tômes parurent , & après im travail d*envi« 
ton une heure elle accoucha d*ûn Prince bien 
conftitué & très-fort. Il fut tenu le même 
jour fur les Fonds de Baptême par Monfieur 
& par Mad. Elifabeth au nom de la Reine de 
Naples. On lui impofa les noms de Louis* 
Charles. Le Roi a donné à ce Prince le titre 
de Duc de Normandie , titre qui n'avoit été 
porté par aucun fils de France depuis un frère 
de Louis XI. Le ïloi a montré beaucoup de 
)oie dans cette occafion , & Ton croit que 
S. M. aififtera au Te Deum qui fera chanté 
vendredi prochain, à Notre-Dame. 

La févérité de la prelTe efl plus éludée que 
jamais. II paroit fréquemment des pamphlets 
.coQtre radminiûr.ation des finances. Maigri 
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^•.«..-r"-- " '-'• 7 '-•■ri- :* cocnrusr à 

sT»: :ic n....*. -T.i.'- r.^ i.l:'? TiTenture de 
Jvsa.ii:::.:r. !.. •• . «i -r'i-.t 7tï* Vrc.'iî'-r qui a 
«r i' ..:'-.> :s : ■•— iTO--i u M. SujLrd, 
■nuis ■ k^ 1 ii^Ti^-'. : ;:: ccr.>rii*t:î o^ s ordres 
^i: V»:.; .s.*.:* .*•: •rr-c»: -i •."eie::"e nÎ5 ce 

c^mui-.'T .il '.Ti-i- iîT-j-'.-L- 1: /^'Xiv lui a de- 
7ra. ^ T T-i-i*:; r. . i -,v-re l-i-même à 

î^vW. fîi ^5.,"^:^.:: Li ^^srs ie czche:, a dît 

€ST -a.:i: ."- -'.■■- --: v-x-r ••".'i : iv: .'"^r J*.»- 






li ::ri; .: i :»i— . iri z i:5 fi'^îufe par le 
!!diî.rr; ««^s 7^ir- ,'.*.-;«$ rir"a.r\:--irle$ qui \OGt 
TBcrrcs* :•* L.e :'i: i^ 3:w:i^:Ie, iié de 
.ÇKirr-i-^ ."i- à. ^\:i\;u5^ mreei. L s'eroit ma- 
rc •»: ru :? ■-■ V snrv.? , S: Tcc i.t eu- a laifie 
à irrinxi ,\-viu^e ^^'î.* ie r>jci ie la Du- 
Ac^^^ 1*. -* cw>rc^ Je ?tup;ere5 , ccloael 
es i«^"cc ^u :ix'=i-: ie Rc^a?. Soabife, 
nKc ri5cpt<^ -i X c^-e ie se.-: e^>oufc. y. Le 
CC«c;r i^ V,"c.r<ri: i'A^'^aOvT • ion nom 
èom TK!jt-33c»'<: : :^^5 palfins on: prereoda 
IjrfiyxTt :i.": jriii rccbre ie parées, il met- 
^t lfcciu-:\xr? iî x^trs er. deui!. 4^. Le comte 
tit TttBTvCLe , Gfeàcceflsûre muH depuis troi| 
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nipîs. 5^ M. de Nicolaî^ ancien Préfident de 
la chambre des Comptes , &c. 

Ceft M. le duc dq Chartres qui , arrivanf^ 
de Londrj^s, a apporté ici la première noi^ 
velle de Tattaque d*apopIexie dont le comt^ 
d*Adhemar fut frappé, le 19, dans la çhambr^ 
de la Reine d'Angleterre. Quoiqu'il lui (oi/i 
refté une paralyfie fur le côté gauche , TAin- 
bjiiTadeur a écrit à la, duchefTe de Polfgnac & 
à ia femme. Dans ces lettres il ne paroît point 
alarmé^ & il dit,* que dans fa jeunefle., il a 
.éprouvé, à plufi^urs reprifes, des accideas 
pareils. 

Dimanche dernier ^ deux exempts de polic^ 

fe font rendus chez un Américain nommé df 

S. Elen , rue des égoûts à Paris. Ils ont d^ 

fnaiidé Madame. Le mari a répondu qu'elle 

.étoit occupée à allaiter fon enfant. Alors 11^ 

-ont déclaré qu'ils venoient munis d'un ordre 

.du Roi. La Dame n'a eu que le temps de s'h^ 

biUer & a été conduite dans fon carroij^ 

•chez le Lieutenant de police. Elle a été i^- 

•terrogée feule» Le- mari s'efl retiré «&. «le maf 

giftrat lui a déclaré qu'il ne la revesroit pa^ 

Cepe!adant on a obtenu que l'enfant qulelle 

allaite lui fût rendu, Cet événelneAt» dont oa 

ignore la caufe, affecte vivenient toutes le$ 

perfonnes honnêtes & fen(lb}e& ^ ' 

Les fermiers- généraux ont de nouveau unt 

Vilaine afisûte pour leurs tabacs. M^^* Cadet 

& Baume de Tacadémie des fçiences qui on^ 

,été envoyés en Breragne pour en examiner 

Ja qualité , Payant trouvée viciée & daogef 

Yeufej Je .ftdeitient.ea.i.âàt brjUer. eMÇf!« 
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i6o aSScrs. Les arides traHans jettent les 
cm y mais il leur a été infiaué tout 
de fe oiodérer , afin que cette af- 
6ire , dus laquelle îk fembient aroir quel- 
q|De tort , ce s'cnveniffle pas fur - tout avec 
ées écrits auflE chauds qu*il y en a 9 Bre- 



Dt Paris ^U )i tiûrs \i%%: 

Les ocMBbreux afpirans à la place vacante 
4e racadêmie fîrançoife fendaient céder à deux 
li^ets en faveur defquels les ftiffrages fe par- 
L*un eft TAbbè Morellet , connu par 
>rgQe, par quelques ouvrages économi- 
se par le froffeOms d'un grand Diâiôn* 
de commerce auquel il travaille , dit-on ; 
Cicellent fond qui lui rapporte depuis feize à 
-Inùt ans» une penfionpar laquelle le gouver* 
a cru encourager cette entre prife utile. 
L*!autre eft le Chevalier de Florian qui a fait 
finfieurs pièces pour le théâtre italien & quel- 
ques jofis romans , entr^autres celui de Gala- 
iècL La-feunefTe de ce dernier efk ce qu'on 
Im oppofe le plus généralement pour obtenir 
wie place qm devrcMt être la récompenfe de 
longs u^aux littéraires. Le public défigne 
M. Sedaine » & fi la reconnoiflance générale 
éûsnoit les places d'Académie , il obriendroit 
cmaineoKnt celle- cL Cet écrivain jouit de la 
v^mation de probité la pbs intaâe. Il foUi- 
ciioît un grand Seigneur pour être nommé , 
du choix de M. Target ; le grand Seigneur 
n'foaiii : On- couronne dans 11 Taiiget fon 
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extrême probité. — Qu'appellez-vous , M. le 
Maréchal, répliqua vivement M. Sedaine, j'ai 
dix ans de probité plus que lui. (M. Sedaine 
eft âgé de dix ans de plus que M. Tar- 
get : ) mot énergique & fublime parce qu'il 
efl vrai. 

On fait combien l'intérieur de l'Afrique eft 
peu connu. On fait en même temps que cet 
intérieur recelé de la poudre d*or qui en efl 
tirée, par le Sénégal d'un côté, & de l'autre 
par les Caravannes du Caire. Ces notions ont 
déterminé le baron d'£infiedel , Saxon , à en- 
treprendre un voyage hardi à travers ces con- 
trées dangereufes & inconnues. Il veut y em* 
ployer une aiTez grande fortune , mais après 
avoir bien médité fon objet , il a cru devoir 
s'adrefTer au Miniftre de la marine , auquel il 
a demandé nn bâtiment pour le conduire au 
Sénégal. Cette demande ayant été accueillie » 
le Baron eft retourné à Drefde » pour pren« 
dre deux de fes frères & un certain nombre 
de compagnons de voyage qui en partageront 
les périls & la gloire. Son projet eft de re«. 
monter le Sénégal » fort au-delà de fa partie 
connue du cours de ce fleuve , de s'enfoncer 
enfuite dans les| terres & d'aboutir dans l'A- 
byffinie , d'où en defcendant le Nîl , il paiTera 
en Egypte & au Caire. L'imagination eft e& 
frayée de la hardiefTe de ce projet , quand on 
fonge qu'aucun voyageur connu n'en a en-, 
core tenté L'exécution avec fuccès. Le climat , 
lés bêtes féroces » les hommes , les fables » 
tout offre des dangers effrayans , & fi le ba- 
ron d'Einfiedel a le bonbeur de k$ furmoa^ 
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ter à l'aide des fecours qu'on iuï donne ici. 
ce voyage fera l'un des plus mémorables qui 
aienr jamais été fdiis. Celui qui l'enireprend a 
de très grandes connoifTanccs dans toutes lef ' 
parties de l'hiUoire naturelle, & connoît par* 
faiiement la langue Arabe, de laquelle il cT* 
père s'aider beaucoup. Le moment de fon dé- 
part l'uivra de près celui de fon retour en 
France. 

Il a paru ces tours derniers à Paris un homme 
fort extraordinaire. I! préiend avoir la faculiti 
de découvrir à cinquante lieues en mer le 
nombre Si la force des bâiimens qui naviguent. 
Cet homme fort inllruit d'ailleurs, a été coii' 
dutt cliuz le Minière de la marine , & l'on 
a/Ture qu'on va éprouver fon talent. Les gens 
les plus incrédules font obligés de fufpendre 
leur jugement, jufqu'à ce qu'ils folent bien 
convaincus que le fameux Bteton ne juge pas 
i une trèsgrande profondeur dans la terre le 
cours des eaux & U route des mines d^: char- 
bon de terre. Cet homme fïngulier acquiert 
journellement des proféliies. Il a découvert , 
afliire-t-on, une mine de charbon auprès de Lu- 
^m zarches , & il prétend que cette mine eft eonti- 

^■' nuée à plusde dix heues en païTant fous le lit de 
^B la rivière de Seine. Le gouvernement a donni 

^H des ordres pour s'alTurcr de la vérité de cette 

^m découvene. Elle ne feroit pas moins extraor- 

^M dinaire que celle de l'homme qui dit avoir la 

^^ foculti^ de voir ou de deviner les vaifleaux i 

^Ê cinquante lieues en mer. 

H La conduite de M. de Beaumarchais depuii 

^B fa détention occupe ^galemeni (es amis fit Ces ■ 

^ — — 
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ennemis. U ne reçoit perfonne chez lui, il né 
fort point & il a vendu fes chevaux. Le ba« 
ron de Breteuil a préfenté au Roi le mémoire 
juftificatif de fa conduite auquel il a travaillé 
depuis fon élargifTement. S. M. n'a pas voulu 
le recevoir , & Ton aiTure que cet écrivain 
fe difpofe à quitter la France pour pafTer en 
Suéde. On a remarqué que pendant fon fé- 
)Our , S. M. Suédoife lui a témoigné beaucoup 
de bonté. Cette émigration paroit bien diffi- 
cile à ceux qui favent combien M. de Beau- 
marchais a d'affaires différentes d'intérêt à ré- 
gler dans ce pays-ci. Quoi qu'il en foit , voici 
la réponfe qu'il a faite au marquis de Xi- 
menés qui l'avoit prié à dîner , le 20 de ce 
mois. 

n Je vous rends grâces « M. le Marquis i 
» mais frappé de l'anatheme du courroux du 
» Roi , que )e n^ai point mérité , je me fuis 
» impofé la loi rîgourçufe & volontaire de gar- 
s> der prifon dans ma chambre, jufqu'à ce qu'il 
9» ait plu à S. M. d'entendre ou de lire ma 
» )uilification. J'efpere que le Roi qui m'a fait 
n grâce en me croyant coupable, ne me re- 
» fufera pas juflice quand il me faura innp- 
» cent. Ceft dans cet efpoir que je Je fais 
M folliciter avec refpeâ de recevoir la plus 
» humble requête. Le hafard a mis entre mes 
» mains des preuves auffi certaines de mon 
HL innocence qu'on en pourroit produire dans 
j» un procès criminel. Le Roi eft juile & je 
m ne l'ai point offenfé.. Recevez d'un homme 
n affligé les aiTurances du refpeâueux attsi* 
I» chemcnt^ &c. . . 
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Les éditions authentiques du Mariage de Fi- 
garo (ont prêtes » mais la diftribution en eft 
prohibée. On lit cependant à la tête de la 1}ro* 
chure , qu'on ne peut fe procurer qu'avec 
peine & à haut prix ^ l'approbation d'un cen- 
feur & une permilTion de la police. Le très- 
petit nombre d'exemplaires qui circulent ici , 
a été apporté d'Allemagne par les voyageurs. 
Ce qu'ils racontent de Timprimerie de M. de 
Beaumarchais à Kehl , donne la plus [(aute idée 
de l'état aAuel de cet établiflement. On affure 
en effet qu'il y a été verfé près de deux mil- 
lions de livres. Trente prefTes y roulent fans 
cefle pour les différentes éditions de Voltaire. 
On doit regretter que cette entreprife ait eu 
le fort de toutes celles que forment les gens 
riches. Des bârimens immenfes & en grande 
partie inutiles , des changemens indifpenfables 
lorfque de premiers plans ont été trop légè- 
rement adoptés , des arrangemens de' luxe & 
de commodité , ont occafionné des dépenfes 
énormes avant qu'on s'occupât de celles qui 
étoient nécelTaires au véritable objet de Ten- 
treprife. Le public n'a jamais douté que les 
propriétaires ne partageaflent les plaintes des 
ïbufcripteurs fur les fautes de la direâion : les 
uns font en droit d'attendre plus d'exaâitude 
& les autres un fuccès plus aiTuré , des (oins 
que fe donne le nouveau direâeur de cet éca- 
bliflement. M- de Beaumarchais ne s'eft dé- 
terminé à fe i'aflbcier que fur la recomman- 
dation d'amis refpéâables qui ont fenti com" 
Irien il lui feroit utile d'avoir à la tète d'une 
affiûre de cette importance , un homme dont 
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les lumières , Texpérience & Thonnéteté mé* 
ritafTent en même temps la confiance du pu- 
blic & la Tienne. Le nouveau dire.fleur eft par 
fa propre fortune au-defTus du befoin, fans 
être millionnaire comme fon aflbcié , & pen- 
dant la dernière guerre, il a été chargé par 
le gouvernement 9 de plufieurs miflions impor- 
tantes dans le nouveau monde. Son honnêteté 
a déjà prévenu en fa faveur le public qui n'é- 
toit pas accoutumé à éprouver de l'accueilSj: 
des prévenances de la part de fon prédécef- 
feur , & Ton aiTure que les occupations mul- 
tipliées & pénibles de la place qu*il occupe» 
font encore au-deflbus du zèle infatigable avec 
lequel il s'y livre. Il eft agréable pour Técri- 
vain qui doit la vérité au public , de n'avoir 
pas toujours à blâmer, Se fur-tout de pouvoir 
lui infpirer une entière confiance dans Tune 
des plus grandes & des plus belles entreprifes 
littéraires qui aient jamais exifté. 

La vive féhfation que le comédien d'AzIn- 
court a caufée dans le rôle de Figaro^ a fait 
prendre beaucoup d'intérêt i fa maladie , qui 
avoit interrompu les repréfentations de ia fille 
journée. Cet aâeur chéri du public commence 
à fe rétablir , & l'on efpere qu'il fera en état 
de jouer à la rentrée. S*il en c& autrement, 
Dugazon prendra {oit rôle , fuppofé que M. de 
Beaumarchais n'ait pa$> comme' on le dit, re-. 
tiré fa pièce. 

La police fait de féveres recherches pour 
découvrir les auteurs de plats couplets qui 
ont couru contre M. de Beaumarchais. Us ne 
valent pas la pejne d'être tran{crits : ceux- 
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Qui Te répand dans Ton ûylo 
£t qui le rend ii méchant: 

Son fang bouillant 
Auroit befoin d*un calmant ;«.• 
Quand Thumeur grimpe à la tête ; 

L*efprit cil bêté. ( hU. ) 

Confole-toî , Beaumarchais , 
Saint-Lazare eil déformais 
Une honorable retraite; 
Dont les Mufes font emplette 
Pour rafïembler les favans; 

Le temps, le temps 
Qui rend juflice aux talens. 
Dans ce temple de mémoire 

Fixe ta gloire, (bis,) 

Hélas! fenfible Breteùil (*), 
Mecs bientôt fin à fon deuil ! 
Après fi rude carême, 
U fera bien mieux fon thème ^ 
Mieux écrira le françoisj 

Permets, permets 
Qu*on place ailleurs Beaumarchais: 
£t même a l'Académie 

Suard t*en prie, (bis,) 

Mais , dira quelque fâcheux , 
Chanfoner un malheureux ! 



(♦) Le Baron de Breteùil, comme Miniftre de Paris, 
ayoit la grande main fur rAca'lémie françoife. C'eft lui 
que le Koi avoit chargé de faire exécuter Tordre de la 
détention de M. de B,. • • 



î. 



C'eft ttuvre impie tt barbare , 
'Cautini que fa pitié rare 
Fait bruit dam chaijue Journal, (" ) 

Ceft mal, trèl-mal , 
Ceft un plaifir infernal î 
Mais fans fiel & fans faiyra 

On peut bieu rite, {i!:) 



Fin du Tomr iix-ftpiiw- 
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